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INTRODUCTION
Parmi les grandes femilles qui, duraDt la première moitié do ZYi* siècle, se distinguèrent dans l'Église, la gnerre ou la diplomatie, l'ane des plus remarquables à la fois par le Domlire de ses maobres, par Téclat et la yariété de ses sm^ TÎoes fnt certainement celle des du Bellay'. De date ancienne et d'origine angeyine, elle essaima aux enT irons, dans le Maine, le Dunois et le Vendômois. C'est ainsi que nous trouvons à la fin du zv* siècle un des cadets, Louis du Bellay, pourvu des seigneuries de Langey, de la Jousselinière, des moulins, prés et rivière de Cloye, ainsi que d'autres domaines assea considérables situés aux lisières du Perche et de la Beance. De ce Louis du Bellay, seigneur de Langey, deacendent les auteurs des Mémoires que nous allons rééditer.
Il avait épousé, vers 1490, Marguerite de la Tour-Landry, n en eut une nombreuse descendance : six fils, Guillauaie, Jean, René, Martin, Nicolas et Jacques, et deux
1. Voir VHitUrin généalogique de la maisim du Bellay^ par Loais Trincant (bibl. Saiote-Geaeviève, ms. 537), et les généaiogies qai ■e trouvent à la Bibliothèque nationale, mss. fr. 20222, 20K9, S0234, 20341. 20252, 20265 et 20292; V.-L. Bourriliy, GuiUaume iu Bellay ^ seigneur de Langey y ch. i; M. Sache, les Livres de rai' «M de Jean V et de Jean VI du Bellay, abbé de Saint-Florent de Sâmmmrj extrait de la Revue de l'AT\joUy 1905; abbé Blanchard, les Du BeUêff à Glatigny, daxu le Bulletin de la Société archéologique àts F«mMno<i, 1895, p. 358-376.
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flUat, Rioée et Looiie. Dat filles, l'one, Looiae, épousa iaoqiMi d'Aunay, sûmr deViUeDeaTe-la-Guyart, et l'autre, RiDée. Ambroiae de GraTjr, baron des Cousteaux. Quant au fili, nous aTooa tor lee deux derniers, Nicolas et Jacquet, fort peu de reoseignements. De Jacques il est re^ DM lettre datée de Porto- Venere, le 8 mai 1527*. 11 avait aocoopagoé en Italie Renzo da Ceri. Sa compagnie de che- ▼aii-4égen ajant été cassée, il servait de courrier. Son Mm aîné, Ooillaume, l'envoyait à Savone chercher de l'argent afin d'assurer la défense de Gément Vil : c'était au mooaot oà Rome se trouvait sous la menace des Impériaux, conduits par le connétable de Bourbon. Pourvu, dans la •oite, d'une bande de 2,000 fantassins, Jacques participa à l'expédition de Sardaigne et fut tué devant Sassari en décembre 1527>.
Nicolas avait « toute sa fantaisie à la mer ». Embarqué dès l'âge de dix ans, il entra dans l'ordre de Rhodes; il devint commandeur de Fieffés et jouissait d'une certaine réputation; c'est du moins Jean du Bellay qui l'affirme dans une lettre au grand maître Anne de Montmorent^, où il sollicite, pour son frère, le commandement des galères laMea par feu Bernardin de LUiux*. Nicolas prit part, lui aussi, à la campagne de Sardaigne et, sous Lautrec, à celle de Naples; il mourut devant cette ville au mois d'août
Rfloé et Jean furent d'église. D'abord conseiller dero aa
f. Bibl. n«t.,int. fr. 3080. fol. iîl (à Jesn du Bellay), 149 (Jean da B«iUy à MoDtinoreocy, Bnare, 16 mai 1527).
t. JMMint, t. U. p. 78.
8. Cêrrm^niiancê diptomaM^M de Jtan du BtUa^ (i527'i5V}^ éà, de VaiMière-BourhIly, p. 92-94.
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Pariemant de Ptrb (1526-1536)*, René fut Ticaire général de ton firère Jean, étèque de Paris; eo cette qualité, il eat quekpiea démêlés avec la Sorboone au sujet de la poursuite de» hirétiqtwa et notammeot lors de l'a fia ire du recteur Gop (noTeni]M*e 1533)*. Abbé de Saint-Main, du Gué-de l'Aunay et érêqiie de Orane (1532), il fut, en 1535, remplacé dans oe liège par Benoit Tagliacarne (Theocrenos) et il obtint celai dn Mans : il y demeura Jusqu'à sa mort, menant une exiatmoe pieuse, modeste et sage. Ce fut un homme heureux : il administra son diocèse, cultiva son jardin et ne négligea pas les lettres; il eut pour secrétaire Jacques Peletier, du Mans, et tonsura Ronsard*.
A sa mort (1546), Tévêché du Mans passa à son frère Jean, dont la carrière ecclésiastique et politique fut particulièrement brillante^ Evêque de Bayonne en 1526, de Paris
1. D tiMCéda à Nicole Bracbet le 14 avril 1526 et fat reçu le 14 août SDÏvant; il fut remplacé par Jacques Desligneris, reçu le 20 mars 1536. Cataloçtte des actes de François /•% t. V, n* 18576, Si t. Vn, n» «6072.
2. Wein-Boarrilly, Jean du Bellay^ les protestants et la Sorbonne, p. 20-21, 34-35, 52-63.
3. 8ar René du Bellay, voir Gallia Christiana, XIV, col. 414; Trineant, Histoire généaloçique^ ms. 537, fol. 168 et suiv.; abbé Blanchard, Bulletin de la Société archétUoçique du VendâmoiSy 1897, p. 187-200; B. Baaréaa, Histoire lUtéraire du Maine, 2* éd., t. IV, p. 164-168; abbé L. Froger, l'Itinéraire de René du Bellay, évéque eu Jr«iu, dans la Revue historique et archéologique du Maine, 1908; dément Jagé, Jacques PeUtier du Mans {i5i7-i582)y 1907, p. 22-23, 34-35.
4. Sur Jean da Bellay, Toir, ootre VHistoire manuscrite de Trineant, Gallia Christiana, I, col. 1320; U, col. 539, 848; VII, od. 160-163; B. Hauréau.op. et(.,t. IV, p. 106-156; marquis de la Jonqaiére, le Cardinal du Bellay, 1887 ; abbé Blanchard, Bulletin de la Société archéologique du Vendâmois, 1896, p. 203-231 ; Léon Séché, le Cardinal du Bellay au Maine, de sa naissance à sa mort,
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m 1588, U obtint le cbapeao de cardinal eo mai 1535. Goomê beancoop de prélats à celte époque, il cumula lea Mn^ftfff : aux liègea de Paris et du Mans, il ajouta ceux de limoges (1541), de Bordeaux (1544), d'Ostie (1555), et il i^onit les rereous d'aoe yingtaine d'abbayes : Breteoil, LoogpoDt. Saint- Vincent du Mans, la Coatnre, Lérins, Tyron, la Trappe, Cormery, la Foutaine- Daniel, Saintliaor-les-Foasés, etc. Ces fructueux bénéfices réoompeo- §Êim% Qoe actiTité diplomatique infatigable. Jean du Bellay •aiTit d'abord les afiaires d'Angleterre où il n'accomplit pas Doins de six missions : de septembre 1527 à février 1529 ; de mai 1529 à janvier 1530; en août-septembre 1530; en oelobre 1531 ; de novonbre 1533 à janvier 1534 ; enfin en as|ilambre et octobre 1544. Dans l'intervalle, il avait pn dire ses preuves de négociateur habile sur le théâtre difBdie de Rome : de janvier à juin 1534 et de juin 1535 à ftvhar 1536. Au début de 1544 , il fut envoyé en Aile- Bttgne, lors de la diète de Spire. Membre du conseil étroit, « patron > d'une nombreuse clientèle d'agents secrets, de pubUcistes officieux et d'humanistes, Jean du Bellay tint ptodant las dix ou don» dernières années du règne de Françoit I* 00 r61e de pranier plan. U fut moins en bveur sous Henri II. U paast désormais la majeure partie de son existMioe k Rome : chargé de mission dès juillet 1547, il ne flloiima m France que vers juillet 1550*; puis, après un a^iour de moins de trois ans à la cour (juillet 1550-avnl
I la ftwwM éê Is hnmitmneê, 1. 1. p. 217-23S; t. II, p. S3-41 ; P. de ▼sissitrs Doorrilly, eonupôndatwê... (i527-iS29), 1906, Intiodoetion ; W«iM.Boarrtlly, Jtan dti /W/toy, /«t protuUmU et Im S«rèùtm$(SSi9'15S5), 1907; Boorrilly, Jean du Bellay «n /IsIm (iiSS- 1699;, dso« la /Iotm dti étuin rabtlaisitnnts, <90T. I. Sauf no bref dépUcemeot en seplembre-novembre I&49.
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1563), Il regagna l'Italie pour D'en ploa revenir : érêqne d'Oatie (1555), dojren da sacré collège, « le premier aprèa le pape » et peut-^re, en aecret, candidat an aoaTerain pontificat, il meua la vie élégante et luxueuse des princes de l'Église et mourut le 16 iévrier 1560, suivant dans la tombe, à quelques mois de distance, le dernier de ses frères, Martin du Bellaj'.
Celui-ci el Taioé de tonte la famille, Guillaume, nous intéroBsent plus direct^nent, puisqu'ils sont les auteurs des Mémoires. Nous n'insisi«rons pas sur la biographie de Guillaume du Bellay; nous nous bornerons à en rappeler les traita essentiels*. Né Mi 1491, introduit à la cour dans les dernières années da règne de Louis XII, sous les auspices du comte de Vendôme, il fit ses premières armes en Italie. A partir de 1524, son existence nous est bien connue. Il est d'abord chargé de plusieurs missions plus ou moins secrètes en Espagne, lors de la captivité de François I", puis en Italie, à Venise, à Ferrare et à Rome (juillet-septembre 1526). Nous le retrouvons auprès de Clémeut VII de novembre 1526 h janvier 1527; il revient en mars 1527, trop tard pour empêcher une nouvelle défection du pape, à temps pour participer avec Renzo da Ceri à la défense de Rome contre le connétable de Bourbon. Eln novembre 1527, il est détaché à « l'armée de mer », formée des galères vénitiennes, génoises et françaises, sous le double commandement de Renzo et d'André Doria. En compagnie de ses frères, Jacques et Nicolas, il se distingue dans cette expédition de Sardaigne qui se termina piteusement (printemps de 1528). L'année
1 . Sur lé r6le politique de Jean da Bellay i Rome pendant le règne de Henri II, voir L. Romier, Us Origines politiqus$ d$s ffutmi de r$Uifion, 1913-1914, 2 vol.
t. Voir Boorrilly, Guillaume du Bellay, 1905.
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•oiTtDta, 006 première mission fort ooorte (mars^arril 1889) eo Aogleterre loi permit d'entrer en relations avec le eanlinal Wolsey et de reconnaître les reasorts de la politique •nglaiae. Deox oonsdératioos dominaient Henry VIII : sa rapidité et one passion violente pour Anne rV)leyn, celle-ci remportant sur celle-là. Pour épooaer la fifivorite, le roi déairait à tout prix se débarrasser de sa femme Catherine d'Aragon, tante de l'empereur Charles-Quint. Il (allait foire prononcer la nollité de ce mariage conclu grâce à une dispense qo'avait accordée Joies II. Dès lors, la question du divorce de Henry VIII prend la première place dans les rapports franco-anglais. Guillaume du Bellay en profite pour gagner la confiance du souverain anglais et de son ministre : il eo (allient d'importantes concessions pécuniaires sor les dauaea du traité de Cambrai (août-septembre 1529; janvier-mars 1530). En retour, il se consacre entièrement à l'aflaire do divorce : il utilise son crédit dans les universités consultées sor la légalité de la dispense pontificale, à Angers, à Poitiers; en Sorbonne surtout, il intrigue, il menace. Il fait marcher Jean, l'évêqoe, et même Martin, l'homme d'armée : lea trois frères, chacon selon ses moyens et à sa place, agiaaant de concert, et finalement Henry VIII obtient une riponae conforme à ses désirs. Il en sut un gré particulier aox deox diplomates : Guillaume put en faire l'épreuve dans les qodqoes missions dont il fut encore chargé en Angleterrt (en août -septembre 1532, en février 1533, en octobredéeembre 1534).
Le divorce entraîna la rupture de Henry VIII avec la papaoié : Guillaume do Bellay se troove ainsi avoir travailléà raotrèeda l'Angleterre dans lee voies de la Réforme. Saa ffliasioiii eo Allemagne le mirent plos particulièrement
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en rapports arao les priDcee prot«stanii allAinânds, sur leêqoels t'appajiit de pr^renoe 1« roi de France dans sa lutte contre Charies-Quist. Aa Trai, la politique francise dans les « AHenoagoes » ooosisUit à grouper, sans difti notion de rdigion et soos prétexte de défendre les pririlèges du Saiot- EEmpire et les « libertés germaniques », tous les adyersaires de l'Emperear. Dans une première mission (mars- juillet 1532), Guillaume du Bellay sut unir le protestant Philippe, landgrave de Hesse, le plus actif des confédérés de Smalkalde, et les catholiques ducs de Bayi^ : moyennant la pitMBMMe d'un important subside, ces princes s'engagèrent, par le traité de Scheyem, à contrecarrer l'ambition des Habsbourg. Une seconde mission, plus longue et plus ardue (norembre 1533-juin 1534), eut des résultais encore plus importants : à la diète d'Augsbourg, Guillaume du Bellay fit décider la dissolution de la ligue souabe, sur laquelle Charies-Quint et Ferdinand comptaient pour maintenir en paix r Allemagne du Sud; il facilita ainsi la rentrée d'Ulrich dans son duché de Wurtemberg. Cette victoire d'un prince Ironillon, qui s'empressa de renverser le catholicisme dans le pays, mécontenta les ducs de Bavière. Par la consignation k Munich des subsides promis, Guillaume sut empêcher une rupture entre les Bavarois et les Warterobergeois.
Au cours de cette mission, notre diplomate s'était rendu compte que l'union politique était subordonnée à l'entente religieuse. 11 prépara les voies à un accord entre protestants et catholiques. Pandant deux ans, il s'acharna à faire aboutir les projets de concorde. Ses agents, Gervais Waïn, Ulrich Chélins, Jean Sturm et Jean Sleidan, son parent Raniahé de Yoré, sieur de la Fosse, sollicitèrent des prindpanx représentants de la Réforme, de Mélanchton, de
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r, de HédlOD, des Soiaeee, dee ooneoltations saiBiaiiH mot modèle poor pooToir être aoomiees avec quelqoee dianots de toooèe à la catboUque Sorbonne et même aa pape. Od était encore an temps où U rapture entre les drax ooiiftiMinnn ne partiasait ni définitive ni irrémédiable. Les proifela de concorde constituaient Teignent essentiel d'une combinaison diplomatique à très grande enTer^re, dans laquelle François I* et ses ambassadeurs, au premier rang toi do Bellay, se flattaient de faire entrer et agir de concert toi principaux ennemis de Charles-Quint, le chef de la catholicité, aussi bien que le schismatique roi d'Angleterre et tos princes luthériens allemands. Comme le roi de France signait à cette date les premières Capitulations avec le sultan Soliman, c'était en somme toute l'Europe qu'il espérait grouper contre Charles- Quint. Entreprise grandioee, on plutôt démesurée, qui s'écroula par la base! Ses tentatives de concorde se heurtèrent à l'hostilité des docteurs de Sorbonne et à la mauvaise volonté de beaucoup d'Allemands. Guillaume du Bellay eut beau intervenir auprès des confédérés de Smalkalde (décembre 1535), il n'obtint rien, et lorsque, au milieu de 1536, il revint en Allemagne, ce fut iurloiit poor y défendre la politique de son maître contre les « cakxnnies » impériales et pour y recruter des soldats, car to guerre venait de reprendre entre François I* et Charlea- Quint.
Sans négliger tos afiaires allemandes. — comme publioMe offlotonz et par ses agents il gardera le contact jusqu'à to fin deaa Tieon presque, — Guillaume du Bellay va désormais consaorsr la meiltonre part de son activité aux affairas d'Italto : on connaissait son habileté de diplomate, il seréré* tora ahef éosfigiqiie et pnutook organtoateur. Après deux
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courtes miaioos (fihrriâr-mai, aoûi-Mptambre 1537), dans IflaqnaUei il sut rétablir l'accord entre des ohefr riTaux et raritaillar Turin» il fut chargé du gouTernement de cette dernière Tille lorsque la trêve de Carmagnole, confirmée par celle de Nice, eut laissé le Piémont aux Français. Comme gouverneur, il eni une double préoccupation : d'abord foire vivre les troupes sans trop fouler les habitants atpour cela maintenir une stricte discipline parmi les bandes etnipées dans le pays et assurer un prompt ravitaillentent; ensuite pourvoir à la défense de notre nouvelle conquête non seulement en hfttaot les travaux de fortifications de la ville et des places environnantes, mais aussi en gagnant la sympathie des nouveaux sujets du roi. La « manière douce » du gouverneur de Turin, — qui d'ailleurs n'excluait pas l'énergie, lorsque c'était nécessaire, — contrastait avec la rigueur quelque peu brutale et les faiblesses du gouverneur général du Piémont, René de Montjehan. Tandis que les habitants, écrasés de réquisitions, recouraient à la protection de Guillaume du Bdlay, les soldats, empêchés de vivre à discrétion sur le pays conquis, se mutinaient et trouvaient en Montjehan trop de condescends Dce. Bientôt les rapports entre les deux hommes devinrent tellement tendus qu'ils ne communiquèrent plus que par écrit. Guillaume du Bellay quitta Turin pour Murel et finalement obtint, pour raison de santé, un congé qui débarrassa le gouverneur général d'un auxiliaire trop populaire et, comme l'expérience et une commission d'enquête le prouvèrent, trop clairvoyant (novembre 1538).
A la mort de Montjehan, qui survint peu après (septembre 1539), Claude d'Annebault fut nommé gouverneur général du Piénoont : Guillaume du Bellay fut chaiigé de l'ao-
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ùtÊÊfêgUÊt d*abord pour I0 toppléar 6d cm d'abesnoe et, lonqtM d'AaiMlMiitlt fot rappelé à la coar, pour le reœplaoar. Cert dane le gouTemeuteot da Piémont que le sieur de iMagÊj donna tonte ta meenre : il ravitailla le pays, — a*béiitant pas à engager dans l'opération la majeure partie de an fortune et même celle de sa femme, Anne de Créqui ; — il prasn les travaux de fortifications, pour lesquels il otiliaa les talents d'un des meilleurs ingénieurs italiens de l'époque, Girolamo Mariai, le futur défenseur de Saint-Dîner en 1544 ; il s'assura une nombreuse clientèle d'agents habiles, espions, informateurs ou condottieri qui, à Milan, à Veniae, à la Mirandole, dans tout le nord de l'Italie, le tinrent au oourant des projets de l'ennemi, lui préparèrent des recmee et firent de Turin, TéritaMement, le point central de l'action française dans toute la péninsule. Si le Piémont, à peine conquis, accepta si aisément la domination de son nou- Teta maître et pendant près de vingt ans ne se départit pas de aa fidélité, ce fut l'efiet d'une méthode dont il faut attribuer pour la plus large part l'initiative et l'honneur aa seigneur de Langey. Le gouverneur du Milanais, le marquia del Vasto, qui sans peine avait pu se jouor de MoDtjehan, ne fat pas long à s'apercevoir, — k son dam, — du changMoent. 11 vit ses empiétements réprimée, ses desseins, mène ka ploa aeersla, déconcertés. Le gouverneur du Piémont trouva dans l'anassinat, qu'il avait prévu, de FVégoee al de Rincon l'oocation de iairo éclater son zèle et son habilalé : la rssponaabUité da marquis et même celle de l'Empowr forent minB ao évidence et Guillaume du Bellay raprtt sa plume de publiciste pour instruire l'opinion de la perfidie des Impériaux.
GsCla Tiotatkm du droit dea geoa déchaba de nouveau la goarre antre François I" et Charlos-Quint. Venu à la cour
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en noTMibre 154 1 et honoré da oulli«r de l'Ordre on réooni* pemè de tee serhœe, Langey tAcha de faire préraloir tes plans d'ofléiiâTe au delà des Alpes : il oe léoasit pas. Le Roi el le eonaeil ^mMarirent attaquer par le Roussillon et PsrpigiiaD : oe fut aoe erreur qu'un échec sanctionna. Réduit à se tenir sur la dAJBMiTe dans le Piémont* Ouillaunae du Bellaj dut se homer à tenter quelques coups de main et à repousser des attaques locales : une mutinerie des Suisses rendit difflctlo la résistance des Impériaux. Pliant sous le Caix d'une besogne écrasante, harcelé par ses crésDciers, éprouvé par la mort de sa femme (juill^ 1541), découragé et surmené, il erat pouvoir trouvor un réconfort en se retrempant dans l'air natal. Le maréchal d'Ânnebault étant venu à la fin de 1542 pmdre la direction des opérations contre le marquis del YmIo, il put se mettre en route pour la France. Escorté de tes andliaires el de ses serviteurs, il gagna Lyoo sans trop d'eBomnbres. Mais sss foross étaient à bout, et, le 9 janvier 1543, il succomba à Saint-Sympborien-<le-Lay. Rabelais, qui était présent, a relaté ce trépas et, en termes émus et magnifiques, montré les assistants saisis d'angoiœe, pénétrés d\ine sorte de terreur sacrée : « Tous, effrayés, se regardoient les uns les autres en silence, sans mot dire de bouche, mais bien tous pensans que la France » était < privée d'un tant parCaict et nécessaire chevalier à sa gloire et ^tection et que les cieulx le repetoient comme à eux deu par propriété naturelle' ». Le 5 mars suivant, le corps fut inhumé dans la cathédrale du Mans par les soins de René, l'évêque, et de Martin , héritier de la majeure partie des biens et du titre'.
RabaUis, 1. m. ch. zxi; 1. IV, ch. xxvii
2. Abbé L. Froger, Ut Obsèques de GuUlaume M Martin au Mtey, dan* la Prvvinu du Maine, 1901, p. 209-216.
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Martiii do Bdlty était le quatrième fila de Looia do Bellay et de Marguerite de la Toor- Landry *. Il dot naître daoa lea denûArea annéea do xv* siècle, vers 1495 ou 1496. Comna aea aines, Ooillaorne, Jean et René, il commença 4'ltra ioatniit aox lettres. Noos ne savons rien sur ses étades, qui furent certainement moins complètes que celles da set finèrea. Il en garda cependant toute sa Tîe un goût piaDMioé pour les choses de l'espHt, qui était au reste une Iraditioii de famille. € Mais il avoit le cœur si martial que, TOjant son tnre aisnè dans les armes, il quicta ses eetudes pour le soÏTre'. » Il vint donc à la cour de France en 1513', m wàfûé temps que Guillaume du Bellay, sans doute soos las ampioes de son suzerain Charles de Bourbon, comte et pao après (1515) duc de Vendôme. Il est probable qu'il aaÉata au mariage de Charles de Vend^oM arec Françoiae d'Alançoo, oètèbrè à Châteaudun le 18 mai 1513^ : c'est un des plos andena souvenirs qu'il rapporte, avec la date nacte, apparonment comme un fait qui l'avait parti» coUèrement frappé. En 1515, il accompagna son suierain dana une mission aux Pays-Bas. Par le Hainaut et le Brafaaot, k» doc de Vendôme alla chercher jusqu'à la Haye la ratification dea traités conclus (24 mar8-23 avril) entre François I*' et Charles d'Autriche et négocier le mariage de ce dernier avec Renée de France. Et tandis que le duc retournait en compagnie du comte de Nassau, Martin do
1. 8or Martin, voir, outre Trincaot, HitUrir* généalogiqu* trilê^ fol. tW-2f6: abbé Blanchard, BulUtin de Ut SoeiiU ankiotPfiquêémfMéêmaù, 1897, p. 95-118; B. Haorèau, op. ctf.,1. IV, p. 167.164.
t. Trincaot, op. ctt., fol. 196.
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Bellaj aTec Adrien de Hangest prolongea quelque peu ton wijour à la oour boorguignonoe : il eut l'oocasioD d'entendre le tieur de Chierree expliquer comment il ayait compris réducation do jeane prince dont il était le gouTemear'. Noua ignorona à quelle date précise Martin mtra en France : il eal poMJMe qu'il revint k tempa pour prendre part à la campagne de Marignan et qu'en décembre 1515 il suivit à Vaniae le duc de Vend^tene; en tout cas, ce qu'il en dit, oomBe date et comme impresaioD, eat suffisamment précis pour permettre d'j voir un souvenir personnel^.
En 1518, nous le trouvons à Londres, où il est venu dans la auite de Guillaume Gouffier, sieur de Bonivet (septembre-octobre). Il y fit un séjour d'environ six semaines et put voir enfermé dans la tour de Londres William de la Pôle, le plus jeune représentant d'une (amille qui avait oOD^Hré d'enlever le trône d'Angleterre aux Lancastre^. L'année suivante, il assista sans doute à l'entrevue du Camp du drap d'or, qu'il paraît bien décrire en tônoin oculaire (juin 1519)^.
En 1521, la guerre commence entre François I*' et Qiarlee d'Autriche, devenu, depuis l'élection du 28 juin 1519, l'empereur Cbarles-Quint. Martin du Bellaj, sous laa ordraa du duc de Bourbon-Vendôme, sert en Picardie. n aaaiate avec son firère Guillaume aux opérations devant Yalenciennes et Hesdin^. Au début de 1522, il est en garniaon à DouUens avec le sieur d'Estrées : au passage de l'Authie, dans le choc avec les lansquenets qui ont pillé
TMd.. U I, p. 158-169; t. IV, p
snr nfnoDUOTioif.
iJanuiTiUê, il a son cheral tué foos lui (15 mare); il défend lite Doolleos contre les attaques du comte de HureD (flu i)^ Peu après, apprenant que Uenr>' VIII prépare à DooTres une armée d'invatioo et qu'à la veille d'opérer une deacanta à Calais il se dispose à envoyer un héraut déâ«: la roi de France, le duc de Vendôme dépêche < an poatê » Martin du Bellaj, qui vient trouver François I" à Lyon (mai)^. Laa Anglais échouèrent dans leur entreprise sur la Picardie. Dans la campagne d'automne, Martin se distingua au passage de l'Ecluse, en Artois (sur la Sensée), où il réaaait à dégager le jeune François de Lorraine, frère d'Antoine, le doc de Lorraine, et de Claude, le futur duc de Ouise^. L'année suivante, il coopère au ravitaillement de Thérouanne^. Pas plus que le duc de Bouiiwn-Vendôme, Martin du Bellay ne suivra le roi de France lorsque, k l'automne de 1524, les Français franchiront les Alpes à la poursuite des Impériaux ei descendront assiéger Pavie. Le due avait été laissé dans le royaume cooune lieutenant général du roi en Picardie et Ile-de-France. Martin du BeQay se trouva aux affaires de Rincq et de Heedin (février 15^), où fut tué Antoine de Créqui, sieur de Pont-Rony^. Six ans plus tard, en septembre 1531, la flUe du valeureux gentilhomme picard, Anne de Créqui, devenait la belle-aœor de Martin par son mariage avec Guillaume du Bellay.
tbéd., l. 1, p
b. iM.. 1. 1, p. 320. 334-344.
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Dans lee anoées qui suivent la paix de Madrid et la déli- ▼raooe du roi de France prisonoier, on voit prendre eaaor la fortune politique de Guillaume et de Jean du Bellay : lee miasiona diplôme tiquea ae succèdent et les réoompenaea. Jean obtient révéché de l^yonne (1526), en attendant celui de Paria (1532), et devient à la fin de 1527 ambassadeurréiideoi en Angleterre. Guillaume multiplie ses voyagea en Italie : il suit « l'armée de mer » en Sardaigne; il est aux o6l^ de Renzo da Cen lors de l'assaut lancé contre Rome par le connétable de Bourbon et les Impériaux. Et lorsque les opérations militaires languissent au delà des Alpes, il firancbit le détroit et viœt seconder à Londres son frère Jean. Il a déjà la réputation d'un diplomate aussi habile qu'entreprenant. Sans doute, Martin dut bénéficier de la Civear de aea frères, qui recourront, surtout Guillaume, à aea services et lui fourniront ainsi l'occasion de se distinguer. Néanmoins, les renseignements que nous avons pu rassembler sur cette période de son existence sont bien maigres et très di^>er86s.
Pendant uim douzaine d'années, il fait partie de la compagnie de quarante lances commandée par Charles Tiercelin, aieur de la Roche du Maine, et constituée, après le désastre de Pavie, avec trente lances de la compagnie du feu duc d'Alençon et dix lances de celle de feu René, bâtard de Savoie, grand maître de France : il est porté comme enseigne sur les < montres » en 1526, 1527, 1528; comme lieutenant en 1530, 1531, 1532, 1537 ^ Accompagna-t-U en octobre-novembre 1527 le sieur de la Roche du Maine en Angleterre, lors de l'ambassade extraordinaire qu'y
1. Fleary Viodry, Dictionnaire d» l'Hal-major français au IVh tHeUf Gendarmerie, p. 464, et Allas, p. 240.
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ooodnisit Mootmorençjt II 6tt poMtble qoe Martin ait rem Londres à oe moment; doui n'en aTons cependant pai trooféb preuve. Lee détails précia qu'il donne sur la réoej^ Ûoù âm ambassadeurs semblent provenir d'un témoin oculaire*; mais il pouTait aussi les tenir de son frère Jean qui faisait partie de la mission et demeura ensuite en Angleterre à titre officiel. En 1528, il est en Italie : il établit la liaison eomme courrier entre l'armée de Lautrec et la cour*. Nous •TOUS TU qu'à la même date deux de ses frères, Guillaume et Nicolas, servaient également dans la péninsule : Nicolas dans l'armée de Naples, Guillaume à Gênes, auprès de Doria. Nous rencontrons une collaboration analogue en 1530. Il s'agissait de fortifier l'alliance franco -anglaise et d'en tirer le meilleur parti possible. Guillaume s'attache k travailler la Sorbonne, consultée par le roi d'Angleterre sur la validité de la dispense pontificale et la possibilité de son diToroe : il veut une réponse conforme aux désirs de Henry VIII, et par l'intrigue, les promesses et la menace l'obtient (2 juillet). Pendant ce temps, Jean du Bellay (aiaail la navette entre la cour, qui, par Blois. Poitiers, AngouUma et Bordeaux, descendait lentement vers les Pyrénées, et Montmorency cbai^ de préparer à Bayonne la libération des enfants de France. Parmi les formalités préparatoires était la restitution à Cbarles-Quint de quittances anglaises et d'un joyau de prix, une fleur de lys, engagée autrefois par le père de l'Empereur à Henry VIII. Quittances et joyau, Henry VIII avait consenti à s'en dessaisir sans trop de difficultés, escomptant le concours de François I" dans l'aflaire du divorce. Il les avait confiés à
IMl, l. Il, p. 8S
nnnoDccnoN. xm
on pamonage s&r, Francis Brjan, qui derait en assurer la remise aox Impériaux. Pendant la IraTerséa do royaume, Ifartin du Bellay fut attaché k la personne de l'amhiwideor aofiais. Il l'accompagna jusqu'à Bayonne* ^ assista à la INTOcédure compliquée dont s'entoura l'échange des jeunes prinoes français. L'opération eut lieu le 1" juillet et Martin nous en a laissé une narration particulièrement détaillée elexacie^
Dans las années qui suivent , nous perdons à peu près la trace du € joine Langey >. Il est inscrit sur la liste des échansons du Roi en 1534'. Son nom reparaît dans les documents lorsque la guerre recommence entre François I* et Charie»-Quint en 1536. Avec le sieur de la Roche du Maine, il prend part à l'invasion du Piémont, sous le commandement de l'amiral Chabot de Brion ; il se distingue à la éèÊBom ^ Fonano. Il pénètre les intrigues du marquis Françeii de Saluces, dont il reçoit les confidences, dénonce les rapports équivoques avec les Impériaux et prévoit une trahison qui devint patente au milieu de juin ^. Après la capitulation de la place, Martin assure l'arrière-garde lors de la retraite par Pignerol et Pérouse, escarmouchant contre les Impériaux éi les paysans qui en voulaient aux bagages. De Penestrelles, il est envoyé à François I*' pour savoir ce qu'on fera des troupes rendues disponibles. Une partie fut destinée à garder les passages des Alpes. La gendarmerie fut dirigée sur Avignon où MontnK>rency organisait un grand
1. Bibl. nat., ms. fr. 20505, fol. 116 (Bocbetel i Moatmorency, Btois, 12 man 1530); 3052, fol. 9 (François I*' à Montmorency, mars 1530); Mémoires, t, II, p. 109.
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camp de ooneMtratioD ; maif, ayant été démontée, elle fot flOTOjée à Marsetlle, dont la mise en état de défense ftit Mbarésà la fin de juillet*.
Martin da Bellay dememra an camp d'Avignon; il avait obtenu le commandaient de 200 cherau-légera' et de 200 arquebusiers il cheval, avec lesquels il harcela les Impériaux autour du camp d'Aix et, en compagnie de Jean-Paul da Ceri, le fils de Renxo, repoussa quelques-uns de leurs ooops de main^. Surveillant les mouvements de l'ennemi, il s'aperçut « du deslogement de l'Empereur » et le premier en apporta la nouvelle certaine au Roi^.
Avec ses chevau-légers, il fut alors chaîné d'inquiéter la retraite des Impériaux, et il le fit avec tant d'activité que, de retour à Marseille, il resta quinre jours sans pouvoir monter à cheval^.
La campagne de Provence achevée, la bande de Martin du Bellay fut dirigée sur la Picardie. Tandis qu'elle gagnait ses cantonnonents, Martin alla prendre quelque repos dans le Yendômois*. Les Impériaux, après leur échec devant Fénmne, a'éUnt retirés, la campagne avait été interrompue. BUene reprit qu'au début de 1537. Dans un lit de justice
Mêmoim, L UI, p. S
6. De Vendôme, il écrit au grand maître Montmorency : « Quant par vofire eommand^meot je menuy ma bande en Prouvence. Mgr le ehanoellier [Dubourg] et Mgr le cardinal de Toomon nons Mrmt bailler u* («eut; depuis vous en avec fiaict bailler «• aoltris. EUe a touvjoura tenry et tout le voyaige pour eee quatre eena eacut, et je voua fais juge si elle ne s'est pu mise en
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tona le 15 janTÎer, le Roi avait àèdâè k ooDfiscatioQ des eont^ de Flandres, d'Artois et de Charolais. 11 s'agissait de reod^ oet arrèi effisoUf. Le nord de la France derint ainsi le prindiMd théâtre des opérations pendant la première BMXtié de l'année 1537. A la soite d'an échec des cheranléfen da ridame d'Amiens, qui avait tenté un coup de main sur ATeaiMi-le-Oomte, Martin da Bellay, avec sa bande, fat d'abord enyoyé k Doollens*. Puis, comme les Impériaux menaçaient Thérouanne, insuffisamment pourvue de vivres et de défmseurs, il reçut l'ordre de se jeter dans la ville. Il y arriva le l*' février, bientôt renforcé par le aieur de Sanaac, avec 200 chevan-lég«rs, et par divers grands se^neora de l'entourage du Dauphin. Pendant pluoeors semaines, ce furent de continuelles escarmouches, dont une particulièrement vive contre des éclaireurs des garaiaons d'Aire et de Saint-Omer déconcerta une attaque préparée par le c<Mnte de Rœux et facilita le ravitaillement de la place ^.
son debvoir de sertir et de mériter ce payemeot. Depuis encore* noos a esté Itaillé n« escuz pour venir eu Picardye, qui sont vi« Mcos en UmL. A caste heure, le gênerai de Normandye leur veolt rabattre ceste somme. Je ne débats pas qu'où ne leur rabatte le* n* derniers, pouree qulls n'ont pas esté baillez pour avoir servy, mais pour tenir servir; mais des quatre cens qui ont esté baillez pour avoir servy, je croy que vous sçavez bieu que ce ne seroit pas la raison. Je vous asaeure que je vous monstreray une belle bande et qui sera souvent à cheval ; mais aussi je vous supplye avoir reguard à moy qui seroy contrainct de payer cela du moyen : mon royanlme [d'Yvetot] est si petit qu'il se sentiroit de ceste perte ; par quoy je vous supplye derecbief faire que j'en soye quitte pour rabattre les deux ceos et qu'on nous alloue le surplus. Et je me recommande, etc. De Vendosme, le dernier de novembre [1536]. • Blbl. nat.. ms. fr. 3079, fol. il6.
XX INTRODUCTION
Capiodftnt MontmoreDcy , partant de la ligne de la Somma, ramootait Tera la rallée de l'Autbie, s'emparait d'Auzy-le-GbAtaaa (18 mars), gagnait la vallée de la Cancbe et ae mettait ai mesure d'assiéger Hesdin. Martin do Ballajr fot désigné pour surveiller la route de Béthune- Air»-Saint-Omer, c'est-à-dire pour couvrir l'armée royale du o6té du camp du comte de Roraz*. Le château de Hesdin capitule le 7 avril; on occupe ensuite Lillers, < poste d'obasrvation important peu éloigné de Thérouanne et de Pemes », dans lequel Martin est laissé avec sa bande et 1,000 hommes de pied commandés par le capitaine Lalande; il (allait barrer la route k ceux de Saint- Venant et de Marville. Les opérations consistaient en embuscades et en véritables raxiias. L'épisode le plus mouvementé fut la destmc* tioQ de Saint-Venant, le 25 avril, qui nous valut un important butin'. Quelques jours après, Martin remporta un nouveau succès sur la garnison de Béthune, qui avait intercepté un convoi de ravitaillement (1*^-2 mai). Finalement, le Roi ayant décidé la retraite, ordre fut donné de brûler Lillers qu'on abandonnait et de détruire les remparts'. Le 19 mai, l'armée de Picardie fut licenciée à Doullens.
L'attention de François I** se portait k nouveau sur le PiémoDt aérieuasment menacé. A la frontière de Picardie, on aaoODteota de garder Doullens, Hesdin et Saint-Pol. Cette dernière ville, où Martin du Bellay fut laissé avec sa bande, allait être le théâtre d'opérations sur lesquelles, dans las ifénotrat, il s'étend longuement*; il y tint d'aiUeurs un
I. Mémoiru, t UI, p. S57-S58; Decrae, op. dl.. p. 901-302. 1 »ti,, i. m. p. 361-364 ; Décrue, op. ctl., p. 903-304. 9. /Mrf., t m. p. 365-368.
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rôle det plus boDorablee. Le siear de la Rocbepot, frère du grand maître MoDUnoreocy, avait la haute main sur U iViifrntin La place deyait reoeToir une importante garniaon : outre let 200 cheTan-légert de Martin, 100 bommea d'armes et 2,000 hommes de piad ; mais les effectif furent réduits k 160 cherau-légtfs, 80 hommes d'armes et 1,500 hommes de pied. Les fortifications étaient inachevées; il aurait fallu plusieurs mois pour les mettre en état. Pour veiller à la résistance, la ville lut divisée en secteurs, dont chacun fut confié à un capitaine qui en eut la responsabilité. Les Impériaux connaissaient cette situation précaire. Ils multiplièrent d'abord les reconnaissances, dans lesquelles furent capturés quelques chevau-légers que Martin put reprendre. L'enlèvement de quelques sentinelles lui permit de connaître les intentions de l'ennemi : les Impériaux se préparaient à assiéger Saint-Pol. Le 9 juin, ils paraissent devant la ville et l'attaquent par la partie la plus faible, «otre la porte de Moucby et celle de Hesdin. Ce fut précisément le secteur que Martin fiit chargé de défendre. Malgré un travail acharné et des prodiges de bravoure, il ne peut empêcher l'ennemi de faire une brèche et de pénétrer dans la ville (15 juin). Martin perd la majeure partie de sa bande et il tombe entre les mains du vainqueur. Grâce au sieur de Glajon, qui lui servit de caution S il fut remis en liberté dès le lendemain contre une rançon de 3,000 écus, dont une bonne partie lui fut avancée par le Roi ^.
1. Trincaat {Bistoire manuscrite, fol. 200 v«-201) reproduit une lettre da sieor de Glajoa i Martin du Bellay, en date du 2 juillet [4537], au aujet de cette rançon.
2. François I" lui arait d'abord accordé la disposition du premier office de secrétaire qui viendrait i vaquer; mais, ayant repris sa pnmnut, il lai fit don de 5,000 livres (Pontainebleaa,
SSII nnnoDumoii.
La tMre de Homy (30 jaiilet 1537) ayant mia fia à la ga&m de Picardie, Fraoçoii I*' pot diriger loua see efibrta dp o6lé do Piémont, où M. de Homièrea avait été contraint de battre eo retraite devant le marqoia del Vaato, le nooveao capitaine général de Charlea-Quint ao Milanais. Martin do Bellay eut k reconstituer sa bande de cbeTao-légers (200, dont 20 double paye) > ei à rejoindre l'armée royale, dont la conMDtration s'opérait à Briançon. Le 26 octobre. Montmorency force le pas de Sose et s'établit entre Suae et Boaaokno, puis, apprenant que l'ennemi s'est retiré de devant Pignerol et Tarin, il descend rapidement la vallée de la Doire Ripaire, emporte Avigliana et marche sur Rivoli. Il y laisae Martin du Bellay avec sa compagnie et deax btndea de gens de pied français pour attendre les Soiasea, 4,000 hommes, d^neurés en arriére, en (aire une maase et les conduire où besoin serait. Les Soiiaes arrivés, Martin reçut l'ordre de laisser les deux bandes pour tenir les passages et de marcher droit sur la plaine de Moncalieri (le 11 novembre), où 1er deux armées étaient en préaeooe dépôts la veille. Lee Impériaux battent en retraite, sans
21 août 1537), ce qui o'empdcba pas Martio d'obtenir aa début de 1S39, toajoart eo échange de l'oflice de secrétaire, celui d'aadi- Unir des complet à Paris, vacant par la mort de Jean Tertereta, • combien que ledict office d'auditeur soit de meilleure et de plot graot valleur que Imiict office de secrétaire, duquel office d'auditeur ledict Seigneur (roi] veull et entend que ledict capitaine [Martio) face wn proHict > (Arch. oat, J%t" 33, 962** 3 et 9). Martin vendit cet office 3,500 livres, mais cette somme fut touchée non par lui, mais par JAan do Bellay • pour s'en ayder •, contre promesse de remboursement. Ce remboursement, Martin l'atteodait encore au début de 1547. Bibl. nat., ma. fr. 10485, fol. 176 (Martin à M. de SalnuMain).
1. knh. nat., J 962, n* 48. Bibl. nat., ma. flr. 3058, fol. 60 v*. Ls paywMot commence le l** octobre.
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èbn astment inquiéta. Martin retourne à Rivoli, puis Ta k la rencontre du Roi jusqu'à Boasoleoo et l'accompagne ensoita joaqn'à Carignan. Renvoyé à RivoU, il réussit à reprendre près de Volpiano an convoi d'argent intercepté par l'ennemi >. La campagne de Piémont se termioa sans autre incident; à la nouvelle de la trêve de Monçon (16 no- ▼amlMne), la convention de Carmagnole (28 novembre) fixa la position respective des deux armées.
Les Français gardaient le territoire conquis ; le sieur de M<Nitjehan fut laissé comme gouverneur général du pays. Guillaume du Bellay eut le gouvernement de Turin. Il garda auprès de lui la baode de son frère, dont il avança parfois la solde et qu'il se préoccupa de fournir de vivres, en attendant qu'elle fQt partiellement cassée, lorsque la prolongation de la trdre rendit improbable la reprise des hostilités '. Quant à Martin, devenu disponible, il seconda le gouverneur de Tnrin, dont il fut le courrier et l'informateur de conâauce auprès de la cour. Nous le voyons apporter des nouvelles ou chercher des ordres à Moulins, à la Côte-Saint-André, à Aiz, k Fréjus, à Villeneuve, pendant que le Roi se déplace vers Nice, k la rencontre du pape^. En octobre 1538, lorsque
I. Mémoins, t. III, p
9. Arcb. QAt., J993« 15; Bibl. nat, Dnpuy 269, foL 38 t*, 46, 43-45; Arch. nau, J 962«* 49.
3. Arch. nat., J961«« 21; Bibl. nat., Dupuy 264, fol. 182; 269, fd. 53, 62. — Le 22 mai 1538, en récompense de ses services, il loi est fait don « du droict de bourses que le Roy a acconstumé avoir et prendre en la cbancellerie d'Aiz en Prouvence, pour en joyr sa vie durant à quelque valleur que lesdiies bourses se paissent monter > (Arch. nat., J 962*', n* 10). Les lettres de don, coofinnées i Villeneuve le 12 juia, n'ayant pas été enregistrées en t«nps atiie, il en résulta des difficultés qui ne furent aplanies que sept ans plus tard par de nouvelles lettres royales du 16 dé-
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las ooauniinirM Boarcheou et Jean de Montcamp Tiennent
▼ifitar let remparti de Turin et les places Toisines, c'est lui
qui leur sert de guide, à la plaoa de Guillaume, alité à
IfureP.
Depuis plusieurs mois, pour raisons de santé, et aussi parce qu'il s'entendait mal avec le sieur de Montjeban, Guillaume do Bellay demandait son congé : il avait proposé à Montmormicy pour le remplacer son frère Martin, qu'il flOTOjra noe dernière fuis à la cour dans les derniers jours d'octobre. Le désir de Guillaume fut favorablement accueilli. Le 18 novembre, Martin partait pour Turin, où il avait « expresse charge de résider par aucun temps pour pourvoir et donner ordre à la garde, seureté et défense d'iceUe et d'advertir le Roy des afiaires qui pourroient survenir durant lad. résidence^ ». En passant à Lyon, il y rencontra son frère, qui n'avait pas attendu son arrivée pour quitter son poste et le retint pendant huit jours dans l'espoir de trouver de l'argent « pour entretenir la despence de la mai> son et pour satisfaire aux provisions pour l'advenir ». Mais les prêteurs avaient été déjà tant de fois sollicités qu'ils firent la sourde oreille. Martin quitta Lyon le 14 décembre les mains vides'. Gouverneur de Turin par intérim, il rencontra de nombreuses difiBcultés dans sa tâche. D'abord, quoiqu'il fût « plus doux qu'un chien couchant », il éprouva la mauvaise humeur de Montjehan, qui lui cassa aa garde et, après force supplications, daigna lui en laisser à peu près la moitié. C'était insuffisant pour exoroor une sur-
eembrs 1545. Arch. des BoDches-da-Rbône, B33, fol. 3?5; 39, fol. 438 v«>f39 f.
i. Arcb. nat., J993<M5.
S. Bibl. Dât., CItirembault IStS, fbl. 76 v*; Arch. nat., i 961* SO.
S. BIbl. nat., Dopuy Î69, fol. 74 (GuilUume du BslUy i Jmo, Lyoo, 13 déosmbrs 1538).
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Teillance de tous lee matants. La découverte d'an complot, dont le bot était de livrer la place à l'enneini, obligeait Martin à M lever « quatre ou six fois telle nuit pour aller à la p(Mrte el aiUeors ». Il fallut l'intervention de Jean du Bellay auprès de Montmorency pour ramener Montjeban à une appréciation plus juste de la situation*. Martin eut également des démêlée avec un seigneur du Montierrat, Guillaume de Biandrasso, qu'il accusait d'avoir intercepté un courrier de Guillaume du Bellay; après avoir longtemps rrfùaè d'accepter les excuses de l'Italien, il finit par se réconcilier avec lui sur l'intervention de Montjehan -.
La mort, en septembre 1539, du sieur de Montjehan entraîna des changements importants dans le gouvernement du Pi^ont. Claude d'Annebault devint lieutenant général avec l'assistance de Guillaume du Bellay, qui devait bientôt le remplacer. Martin eut, en titre, le gouvernement de Turin, et pendant plus de trois ans fut pour son frère aîné le meilleur des collaborateurs^. Il ne quitta son poste que pour remplir quelques courtes missions particulièrement déUcates que Guillaume lui confia ;^en novembre 1540, il va exposer à d'Annebault les dispositions prises pour la fortification de Montcalieri^; en mars 1541, il ramène des renforts de cavalerie et d'artillerie\ Cette collaboration s'aâSrma
1. Ribier, Lettres et mémoires d' Estât, 1. 1, p. 415 (Jean du Bellay à Montmorency, Saiot-Maur-des-Possét, 21 mare 1539).
2. Trincant, Histoire manuseriU, fol. 201 v«-203 (février-septembre 1539). Peut-être fant-il rapporter à la même époque le procès du chevalier Baldassare Azzalo, auquel il est fait une brève allusion dans les Mémoires (t. m, p. 420) et dont nous ignorons la cause.
Bibl. nat.. ros. fr. 5152, fol
5. Bibl. nat., ms. fr. 5155, fol. 14; CorretporuUnee politiqtu dé Guillaume Pellieier, M. Tausserat-Radel, p. 259.
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floflora davantage lorsque les hostilités reprirent au delà des Alpes. « M. de la Uerbaodiere est attaché à Turin », écrit à d'Aonebaolt Gaillaome do Bellay, le 3 août 1542'. De là, Martin dirige les mesures de déCsose. 11 envoie ses cberaQlégers en renfort ao comte de Benevello, menacé sur la Stura par la garnison d'Alba, (ait visiter Carmagnole, et si Jean de Chonrses. sieur de Malioome, qu'il charge de détruire les moulins de Castiglione, échoue devant cette petite pUce, ses lieutenants Catherin Raillard, sieur de Marville, et Marc-Antoine de Sessa sont plus heureux devant le château de Carignan ^. Lorsque d'Annebault vint, à la fin de 1542, donner une impulsion plus vive aux opérations, Martin put mettre une garnison dans Castiglione, donner de l'air à Turin et préparer le siège de Coni^.
Cependant, Guillaume du Bellay était tomhé gravan«Dt malade, réduit à ne plus « s'ayder que du cerveau et de la langue ». Se sentant mourir, il prenait ses dernières dispositions. Le 26 octobre 1542, par-devant François Errault, sieur de Chemans, président au Parlement de Turin, et René de Birague, maître des requêtes, il substitue à son ûnère les terres et seigneuries de Langey, de Goye, la Jouaselinière, Vielpont, etc., sises aux vicomtes de Dunois, duché de Vendèmois et comté de Blois, pour entretenir le nom et les armes de la maison*. Le 13 novembre suivant, il dicte son testament : faisant de Martin son exécuteur testamentaire, il lui confirme les dons précédemment accordés et lui laisse en plus la tierce partie des terres ou seigneuries de Glatigny,
I. OorrmfmimtûÊ..,, p. 609; Mémotrm, i. FV, p. 8l-8t. t. Ommtponâamet...^ p. 681, 689-690; MHnmr$$, i. IV, p. 87- 88,95.
S. M4mêtn$, t. IV, p. 95.98.
il Trioesnt, Bisloin memueriis, fol. 161 v«.
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Bojwtàvtéi el de tous autre» biens immeables sis aux pays d'Anjou, V«id^Dois et Maioe, diverses hypothèques et, d'une fiçon générale, « tout ce que par les ooustomes des Ueax où se» biens immeubles sont situés et assis luy penlt doDOtf et legoor ». Il insiste auprès do ses autres héritiers Jean, René, sa sœur Louise, ses neveux et nièces, pour que Biartin soit mis en possession sans division et sans délai de la part qui lui revient; ces terres et seigneuries passeront ensuite à son fils aîné et se transmettront d'aîné en aîné dans Ut deecflodance dudit Martin ; et, au cas où celui-ci n'aurait que des filles, le testateur veut que « lesdites choses dessus données et léguées appartiennent à la dicte fille ayant aqpooaé un gentilhomme desdits noms et armes et aux fils eenei desoendans dndict mariage ». N'ayant pas eu de postérité de son union avec Anne de Créqui, Guillaume du Bellay prenait les précautions les plus minutieuses pour assurer la survivance du nom et du titre qu'il avait illustrés*.
Guillaume du BeUay, nous l'avons dit, ne put pas par- ▼ouïr jusqu'au pays natal, sur l'air duquel il comptait pour rétablir sa santé. 0 mourut à Saint-Symphorien-de-Lay, le 9 janvier 1543. Dès qu'il eut appris la fatale nouvelle, Martin, à la discrétion et ordonnance de qui Guillaume avait laissé l'exécution des derniers devoirs, demanda son congé. Après avoir mis en sûreté Turin, dont le gouvernement fut oonfié à un gentilhomme gascon, Tristan de Moneins, il se hâta vers la France^. Déposé d'abord chez le sieur de Saint- Ay, près d'Orléans, le corps de l'ancien gouverneur général du Piémont fut transporté au Mans, où, sur les indica-
1. Bibl. nat., mt. fr. 4332, fol. 73-75; abbé Pointeau, l'Héritag* et Us héritiers des du Bellay, Mayenne, i883. 1. Mémoires, t. IV, p. 107-113.
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tions dt René, il devait èm «nwreli dans Yê%\\ae cathédrale. Le 5 mara, las obsèqoaa furent oélébrèea en grande pompe; Martio do Bellaj oonduiaait le deuil parmi l'affluenoe des deret et des repréeentants de la nobleaae locale >.
BieD qu'il ait gardé encore quelque t«np« le titre de gou- ▼erneor de Torin', Martin ne retourna pat au delà dea Alpes. Les opérations en Italie avaient été interrompues et d'Annebault rappelé; de plus en plus dans la faveardu Roi, il allait bientôt remplacer Chabot de Brion, décédé, dans la charge d'amiral de France. On avait décidé de porter la guerre sur le front de Picardie et en Artois pour aider le duc de Clèves, notre allié, qui venait d'entrer en campagne contre Charles-Quint. François I*', en juin, se mit à la tète d'une armée dont l'aile gauche était commandée par le dac Antoine de ik>urbon- Vendôme et l'aile droite par Claude d'Annebault. Martin du Hellay, dont la compagnie de chevaa-légers avait quitté le Piémont dès le mois de janvier, fut placé sous les ordres de ce dernier. Le plan fut d'abord de mettre la main sur Avesnes, dont on supposait la garniaon hora d'état de résister à un coup de surprise. Martin (iit envoyé en avant : il franchit la petite Helpe et ae mettait en devoir de passer la grande Helpe pour achever le blocus de la place lorsqu'il y eut contre^rdre. On lui enjoignait de ae replier sur Cartignies; on visait Landrecies'. En passant, MaKin trouvant Prisches abandonné y laissa quelques « gêna » ^. Arrivé devant Landrecies, il poata aea hommes de
t. Bibl. nat., m$. fr. 10485, fol. 167, 178, 181 (Martin et René du Bellay i Jean, janvier- révrier 1543).
t. D signe avec cette qualité daot un reçu de mai 1514. Bibl. nat, PUm o^^hoIm, 273, fui. 154.
im., i. IV. p
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mani^ à ooaper la retraite à l'enoemi et k investir complu lemeot la place. Biais, d'Annebault ne l'ayant pas troaTé bon, les hommes furent rappelés. Résultat : les Impériaux décampèrent pendant la nuit après ayoir incendié virres et munitions'. Le Roi ordonna de fortifier la Tille et en confia Is goufwnemept au capitaine Lalande. Martin, lui, fut chargé d'occuper avec sa compagnie le château d'Aymeries; il était assisté, pour les fortifications^, de l'ingénieur Marini qu'il connaissait bien pour l'avoir tu à l'œuvre k Turin. De là, qudques jours plus tard, fut dirigé un coup de main fructaeox sur Binche et Mons. Mais cette opération, pas plus que l'occupation momentanée de Trélon et de Glageon, n'eut de portée militaire. Le château d'.'\jmeries, dont Martin était allé exposer au Roi la situation et le besoin de TiTTSS, fut même abandonné, après aToir été démoli de fond en comble'. Seule Landrecies fut consenrée aTec une garnison renforcée.
Pour donner la main au duc de QÂTes et Caire face à l'armée considérable que l'Empereur avait tirée d'Italie et d'Allemagne, François I*' jugea expédient de diriger ses forces du o6té du Luxembourg. Martin du Bellay est d'abord enToyé k Stenay avec Longueval et quelques autres aux renseignements. Il revient « en poste » confirmer les vastes préparatifs de l'ennemi^. L'armée française se met en mouvement; Blartin est avec les premiers éléments qui se concentrent à Stenay. Luxembourg emporté, le duc d'Orléans et ses lieutenants hésitaient sur la conduite à tenir : allait-on
Ibid., t. IV, p
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fortiflerla Tille on platAt Arloof Achèrerait^n la conquête du ptjs par roocupation de ThiooTiUe? Martin du Bellay fut détigné pour aller oonmilter le Roi et lui foire entendre « amplement et par le menu tout œ qui avoit esté mis en avant et débattu par les capitaines estans près de la perioiioe de monsaigneor d'Orléans ». François I*' décida de gnrder Luxembourg et de foire ravitailler la plaœ : le sieur de Longueval en fut nommé gouverneur ; l'ingénieur Marini, tTec ses Italiens, pourvut aux fortifications, et Martin, sous Isa ordres du prince de Melfi, demeura avec sa compagnie pour fo délenseet « i'envitaillement* ».
Le ravitaillement de Luxembourg, complété par celui d'Arion, ne se fit pas sans difficultés, mais on y parvint, en ramenant une partie des troupes du prince de Melfi près de Montmédy. Cependant, l'armée impériale assiégeait Landrecies. Martin du Bellay étant, au nom du prince, venu chercher de nouveaux ordres, Melfi fut chargé de ravitailler U ville^. Il devait rassembler dans les pays de Laon et de Scmssons tous les chevaux de labour et les forines que l'on pourrait trouver et tâcher, k la faveur d'une démonstration militaire, de les Caire parvenir, avec des boBofo et dea moatona, aux assiégée. Il se rendit en conséquence à Vervins, où il réunit rapidement 1,200 moutons, 180 bêtes à corne, 600 sacs de forines et lee bêtea de somme pour les transporter. Avec sa compagnie, qui l'avait rejoint, il quitte Ver- Tina le 29 octobre, est renforcé à La Capelle par le aiaar de Sansac; mais les compagnies du prince de Melfl et de Brienne manquent au rendei-TOus. Sans les attendre, Martin se ramat en route, réussit ï mènera bien l'opération. Au
IMd., L IV, p. 169.176, i79.t
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TOtoar, poor dépista* l'eDDemi, il revient à La Capdle par Cartigniflt et Rocroy, et il rejoint le Roi au moment où oelui>ci, considéra Dt la campagne comme déformais torminée, ordoosait la retraite de ses troupes.
En 1544, oous trouvons Martin du Bellay de nonvean en Italie. Le comte d'Engbien avait été nommé lieutenant général dn Roi en Piémont. En présence des progrès des Impériaux, qoi s'étaient emparés de Mondovi et de Carignan, il pria instamment le Roi de lui envoyer de quoi solder ses troupes et lui demanda s'il Callait livrer bataille. Sur ce dernier point, François I*' répondit que c'était au conaol des officiers de décider. Quant à l'argent, il le ferait bientôt porter par le sieur de Langey ^ .\ la fin de mars, en effet, Martin du Bellay fut dépêché en poste avec 48,000 écus. Arrivé à Pignerol le jeudi saint (10 avril), il fait prévenir tÊorèt&Êoeùi d'Engbien, qui envoie au-devant de lui une eMSOrte pour paaaer en sûreté sous le canon de Carignan. Malgré l'insaffisance de cette escorte et le manque des relais promis, apprenant que la bataille est imminente, Martin vmit passer coûte que coûte. U arrive au camp en pleine nuit. La somme apportée se trouve trop faible. On use alors d'un stratagème pour faire patienter les soldats et différer la distribution jusqu'après la bataille^ Efiectivement, le combat s'engagea le lendemain de Pâques (14 avril 1544). Martin du liellay eut un commandement au centre, avec ordre de se porter à droite ou à gauche, suivant l'occurrence. Par son coup d'œil, il empêcha l'ennemi d'enfoncer notre aile droite en ramenant le sieur de Taix au contact des btndee raiaaea qoi, livrées à ellea-mémes, auraient pro-
Wd., u rV, p
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ImiUmmoI lâché pied^ La rictoire de CériaoleB nous rendit la plaioe du P6 et le MoDtferrat. Le 21 juin, Carignao capitulait. Eo compagnie du sieur d'Ossun, Blartin du Bellay entra dana la Tille « pour Caire deacription de ce qu'ila y trouTeroient ». Bialgré le manque de TiTrea, la garoiaon obtint dea conditions honorables, car la crainte d'une mutinerie dea Soiaaaa rendait la poursuite de la guerre hasardeoae*. Bientôt aprèa (8 août), une trêve de trois mois mit fin à la campagne de Piémont.
En récompense de ses services, Martin du Bellay ayait rioemment obtenu une compagnie de cinquante lancea; la première montre est du 22 juin 1544'. Cette compagnie ne l'avait pas suivi en Italie. Commandée par son Ueutenant Catherin Raillard, sieur de Marville, elle prit part à la défense delà Champagne, envahie par les Impériaux; elle se distingua notamment à Changy, prés de Vitry*. Arrêté pendant plus d'un mois par l'héroïque résistance de Saint-Dizier (5 juillet-9 août), l'Empereur parvint dans la vallée de la Marne jusqu'à Château-Thierry, puis remonta \&n le nord par Soieaons. I^ paix de Crespy-en-Laonnois réconcilia Charie»- Quint et François I*' (17 septembre).
La guerre continua contre le roi d'Aiigleterre, qui 8*êUit emparé de Boulogne (14 septembre). Une campagne navale, poorauivie sur les c6tee anglaiaea au milieu de 1545, ne donna pas de résultats. On décida de reprendre Boulogne, dont le aiège fut dirigé par Oudart du Biez. Mais les travaux d'approche n'avançaient guère; lea plana furent changée;
I. Himoiru, t. IV, p. ?iO, 215-217, 219. 220. t./Md..l. IV, p. 232-233.
S. Voir Pleury Viodry, l' Êtat-major français au JVh tiècU, AtUu, p. 26. La tèha des monires se poortoit jusqa'aa 12 juin 1&&8. 4. Mémoim^ i, IV, p. 2W-251.
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Ondtri du Biet Toolat même \m abftiidonoar aoos prétexta d'une attaque anglaÎM par terre, Tenaut de Calais. A deux reprim, Martin du Bellay fut envoyé parle Roi devant BoQlogne pcwr s'assurer de l'état à» choeea; ses avis ne furent pas écoutés. Une dernière visite, en compagnie du prince de Mdfl et de M. de Maugiron, conclut h Timpossibililé de terminer les prèparatifis du siège avant l'hiver*. L*q)ération fut donc abandonnée; tous les efforts de l'année 1545 avaient été perdus.
Cependant, la nouvelle s'étant répandue que le roi d'Angleterre faisait rassembler des lansquenets en Allemagne et qu'ils étaient déjà arrivés k Florennes, dans les Ardennes, Martin du Bellay, avec 1,000 hommes de pied, les arrièrebans de Bourgogne et une partie de ceux de Champagne, reçut l'ordre de se porter vers la trouée de l'Oise pour surveiller les mouvements de l'ennemi. Cette surveillance ne fut pas de longue durée, car, faute de solde, les lansquenets se débandèrent et rentrèrent presque aussitôt en Allemagne*.
Au retour, Martin fit partie d'une ambassade que François I* envoyait aux Pays-Bas. La mort du duc d'Orléans (9 septembre 1545), dont le traité de Crespy avait stipulé le mariage avec une nièce de l'Empereur, rendait nécessaires de nouveaux arrangements. L'amiral Claude d'Annebault, le chancelier Olivia*, le contrôleur des guerres Gilbert Bayard avaient mission de s'entendre à ce sujet avec Charles-Quint. Lee ambassadeurs et leur suite quittèrent Folembray le i" novembre et, par Cambrai, Valenciennes et Courtrai, atteignirent l'Empereur à Bruges. Les entretifloa se poursuivirent à Anvers et finalement n'aboutirent à
I. Jf^fiMnrM, t. rv, p. 305-309, 311-312. Î,/W(l.,u IV, p. 320-321.
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rien d'important *. Blartin du Bellay ne paraît avoir joué daoa ces pourparlers qu'un rôle tout k fait accessoire. Gapendant, il nous reste de ce voyage deux lettres adrnsiécs à M. de Blaugiron qui nous montrent notre personnage sous l'aspect assez inattendu d'un amateur de belles choses et d'un buveur intrépide ''. La première est datée de Bruges, le 10 novembre :
« Monsieur mon oncle ^, Encores que Monsieur l'Admyral nous ait dit qu'estes allé à la Pycardie mettre ordre ài la police, si est ce que espérant que serez de retour, j'ay bien voulu adveoturer oeste lettre pour vous faire entendre que nous ne sonunes pas encore mors et que nous beuvons encores du vin. Nous avons grand faulte de Monsieur le [illisible] pour nous ayder à tenir le concilie tous les soirs au domicile de M. d'Evreux [Gabriel Le Veneur], là où ne taisons point de honte à la nation et beuvons du vin de mente à tyre larigault. Changeons de propos et ne parlons plus de la guerre. Monsieur l'Admyral fu hier enfermé plus d'une hmire seul à seul avec l'Empereur en sa garde robbe. J'avoys grand peur qu'ils se bâtissent, mais, à ce que je peuz veoir ou sortir, ilx en revindrent bons amys. Nous n'avons point encores veu ce meschant evesque de Vincester [Thirlby] ; je vouldroys queledyable l'eust emporté, son maistre et tous ses subjecU avec. J'ay grand peur que leur musique ne vauldra rien et
Mimoiru, t. IV, p
2. Pabtiées par M. Leblanc dans l« Bulletin historiqiu et phil»lo§iipiê du CvmiU 4$$ travaux hùtoHques, 1895, p. 26-27.
3. Il D'y avait aucun \m\ de parenté entre Martin du Bellay et M. de Maogiron : c'est tiroplement une façon plaicante d'exprimer des relation* Aimilièret noutW»* au cour* de eampafoet comroaoes. Non» avons vu que peu auparavant tous deui avaient été envoyés ensemble à Boulogne. Voir la notice sur Guy de MaugiroQ dans Fleury Vindry, Dietionnatr* de tétat'm^for...^ p. 77.
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que m poorroiit aooonler dos challumeaux. Monaeor moD ODcle, poor ne tous parler point de querelle, je tous prye qneai roo» tous poTex passer de vostre cberal d'Espagne, que me le laiss^f cl j'en payerai oe que tous direy. Je croys que nous jrons k Gand et AnT«*8 avec l'Empereur. »
Efiectifonent, les Français suivirent Chariee-Quint jusqu'à Anvers, d'où Martin du Bellay, le 22 nov«nbre, envoie à M. de Maugiron la lettre suivante :
c Monsieur mon oncle, Je pense bien que vous estes de oe^ heure de retour de Pycardie, qui est cause de faire adventuro* oeste lettre. Si d'advant que nous soyons là, on ordonne des garnisons poar les gens d'armes, je voos reoom> mande ma compaignye. Si j'avois les escus de Tomassin Gadaigne, il y a tant de belles choses en ceste ville que je trovreroys bien où les employer. Je vous y souhaitte avec les dix eecuz : je vous serviroys de guyde pour vous monstrer les belles choeas. Oe vous escripre de nostre négociation, oe aeroit fbulye à moy ; je ne sers que de faire l'honneur de la maison, j'entens de boyre d'anltant à ceulx qui nous viennent veoyr. J'espère aujourd'huy en faire mon debvoir, car le duc d'Esoot [Philippe de Croy, duc d'Arschot] vient disneravec nous, qui est homme expérimenté en cest art. Si plaist à Dieu, bieot6t nous en yrons, et puys je vous en oompieray bien au long... >
L'ambassade française fut de retour dans les derniers jours de novembre. U est possible que Bfartin du Bellay ait eu à remplir encore une rapide mission au camp de Boul(^ne. Il fait dans ses Métnoires^ une vague allusion à oe voyage qu'il exécuta pendant l'hiver, sans autrement précisa. Mais il semble qu'il faille le placer dans le courant de décembre
I. Mémtirm, t. IV, p
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1545, cir dans les mois qui suivirent il fut absorbé par la ianraiUaDoe et l'intpectioo de la frontiirede Champagne, où il fut lieutenant général du Roi en l'abaence du gouverneur François de Clèvet, duc de Nevors*.
Quittant la cour quelques jours avant Noël, en compagnie de l'ingénieur italien Marini, il visita les principales positions entre Vervins et Coiiïy et revint foire au Roi « rapport des lieux les plus nécessaires de fortifier pour empescher rentrée de l'ennemy ». A son avis, « entre La Capelle et Merieres », la fortification d'Aubenton était « bien à propos ». François I*' préféra Maubert-Fontaine, près de Rocroy; il fit également fortifier Mézières, Mou2on, et entre Stenaj, restituée récemment au duc de Lorraine, et Dun-sur-Meuse construire la place de Villefranche. En mars 1546, Charles- Qoint, passant par Ivoy et le Luxembourg pour se rendre à la diète de Ratisbonne, prétendit que cette construction avait été faite « sur le fief de l'Empire ». Martin du Bellay put lui prouver, par la production de « r^istres de deux cens ans », que ces prétentions n'étaient pas fondées*. Les travaux de
1 . Mémotnt, t. IV, p. 323-325. François de Clèvex avait été nommé gouverneur de Champagne le 3 octobre 1545. Voir la ooUc« dans P. Vindry, Dictionnaire de l'état'tntfjor...^ p. 150-t51.
3. De VillefraDche-sur-Meute, Martin du Bellay écrit à M. de Jiaugiron, le ?2 mars : « Monsieur mon oncle, Je tout ay deii* etcript plu* de trente paires de lettres; mais je pense que les metstgiers se sont perdus par les chemins. J'adventureray encore* eesta ey pour vous mander des nouvelles de Ma Majesté etaussy de esste frontière. L'Empereur arriva le mardy gras à Yvoy avec mil on xn* chevauli. Le lendemain il Gt grand trette,car il vint passer à Gbarency (Cbarency-Vexin, Meurthe-et-Moselle], à Jaroeu [Meose], où il ût mettre arme! en teste à ses gens d'armes et alla disner à Damvillera, où il ordonna de refaire la ville, et de là alla eoQcher 4 Montmedy ; le lendemain i Longwy et à Luxembourg, où il a seqoumé iroys ou quatre joura ; de là il est tUé à Thion-
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(brtiflcations furent poussés activement pendant toute l'année sur toute la frontière : Martin du liellaj s'occupa ausn de poQfToirde munitions les nouvelles places ^ A l'automne, François I*^ voulut se rendre compte de l'état des travaux ; il fit, au long des firontièras de la Bourgogne et de la Champagne, de Bourg-en-Bresae k Folembray, une tournée qui dura près de trois mois (début de septembre à fin no- ▼embre)^. Martin du Bellay accompagna le Roi, comme U oonvMiait, sinon durant tout le voyage, du moins dans les étapes sur le front champenois'. C'est peut-être à ce
Yille et peosoit on qa'il deast aller à Mets. Mais pour aaltant que toat le monde se rend protettaoto, eveequet et tout, il se baste d'aller i Ratisboone, où il a assigné une journée ou premier jour d'apvril pour demander de l'argent ausditz protestants pour corobaUre le Turc. Je croy qu'il n'en aura point. Somme toute, il est Ineo embesougné; dont bien nous prend que, par ma foy, je croy que s'il n'avoit affaire alleurs, qu'il mettroit peine de nous bastre. Mais j'espère que s'il nous donne terme jusques à la Rn d'aoust, je mettray tel ordre à ceste frontière icy qu'on dira qu'un Roy y aura mis la main. Au Maine, quant vous ne sçaurez que faire, mandez nous ung mot de vostre santé. Et cependant me recommanderay humblement à vostre bonne grâce, priant Dieu, monsieur mon oncle, vous donner le mal que je desyre pour moy. > Bulletin historique et philologique du Comiti des travaus historiques, i895, p. 17-28.
1. Nous avons, en date de novembre 1546, une lettre de Martin à « Jehan de la Martiniere, canonnier ordinaire > du Roi, lui enjoignant de rassembler le plus de salpêtre possible • pour faire ponldre i canons et aoltres artiûces nécessaires pour les maniiions et foumitares de Maubert Fontaine >. Bibl. nat., Moreau 737, foi. 237, et Pièces oriçinales^ 272, fol. 155, une quittance au sujet des fortifications de Mooson (Glatigny, 23 janvier 1546/7).
Mémoires, t. IV, p
3. D'Is-sur-Tille, cette lettre i Maugiron, le 8 septembre 1546 : « Monsieur mon oncle. Je croy que vous creignès la Champaigne, car incontinent qu'en avez approché, vous avés tourné visaige. Je ne sçay si ce a esté cregnant d'avoir faulte de bon vin; si est ce
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it, et sûrement en récompense des terricee rendni « (brtiflcatear », qu'il fut inscrit parmi les gentilshommes de la Chambre, comme l'avait été son frère aîné*. La principale difficulté, comme toujours, était de trouver l'aident nécessaire. Martin s'y employa de son mieux, notamment en février 1547^. A la demande du Roi, il dressa « ung brief estât de l'argent qu'il Cauldroit par sepmaine pour leedictes fortifications ». Le chancelier Olivier souleva toutes sortes d'objections : l'Empereur ne ferait pas la guerre cette année, « il le prenoit sur sa teste »; il « valoit mieux faire provision d'ai^ent pour donner une
que Je y avoyt si bien pounrea par le long des cbemyo* par où le Roy debvoit passer que s'ilz D'eussent esté aossy bons que ceuli de Vienne [Maogiron était goavemear du Dauphiné], si est ce qu'ils en eussent bien approché. El si suys asseuré que je vous eusse monstre d'aussi belles fortifications, aussi bien devisées et construictes que celles de Bourg en Bresse. Laissons ce propos : je vous asseure que j'estoys party du bout de mon munde troys jours plus toust que n'eusse faict, sur l'espérance que j'avoys de vous trouver icy; mais puisque j'ay esté si malheureux d'avoir Tailly, an moings faictes moy si heureux de me faire scavoir de vos nouvelles par lettres. M. de la Roche du Mayne est icy. Noos sommes venus ensemble, vous as«eurant que ce n'a esté sans boyre souvent à vous... Vous n'estes point allé en Piedmont; si d'adveoture vostre cheval d'Bspaigne vous ennuyoit en vostre estable, il serviroit bien à ung petit Roy à se promener par la Ghampaigne. • BulUtin hùtorique...^ 1895, fol. 28-29.
I. Bibl. nat., ms. fr. 7853, fol
1. Martin du Bellay était allé passer quelque temps à Glatigny pour s'occuper de sa maison. Voir ses lettres à Jean do Bellay. 23 janvier 1547, et à M. de Saint-Main, sans date (Bibl. nat., ms. fr. 10485, fol. i75 et 176). Il fut rappelé i la cour au début de février. Sur ses tribulations à ce moment au sujet des fortifications, voir ses lettres au cardinal, de Saint-Germain, 12 et 13 février 1547, et une lettre de Jean Moreao à Jean du Bellay, 17 C^ vrier 1547. Bibl. nat., ms. fr. 10485, fol. 179, 180, et 2921. fol. 96.
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booM bataille que de Caire tant de pUoee fortes » ; à qaoi Martin répondit < que si la bataille se perdoit et qu'il n'y eost point de places fortes pour arrester l'ennamy, les aisires se pourroient porter mal... ». Après bien des allées eC teoues et de multiples pourparlers avec le Roi, le chanoalMT et le trésorier de l'Épargne, Martin finit par obtenir une ordonnance de 180,000 lirres « pour parachever les fortifications », tandis que Qaude de la Croix, baron de Planey, et Guy Karuel, sieur de Horan, étaient chargés des vÎTres. Biais, « devant que la chose fust exécutée », François I*' moorut, le 31 mars 1547, et tout demeura en suspens'.
L'avènement de Henri II entraîna de profonda changements dans le personnel du gouvernement et de la cour. Le vieux connétable Anne de Montmorency, en disgrâce depuis 1541, fut immédiatement rappelé; il revint dès le 1*' avril, avide pour lui, sa famille et sa clientèle de faveurs, de charges et de profits. En même temps, les représentants de la maison de Lorraine, surtout les fUs du duc de Guise, compagnons de jeux et d'armes du nouveau Roi, se poussaient au premier rang. Dès le début du règne, on voit se dessiner les deux factions qui, de plus en plus ouvertement et âprement, vont se disputer l'influence et la direction des afiaires. Les da Bdlay n'eurent pas trop à souffrir de ces divisions. Sans doute, Jean fiit envoyé à Rome et devait y demeurer, sauf une courte interruption, pendant trois ans; mais cet éloignement n'était pas précisément une disgrâce, et il ne faudrait pas prendre au pied de la lettre ses plaintes et ses jérèmilles; c'était asaec son habitude de récriminer et un moyen d'obtenir davantage. Quant à Martin, il demeura
Jf^moirM, t. IV, p
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biM an cour, surreillaot les intrigues, tenant le cardinal au oonrant*, représentant les intérêts de la maison, qui ne périclitèrent pas entre ses mains. Il était en excellents Isrmei arec Montmorency, qui lui facilitait le payement des dattat laissées par l'ancien gouTerneur de Piémont^. Il secondait le sienr de la Rochepot, frère du connétable, dans le gooTemement de la Picardie et de l'Artois. D'autre part, il collaborait avec François de Lorraine, comte d'Aumale, dans la mise en état de défense et le ravitaillement des places dn Nord et de l'Esté
N'ayant plus le secours des Mémoirêif il nous est malaisé de retracer dans le détail l'activité de Martin. Nous n'en connaissons que les grandes lignes et ce que quelques documents assez clairsemés nous permettent d'en saisir. Il continua à remplir d'importantes charges. A la mort de François I", il était lieutenant général au gouvernement de Champagne, en l'absence du comte de Nevers. Sans cesser de s'occuper de la frontière champenoise, il fut adjoint, dès le milieu de 1547, à François de la Rochepot dans le gouvernement de la Picardie et de l'Artois, dont le titulaire était Antoine de Ikmrbon - Vendôme ^ Et, de 1548 k 1550, c'ertà peu près exolosivement dans cette direction que nous reooontrons sa trace.
En dépit de la paix d'Ardres, les rapports franco-anglais
1. L. Romier, /«t Oriçirtês politique* eu gusrru de nligioti^ t. I, p. SIS.
t. Os Crue, MwUmortney^ t. 11^ p. 33.
3. Bibl. D«t., mt. fr. 30644, fol. 157 (Prançoit d« Clèves à M. d'Aomale, Reinu, 4 «vnl 1548); 20456, fol. 313 (Martin do Bellay à M. d'Aumale. Abbeviile. 3 mars 1549).
4. Il signe en celte qualité dès leS jaio 1547. Trincaol, RiatiHn
fAWWarigiM* fol. S07.
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manquaient de cordialité. Eo préTision d'une niptare, on mit en état de délmae le front de Picardie. Tandis que l'ingéoieor Marini construisait le fort ChàtilloD, près de Boulogne ^pwlflt Anglais conserraieDt encore (joillet 1548), les places picardes étaient approYisioDoées eo eau, en blé, en charixMi, en munitions ; lee garnisons étaient renforcées. De Montreuil, Martin du Bellay dirigeait l'opération; l'état de santé du sieur de la Rochepot laissant fort à désirer, c'est a lui soriout qu'imcombait la sunreillance et, par de fréquents défdaoements, il s'assurait que ses ordres étaient exécutés*. La lutte contre les Anglais fut d'abord indirecte : elle se produisit en âcoese, où fut envoyé le sieur d'Esse, appuyé par nne démonstration navale. Maisla déclaratioD de guerre s'ensoirit rapidement, en juin 1549. Dés le début de l'année, les eacarmonches avaient commencé dans le Boulonnais. Les opérations se concentrèrent contre Boulogne, avec Ardres et Montreuil comme bases. La place fut étroitement bloquée. Martin du Bellay prit une part active à la campagne : sa onnpagnie était parmi les troupes en action, et lui-même siégea notamment dans une sorte de conseil de guerre qui, le 11 décembre 1549, réunit les principaux chefs de guerre, François et Claude de Lorraine, Gaspard et François de Coligny et quelques autres ^ L'assaut projeté n'eut cependant pas lieu. Les cboaes traînèrent en négociations : âna-
1. 6. Leftvre-PoQtalis, Comspondanee politique ifOdet de Selve^ p. 350; Bibl. nal., m«. fr. 20456, foi. 313 (mare 1549); Pièces orifiMëiêê, 272, fol. 159 (Martin du Bellay i Nicolas le Tonnelier, « commit an oontroUe des reparacioos, fortiQcatioos et advitaillemeas de la ville de Moottreait sur Mer i, 22 décembre 1549); 1468, fol. 181 (29 janvier 1550).
Mémoiru^oumaus du duc de Guise^ p
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kBMDi, le traité du 24 mars 1550 noua laisaait Boulogne
oootre 400.000 écua d'or.
L'année saiTante (1551), noua trooTons Blartin do Bellay Ueateoant général en Normandie, en rabaenoe de l'ami' rai Claude d'Âonebault^ D'Annebault étaut mort le 2 no- Tembre 1552, Biartin fut maintenu dans la même qualité auprès de son successeur, le duc de Bouillon. Robert de la Blarck^. Il y demeura jusqu'à sa mort. La charge était importante'; Martin y trouvait un autre avantage : Yv^t et Glatigny étaient si proches qu'il pouvait y Osire de finequents séjours et soigner les intér^ de sa « maison » sans négliger ceux de l'État.
1. Le 18 Mptembre 1551 , il écrit i M. de Maugiron : • MoDueor non père, Puisque ne voulez mander de vos noavelle* à vos andeni amyt, il fauU que je vous mande des nostret. Je vous advise que M. i'Admyral [d'Ânnebault] se porte aus^ bien qn'tl fist oncques : il a en tonte la compagnie de Bourgongne à laquelle il faiet grand chère; et n'avons pas perdu tx temps pendant not peynea en Normandye, car je voua advise que le baron de la Ovde, en deux voyages qu'il a (aict sus la mer. il a print jusqnea à vingt quatre ou vingt cinq nanfs, dont le butyn estant dedans est estinôé à la somme de vi à vu* mil escus. Vous povn penser à combien montera la part de M. I'Admyral, car, oultre ton diziesme, il en prendra pour le moins une vi* partye. Ce tara pour parachever nostre maison qu'avons encommencée i AniMbault [Calvados] b [BulUMn hisUtriqu» tt philologiqtu du ComUiân IrsMM historiiius, 1895, p. 29-30). Martin fait allusion à deux coups de main exécutés on août-septembre 1551 par le baron dt la Garde : la dispersion, le 30 août, préa de Falmonth, de vingtdeux hourquea flamandes allant vers Lisbonne et, au débnt de sq>tembre, d'une flotte hispano-portugaise. Voir Ch. de la Ronclère. Hiskrin ie la tnarim /hutçaùê^ t. m, p. 481*483.
î. Bibl. nat.. ms. fr. 1468. fol. 181 ; Pièeu arigtnmiêt, m, fol. 171.174.
3. P(mr les attributiona, voir L.*H. Labande, CamtpondanM is Joaehim de Matiçnon^ Introduction.
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CqieodaDt, jusqu'en 1554, le gouvenMnoeot de U Normandie oe r«npécha ptt de participer aux grands éréoements da moment. Par les traités de Friedwald (5 octobre 1551) et de Chambord (15 janvier 1552), les princes protestants allemands s'étaient assorés contre l'Bmpareor le QOBOOQrs da roi de France, moyennant l'abandon de MeU, deTmil et de Verdun. Henri 11 s'empressa de mettre la main aar les territoires concédée : oe fut l'occasion du « voyage d*Aiiitrasie ». Martin du Bellay y participa. On sait avec quelle rapidité opèrent les Français ; ils entraient à Toul le 5 arril, à Metz le 10, à Saverne le 3 mai et le 10 ils Maient à Wiaseoiboarg. Devant le mécontentement des Allemai^ et les pr^ratifs de Charle&-Quint, le Roi et Montmorency crurent plus expédient de rebrousser chemin : par le sud du Luxembourg, Montmédy et Ivoy, l'armée française prit la direction de Sedan. Martin du Bellay la précédait en compagnie de trois autres maréchaux de camp : Pierre Stroszi, Imboi de la Platière, sieur de Bourdillon, ^ François de Scepeaux, sieur de Yieilleville'. Après la prise de Trélon, de Glageon et de Chimay, les troupes furent licenciées. A Folembray, le 26 juillet, le Roi donna le signal de la dislocation^.
i. DeCnie, op. o<., t. Il, p. 128. — En juin 1552, il fut un momeot questioa d'envoyer Martin do Bellay à Rome porter la ratification de la convention conclne le 29 avril entre Henri II et le pape. Ce fut finalement Louis de Saiot-Gelais, lieur de Lanne, qui fut désigné. L. Romier, les Origines politiques des guerres à» reiigUm^ t. I, p. 294.
t. De ce lieu, le 24 juillet, Martin écrivait i M. de Maugiron : c Monsieur mon oncle, Je remectz i la suflisance de M. d'Yere* [Anbert d^Bièref , sieur de Charavines] de vous faire entendre de noz conquestea qui sont grandes; mais Dieu nous doint la grâce d'aussi bien les conserver que nous les avons conquises, car le
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L'Empereur voulant prendre 8a reTaoche sur le roi de France, la guerre commença donc et fut marquée par la taotative de Charles-Quint sur Metz, que FrançoU de Goiae défendit victorieusement. « Echouant à Metz, l'Emperear porta l'attaque au nord, où il se trouvoit tout près de set magasins de BruxeUet. » Une nouvelle campagne d'Artois s'ouvrait. Martin du Bellay se retrouvait là sur un théâtre qui lui était Cunilier. D'Âuzy-le-Chàteau, où se concentrèrent les troupes françaises, Martin tut chargé de pourvoir au ravitaillement et à la défense de Th^uanne et de Hesdin*. Ces deux places furent bientôt assiégées par les Impériaux. Toates deux à un mois de distance, durent capituler : Thérouanne le 20 juin, Uesdin le 17 juillet. Dans Heedin fut (ait prisonnier le duc de Bouillon, dont précisément Martin était le lieutenant en Normandie. A la fin de juillet, Montmorency réunit un fort contingent au camp de Hem, près d'Amiens. Les opérations débutèrent par quelques succès : « l'estraicte » de Doullens (13 août) et la retraite de l'ennemi sur Bapaume et Cambrai. Les Français franchirent l'Bicaut à Crèvecceur (12 septembre); le 16, ils arrivèrent devant le camp impérial, près de Cateau-Cambrésis. Mais la suite fut lamentable; le 17 septembre, un conseil de guore tenu à SoJeames décida la retraite, et quatre jours après, à Fon> somme, cette armée, sur laquelle on avait fondé tant d'es-
eonquehr est la femelle et le cooterver c'est le masle. Aneares vous, mootiear mon oocle, que je vouidroys avoir ce«t heur de povoir ettre avec voot deaz ou iroyi jours, car il en fauldroit bien sulunt datant que nous eussions tout dit. Si ne laiseeroy je pour osia en toutes les messes que je diroy de vous avoir en mon memenlo... > BuiMn hittoriqu* tt arehéologiqm dm Comité du travaus hùtoriqmtt 1895. p. 31.
Mémoùr$S'fommauM du d%u de Guitê, p
INTRODUCTIO?!. Xtt
poir, fot roopae : nouvel aTortement et OMoplet. Martin s'occupa d*<4»tenir pour sa compagnie et ses protégés des portes avantageux danâ les places où l'on maintenait des garaiaoM^.
Ce fot sa dernière campagne. Sa vie proprement militaire se terminait dans œs champs d'Artois et de Picardie où elle avait commencé. G>mme conclusion, Henri II lui donnait le collier de son Ordre (1555)^. Désormais l'activité de IfartiB est confinée à la Normandie. Sa lieutenanoe n'était pas QM sinécure. La nouvelle reine d'Angleterre, Marie Tudor, qui avait remplacé le jeune Edouard VI, mort le 7 juillet 1553, manifesta aussitôt des sympathies pour l'Espagne; elle les affirma en épousant le fils de Charles-Quint, l'inùint Philippe, le futur Philippe II. Bien qu'elle ne f&t pas encore ouvertement déclarée, l'Angleterre pouvait être considérée comme ennemie. 11 convenait de prendre des précautions et de mettre les côtes normandes k Tabri de quelques coupe de main ou de quelque entreprise de piraterie. Dans les premiers jours de novembre 1553, Martin fit réoccuper l'île de Jersey, dont le néerlandais Adrien Cral s'était emparé quelques mois auparavant^. Il faisait durant
1. BiU. nst., m*, fr. 20456, fol. 3t5 (Martin du BelUy «o dac de Gaise, do camp de Pontomme, ?1 septembre 1553).
i. Bibl. nat., Clairambault 1*212, fol. 107-108. Deux lettres de Jean du Bellay à Montmorency à ce sujet, datées de Rome, 16 janvier 1554/5 et 7 mars 1555/6, et une gravure représentant Martin prêtant serment; cette gravure est tirée d'an volume encarté dans le manuscrit et intitulé : Statuts de l'ordre de Saint' JNsM, Impnmerie royale, 1725, frontispice de Boalogoe gravé parG)cbin. Le collier de Martin fut ensuite remis à M. de Villeroy. Ibid,, fol. 119.
3. Cbarles de la Ronciére, op. eil.., t. III, p. 436; Papiers d'État de GraniMê^ L IV, p. 137.
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Vhirw une enquête sur les rétenres de blé que pomédaieDt ]« places DorroaDdes*. Il poonroyait aux fortifications des principaux points : Iw Ues Chaoaey, Cherbourg, le château de Caen, le Havre, Vatteline, Dieppe^. On le voit en relations étroites avec un des plus fameux corsaires du temps, François Le Qerc, dit Jambe de bois^ Les rapports franco-anglais s'aigrissent de plus en plus durant l'été de 1554. L'échec de la médiation anglaise aux conférences de Maroq (mai-juin 1555) paraît rendre probable une entrée en scène des Anglais aux cMés des Flamands. Tous les gentilshommes normands qui demeurent à une demie lieue du rivage sont mis k la disposition de l'amiral Gaspard de G)lignv^. Martin s'occupe du rassemblement d'une importante flotte à Dieppe, qui réussit k disloquer, près de Douvres, une flotte flamande (août 1555). Dans U crainte d'un retour ofiîensif de l'ennemi, et pour mieux surveiller le littoral du pays de Caux, Martin se fixe dans son fief d'Yvetot et pousse activement les fortifications^.
La trêve de Vaucelles (5 février 1556) n'interrompit pas longtemps les hostilités. Dès les premiers jours de 1557, en efiet, elles reprennent partout en Flandre, en Italie, sur terre comme sur mer, avec les Impériaux comme avec les Anglais. La mobilisation générale des forces hispano-anglaises et le défi de Marie Tudor (9 juin 1557) mettent la côte normande en danger. Au milieu de juin, l'amiral anglab parait devant
Bibt. nal., noov. aoq. fr. 1468, fol
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Cberboarg; il «tt repoussé par les battories d« la Uague. La Déoesiîlè de réparer le désastre de SainM}uentio et la mise k la diqiosiUon du duc de Guise, rappelé eo bâte d'Italie, de loalas lea ibroes disponibles firent passer aa second plan les op^tions maritimes. L'approcbe de la mauvaise saison rendait improbable une attaque anglaise sur les côtes normandes. Martin reçut l'ordre de licencier les gens de pied qu éUieot dans le pays, sauf quelques centaines d'hommes à oooasnrer dans lea places d'importance. Mais on avait négligé de pourvoir à leur payement, ce qui mécontentait à la ftHs les soldats et leurs < boates ». Aussi voyons-nous Martin s'adresser de tous côtés, non seulement au Roi, mais au duc de Guise, an cardinal de I>orraine, pour se procurer des fonds, sans grand succès d'ailleurs, en même temps qu'il faisait dans la vallée de la Basse-^ioe une tournée d'inspeotion et donnait « ordre aux choses nécessaires » '.
Les Lorrains avaient à ce moment d'autres soucis que la solde des gens de pied cantonnés en Normandie. François de Ooiae était tout entier à l'expédition qui, préparée en secret et brusquement déclenchée, nous rendit Calais le 8 janvier 1558. Marie Tudor fut fort affectée par la perte de ce port que les Anglais possédaient depuis plus de deux siècles; elle devait en mourir. En attendant, on pouvait craindre que les Anglais ne resteraient pas sous le coup de cette déCaite
i. Bibl. nat, ms. fr. 20456, fol. 317, 321, 325 (Martin do Bellay aa Roi et au duc de Guise, Roaea, 1" novembre 1557 ; au cardinal de Lorraine, Rouen, 6 novembre 1557); 10485, fol. 329 (au duc de Guise, YvMot, 24 novembre 1557). Martin n'oubliait pas au reste •es intérêts particuliers : du Havre, le 13 octobre 1557, il réclamait ao cardinal de Lorraine l'arriéré d'une petite pension qull avait, disait'il, depuis vingt ans et qu'on avait négligé de lui payer Tannée précédente, ou, i défaut, le dernier office vacant de payeur de la gendarmerie. Bibl. nat., noav. acq. fr. 1468, fol. 180.
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et qn'iU voudraient, et proroptement, prendre lear revancbe. U CiUait penser à la riposte probable. Henri II, dès le 20 janvier, donnait commission k Jean, baron de Qèret, pour équiper dix grands vaisseaux et courir sas à l'enneini. Mais n'y avait-il pas péril k démunir ainsi la côte normande, Dieppe et le Havre-^e-Orftce? Cest la crainte dont le 26 C^ vrier Biartin du î^lay faisait part au duc de Guise : « Car, écrivait-il, partant le Carraoon de M. l'Admirai et aultres Taisseaux qui onmenent le plus de gens de guerre qu'ils peuvent. U ne demeureroit personne audit Havre et par ainsi demeureroit ledit Havre depopulé, et, s'il advenoit que l'ennemy y vint (aire descente, il n'y trouveroit homme qui luy feist fronts > L'avenir ne justifia pas ces appréhensions. Cartes, dans le courant de mai, une flotte anglaise parut en vue de Dieppe; mais elle fut vite rappelée par suite d'une diversion navale française au nord du Pas-de-Calais ; et si les Flamands, en juillet, réussirent à mettre la main sur Sercq et Aurigny , ce ne fut pas pour longtemps. Le sieur de Langey, maintenant plein d'espoir, € se chargeait de faire de Jersey une colonie française », dans le même temps oà pour favoriser les pécheurs de morue normands, il organisait une véritable expédition à Terre-Neuve'. Ce furent k peu près ses derniers actes'. De tous côtés, on aspirait k la paix. Dès octobre, les négociations commencèrent, qui devaient
1. BtbI. nal., mt. fr. 10485, fol. 333 (Martin du BelUy sa doc de GniM, GIsUgny, ?6 février 1557/8).
t. Charles de la Hoocière, Hùtoirt dt ia marine /Viaiifaù«, i. III, p. 567, 594; lnv0ntairt de la eolUeiion B. hUon, aériet III et IV. p. 314 (Martin du Bellay au duc de Guise, Glatigny, '26 mars 1557/8).
3. Nous avons sneore une lettre de loi, datée d'Yvetot, 11 octobre 1558, et adrwaée au doc de Guise; il réclame aMigoatioo pour le payement de sa compagnie, qui, depuis sept ou huit mois,
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aboatirautraitédeCat6aa-€ainbrè>U(2^aTrill&5e). Martio du Bellay ne rit pat ce résultat, ooodusion des gnsrres qu'il avait 8ui?i«« depuis leur début et doot les dates aTaieot man|iié les principales ^pes de sa carrière. Le 9 mars, il s'était éteint k Glatigoy et, le 22 mai, il fut inhumé à la cathédrale du Bdans, dans le tombeau que deux ans aaparatant Jean du Bellay avait fait élever en l'hoDoeur de Guillaume*.
11 avait épousé, par contrat en date du 26 juin 1533^, Isabeau Chenu, fille et unique héritière de feu Jean Chenu, sieur de Putilles, et de Jeanne Crespin. Isabeau Chenu, qui n'avait pu plus de quinxe ans, était demoiselle d'honneur des filles de France, Madeleine et Marguerite, et protégée par la tante de ces princesses, Marguerite, la reine de Navarre^. C'était on riche parti : Ysabeau Chenu apportait en dot les seigneuries d'Yvetot, Sainte-Marie-des-Champs, Saint-Clairsarcles-Monts, Escale-.\lix, Mauconduit, Lasse, Ponthereau. lePleasis-Rongebec et Putilles. Les seigneurs d'Yvetot, ayant le droit de justice souveraine et jouissant d'exemptions militaires et financières qui leur conféraient une vmtable indépendance, se qualifiaient de € rois », comme ils étaient princes
c a u>iu)oan tenu garnison en Normand ye et mesmes au bas pays, où elle a faici grande despence t. Bibl. nat., ms. fr. 10485, fol. 337.
i. Trincant, Histoire généaloçiqiUj fol. 209 v«; abbé Froger, Ob$èqiÊ«s de Guillaunu et de Martin Langey du Bellay^ dans la Hv- 9i>tee du Main», 1901, p. 213-215.
2. Trincant, Histoire généalogique, fol. 210 (1553, par toi te d'an iapsufl); M. Beaucoatin, Histoire de la principauté d^Tvetotj dit que le mariage Mt du 31 juillet 1532.
3. Bibl. nat., m«. fr. 7853, foi. 397 (éUt de tannée 1533 : Ysabeau Caiena, « ditte la reyne d'Yvetot *). Biie ne figure plus sur les étau de 1534.
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de SaiDte-Marie-des-Cbamps et <ie Saint-Clair-rar-Ies-Mosts. Minoe royauté que celle d'Yvetot* et précaire, titre presque de oomédie, dont Martin s'affubla volontiers, non sans sourire', ou qu'on lui décochait en manière de plaisanterie'. Cependant, ce sur quoi il ne plaisantait pas c'était sur les droits souverains que recouvrait ce titre suranné. Il les défendit avec ^lei^e, avec âpreCé, contre le bailli de Caux, Artus de Cossé, contre la Cour des aides et le Parlement de
1. Voir, sar te royaume d'Yvetot, TriDcanl, Hittdre géniatogiqtu^ fol. 230 et suiv. ; Beaucoarin, Histoire de la principauté d^Tvetot. 1884.
S. Voir le* lettres de Martin i Montmorency, 30 novembre 1536, supra^ p. 15, o. 2, et i Maogiron, iupra, p. xxx\i, a. î, et p. xxxvu, n. 3. Trincaot, Histoire çénéalogique^ fol. 203, rapporte an mot qai prouve que Martin ne manquait pas d'e«prit. Ayant été présenté k Cbarles-Qutnt parmi d'autre* gentilshommes éL décignn comme roi d'Yvetot : « Roi d'Yvetot? demanda l'Empereur. — Oui, Sire, aurait répondu Martin, et je puis même montrer en mon royaume ce que ni Votre Majesté ni mon maitre ne pourroient ^ire en toute l'étendue des terres de leur obéissance. — Qu'est oe doncT interrogea Cbarles-Quiot. — Les quatre coing* deoeroyanlme d'un bault pavillon de mon cbasteau. • — D'apré* Trineant, cette réponse aurait été faite lors du passage de l'Empereur par la France (6n de 1539-début de 1540). Cette date non* parait contestable, car à ce moment Martin du Bellay, qui était gouverneur de Turin, ne pouvait guère, semble-t-il, quitter son poste. Nous croirions plutôt que la chose se passa lorsque Martin du Bellay accompagna d'Annebault aux Pays-Bas, à Bruxelles, Bruges et Anvers, en novembre 1543. D'Annebault, nous le savons, appelait volontiers Martin te c petit Roy • : il aurait pu le présenter ainsi i l'Empereur.
8. D'Annebault à Martin du Bellay, Paris, 7 Juillet [1541] : i Mon petit Roy • (Trineant, Histoire çéniatoçiguê, fol. 203 v«). M. de l'Aubeopine, lettre du 16 décembre 1557, l'appelle « Sire •, « Votre Majesté • {Ibid., fol. 209 v*) ; et, dans une lettre de Henri II du 19 février 1554, le Roi le traite même de « mon cousin • (Ikid,, fol. S08 V).
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RoMB, qni 80 montraient sar les droits du Roi plos intran- «géants que le Roi lui-même >. Malgré des lettres d'exemption de François I** (mai 1543, juillet 1544), des lettres oonfira»atiT8B des prÎTilèges accordées et réitérées par Henri II (li&Trier 1551, aTril 1552, jsuTier 1554), Martin dn Bellay dut renoncer à la justice souveraine et se contenter des exemptions militaires et financières que les Cours royales s*oEétinèrent d'ailleurs k contester. La suppression dn {HÎTilége judiciaire entraîna en fait la disparition de la royauté. Anssi, à partir de 1554, Martin du Bellay et sa féniiiie oessent>ils de prendre le titre de roi et reine d' Yvetot. Dans un reçu de janvier 1558, Martin s'intitule simplement prince^. Il n'en dut pas moins lutter jusqu'à sa mort pour défendre les immunités qui lui restaient, et après loi sa veuve ^ eut à plusieurs reprises à les Caire confirmer par des lettres patentes, aussi multipliées qu'inefficaces*.
1. Voir Besucoasio, op. cit., p. 132-148, et Pièces jtuUHeativet^ n«* i0-i6. On trouvera dans ce chapitre, sotidement établi d'après les documeou tirés du cbartrier d'Yvetot, tous les détails nécessaires sur Martin du Bellay, roi d'Yvetot, ce qui noas dispense d'insister.
Beancoasin, op. cit., p
4. D'après M. Beaucousin \loc. cit.), Martin du Bellay n'aurait commencé à se soucier d'Yvetot qu'à partir de 1543, c'est-i-dire de l'époque où ses fonctions loi permirent de demeurer à peu près sans interruption en France. On constate dès lors ses séjours fréquents. Martin s'occupa non seulement de défendre ses droits contre toute atteinte, mais encore d'introduire dans sont royaume • des améliorations et des embellissements. Il 6t réparer la collégiale d'Yvetot, saisir le temporel des chanoines qni n'y résidaient pas pour en employer les revenus i la réparation de la chapelle et à l'entretien des ornements (25 septembre 1548). L'église d'Yvetot fut recoDSlraite ainsi que le château : c'étaient l'un et l'autre de modestes édifices qui ne faisaient pas « grand honneur à l'sr-
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De son mariage a^ec laabeau Chenu, Martin du Bellay n'eut que des filles*. Nous en connaissons deux : Marie et Catherine. Pour assurer la survivance du nom de Langey et conformément à l'intention exprimée par feu le gouverneur général du Piémont, Marie épousa, le 17 décembre
1558, un sien cousin, de la branche aînée, Kené du liellay, baron de la Lande, arrière-petit-flls d'Eustache du Uellaj, sieur de Gizeux'. L'héritage de Guillaume du Beliaj, la « librairie » et les papiers de Martin, une partie des biens do cardinal Jean passèrent à ce René do Bellay, qui assura, dix ans après la mort de son beau-père, la publication des Mémoires (1569). L'autre, Catherine, attachée à la maison de Jeanne d'Âlbret, fut gagnée aux idées nouvelles. Le jour des Rameaux 1561, ayant refusé d'accompagner à la messe M** de Langey, celle-ci la consigna dans sa chambre et lui
chitecta ». La château avait une avenue splendide longue d'un kilomMre. ■ Le long d'une partie de cette avenue..., Martin fit planter des arbrea en quinconces et l'on traça sur le terrain des allées qoi figuraient une étoile. > Comme René et comme Jean, Martin fut donc un fervent i planteur • (cf. Bibl. nat., ros. fr. 10485. fol. 180, MarUn i Jean du Bellay, 12 février 1&47, an sujet d'un achat de peupliers). Avec la passion des arbres, Martin avait aussi celle des chevaux, comme en témoignent plusieurs de ses lettres : il installa i Yvetot un marché aux chevaux et fit frapper une médaille pour perpétuer ce souvenir. 1. D'une lettre de Jean du Bellay à M"m de Langey, ?3 mai
1559, il semble résulter qu'il y avait alors trois filiea vivantes. Abbé Proger, art. cité, p. 215-316.
î. Sur René du Bellay, baron de la Lande, mort le 26 mars 1606, voir Trincant, HisUnr* çénéaloçiguty et l'abbé Blanchard, BuUMn de (a SoeUU arehioloçique du Vtnddnfù, 1897, p. 159t80. Pour l'exécution des clauses du testament de GuilUume du Bellay, voir abbé Pointeau, l'Héritage et les Héritiers des du Afitey, Mayenne, 1883. Jean du Bellay s'euit préoccupé é^eoMnt d'avantager sa nièce (actes des 15 mai 1555. 16 février 1560; lettre i M"*d6 Langey du 23 mai 1559 mentionnée 4 la note précédanta).
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iJéJMiHit à*êù sortir de six moii. Jeanne d'Albret, préreniie dn dit, M plaignit à Charles IX, à Catherine de Médicis, qui intenrinrent auprès de la mère. Celle-ci se défendit et écrivit h bi reine de Navarre et à la reine mère : « J'aj Youilu que ma fille me suyre partout où j'iray et qu'elle vive de la sorte que son père a Tescu et comme le Roj veult que tout le monde vive en son royaume. » Après un échange actif de OMTespondanoesS M** de Laogej consentit à enTOjer sa fille à la reine de NaTarre, qui la reçut « k bras ouverts » et la nomma ensuite (mai 1564) gouvernante de sa fille, la future duchesse de Bar. Catherine du Bellay épousa Charles de Beaumanoir, sieur de Lavardin^. Quant à M*** du Bellay, qui avait k peine dépassé la quarantaine à la mort de son mari, elle vivait encore le 11 février 1584. M. Beaucousin suppose qu'elle mourut seulement vers 1589, plus que septuagénaire.
L'idée des Afémotref appartient à Guillaume du Bellay'. L'ambition de raconter l'histoire de son temps lui vint de bonne heure, presque dès le début du conflit entre François I" et Charles-Quint, peut-être lorsque, inscrit sur la liste des gentilshommes de la Chambre, il approcha de la personne du Roi et fut ainsi mieux en situation de con-
1 . Ces lettres de Charles IX, de Catherine de Médicis, de Jeanne d'Âlbret et les réponses de M*«da Bellay-Langey (d'octobre 1561) ■ont reprodaites par Thncant, Histoire ginéaloçiqu»y fol. 210-213.
2. Voir Pleury Yiodry, Dieiionnain de l'état-m^or français su IVh tièeU, p. 66-«7.
3. Voir poar les détails V.-L. Boarrilly, Guillaume du AsU«y, I. rV, ch. TU, et Fragments de la frmnitre oçdoade latine^ Introduction.
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naître plus exactement les circoo^ooes dea évADenieDta dont il Toulait écrire le récit. Eo ferrent hamaniste, il choilit Qoaune modèle Tite-LiTe. Imitation non seulement extériaora : emploi de la langue latine, groupement des livrea eo Ogdoadetfk l'instar dea Décades de l'historien latin; mais encore interne, ai l'on peut dire, dans l'allure de la narration, l'ampleur dea développementa, la prédilection ponr lea discours {conciones). Dès 1524, peut-être même un peu aTant. Guillaume du Bellay jetait sur le papier une ^nche de la première Ogdoade.
Lea moltiplee missions militaires et diplomatiques dont il Alt aoaoita chargé durent l'^upécher de poursuivre le travail de rédaction ; mais elles lui fournirent, avec l'expérience des afiairea, une ample documentation et une connaissance plua approfondie des hommes et des choees. Bien plus, François I", instruit de ses projets, montra qu'il j prenait un vif intérêt : non seulement il prodigua les encouragements, mais, ce qui valait mieux, il donna toutes facilités pour connaître les documenta d'État, les correspondances diplomatiques. Guillaume du Bellay prit ainsi figure d'hiatorii^^phe ofBciel. Il ne n^ligea rien pour que son œuvre fOit digne de la faveur royale : il interrogea tous ceux qui avaient participé aux événements, se fit fournir par certains dea rapporta et des mémoires, dépouilla, comme nous dirions, les archives paKiculières. Il nous est possible de surprendre ce travail de préparation : nous avons en eflet, pour l'hiatoire daa années 1531 à 1533, une sorte de canevas déjà aaaei développé, avec l'indication des pièces à rechercher, dea témoins à consulter, des détails à vérifiera De 1536
t. Archives du mioUtère des Aflkirss éuangèret, Mémoiru «t I, 75t, fol. 27»-348; Mémaif», t. U, p. m-«6.
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k 1542, de Dombreox textes nous le prouTeot, la pensée det Ogdoadêi fat constamment présentée l'esprit de Guillaume do Bdla j. Tous les loisirs que lut laissèrent le gouTarnemMit de Tfltrin et celui de Piémont, il les consacra à a? ancer son triTail historique. Certaines parties furent même entièrement rédigées, non plus en latin, mais, pour obéir aux con> seils du Roi, en Suçais. L'œuvre était déjà de notoriété publique; et, de confiance, les poètes contemporains en chantaient les louanges.
La mort prématurée du sieur de Langey traversa ces espérances. Dans quel état l'auteur laissait-il les Ogdoadesf Combien y en avait-il et la rédaction en était-elle achevée? n est impossible de le dire, bien qu'il nous semble peu probable que le travail eût été poussé aussi loin que le prétend Martin du Bellay. D'ailleurs, une partie des papiers du défunt disparut dans le désarroi qui suivit le décès. De l'oBovre entreprise, il ne resta que quelques fragments. Mais le Roi s'y était trop intéressé, les contemporains en avaient promis trop de gloire à la famille pour qu'elle fût abandonnée. Le soin de la continuer revint à Jean du Bellay, que Guillaume avait au reste désigné pour « la re vision et la continuation de sondict œuvre* ». Par la faveur dont il jouissait à la cour, la place qu'il tenait au conseil, son rôle dans la diplomatie, le cardinal était plus que personne en état de s'acquitter convenablement de cette tâche. Mais il était distrait par trop d'afiaires publiques, — choses d'Angleterre, d'Âllenoagne ou d'Italie — ou d'affaires privées, — souci de casa* ses proches, intrigues de oour ou démêlés avec ses moines, pour pouvoir s'atteler à une œuvre d'aussi longue
i. Bibl. nal., mt. fr. 5146, fol. 4M6; 5150, fol. 26 («o chancelier, 10 octobre 1545).
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btMBê. Il y •ongeait toujours : en 1549 encore, la composition des Mémoires est une des raisons qu'il allègue pour obtenir son rappel d'une mission qui lui pèse* ; mais il ne l'exécuta jamais. Il finit par y renoncer, probablement vers 1553, lorsqu'il quitta la France pour se fixer aux bords do Tibre, sans esprit de retour. Dès lors, il ne restait plus que Martin du Bellay pour conduire à son terme, — dans la mesure de ses moyens, — une entreprise qui se présentait comme une afiaire de (amille.
Bien qu'il ait rempli d'importantes charges à la fin du règne de François I* et surtout pendant le règne de Henri II, Martin n'ayait ni l'expérience des grandes afiisiires, ni l'intsUlgenoe Teste et pénétrante de Guillaume et de Jean ; il était avant tout, et à peu près exclusivement, un soldat, ayant la bravoure, le sang-firoid, le coup d'osil, la pratique et les connaissances qui font un excellent subordonné et, k l'occasion, un chef. 11 n'avait pas poussé ses études aoasi
i. Bibl. naU, m», fr. 5150, fol. 31 (Jean du BelUy à Jacques d'Albon de Saint-André, Home, 10 join 1549, reproduite par L. Romier, Jaeqtêêt d'Albon dé Saint-André, p. 411-413). • L'autre raiaon qui me meut est que, d«s le temps du feu Roy, ma vraye résolution estoit, comme sçayt le Roy, de me retirer i mes estudee, estant après si long Mrvice temps de penser à quelque aaltre chose. Asseures vous, monsieur, que tant pour l'occasion susdicte que pour toutes bonnes oonsiderations, si lors j'avoye eesie envye d'ung doy, j'en ay maintenant une brasse «t. si je pays une fois avoir acquis ce paradis terrestre, d'une chose me tiendt je seur, c'est que je no seray envyeutz à personne d'an aoltre. Geulx qui sont maistres do mesUer m'aaaeursnt, je ne sçay si c'est par flatterie ou aultrement, c'est que si je me veuU appUcqner à laisser par eschpt la roemoyre de mes maistres, setgoeors et amys, elle sera bien receue et pour durer bien longtemps, et, pttyaque je veoy ceste opioioo, comme dict est, en eulz qui se y eognoiiieni, voilà en quoy je vouldroy passer le demoarant de mes jours, s
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loin tfOB nt alDéi, el la carrière des armes, oè il s'était de très bonne beore engagé, ne loi ayait laissé que peu de loisirs pour les compléter. Cendant, il avait le goût des lettres, — c'était de (amille; — amateur de belles choses et de Irrres, il se coostitua à Glatignj une « librairie » où son gMkbre s'éann^eillait de trouver tant de Tolumes, et des Tolomes qui avaient été lus, puisqu'ils étaient non seulement « déposes par ordre », mais encore « cottez de marques et additions pour le secours de la mémoire * ». Il avait donc de la lecture^, ajoutez de l'esprit naturel, une certaine verve qui amuse dans quelques-unes de ses lettres. Tout cela donne de la valeur h son témoignage, mais ne suffisait pas à faire de lui un écrivain. Lui-même, au reste, s'en rendait compte : franchement, il se déclarait incapable d'atteindre au « beau style » qui semblait de rigueur dans une composition historique. S'abritant, avec une modestie non feinte, derrière la mémoire illustre de l'historien des Ogdoades, dont il mettait au jour les fragments, il visait seulement pour sa part à réunir des matériaux qu'utiliserait un auteur mieux doué et pins habile.
C'est vers 1555 que Martin dn Bellay se mit au travail. Les afiaires militaires lui laissaient des loisirs. Sa chaîne de lieutenant général en Normandie lui permettait des séjours plus fréquents et plus longs dans ses terres, notamment à Olatigny, le berceau des Lang^, qu'il s'occupait d'embel-
Mémêirt, t. I, p
2. U paraît s'être tenu sa courant, comme nous dirions aujoard%ai, des oavnges d'histoire qui paraissaient. C'est ainsi qall parle de Paol Jove, dont V Histoire fut publiée à Florence en 1550- 1552 (JfANMtrw, t. I, p. 7-8), et de don Louis de Avila, dont le C«mmtmtMrio de laguerrade Alemaûa fut publié à AnTere en 1550 {Mémoins, t, IV. p. 325).
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lir*. U oommença par awurer U publication de quelques OjpoÈOiûm laiaséa par GoiUaume du Bellay et susoeptiblet d'êtra éditée sans retouches^. Dans un Avertissement au lecteur, après avoir (ait l'éloge de son frère aine, dont il racontait comment las papiers avaient autrefois été pillés, Bfartin promettait de faire « diligemment chercher tout ce qu'il s'en pourra trouver en l'une et l'autre langue pour le Caire adjoustercy après ». Il poursuivait, parlant de lui à la trotsième personne : • Cependant, il te fera bientoet participant de deux livres dudit feu messire du Bellay, dont en l'im est traicté des occasions qui remirent le Roy et l'Empareur en guerre depuis le traicté de Cambray et en l'antre le voyage de l'Empereur en Provence. Et des choses que Iny mesmes a veoes depuis l'an 1513, en a recueilly et escrit Mémoires en son style et langage de soldat, non correapondant à celuy de son frère, mais k tout le moins si près de la vérité » qu'il ne craint pas le reproche de partialité.
A cette date de 1555, Martin du Bellay avait-il terminé ion travail et ccmduit les Mémoires de 1513 à la mort de
Bevu» dt ta Rtnaissane*^ t. Il, p
i, Kpitom* de l'antiquiU des Gaules et de France, par feu p^essire Guillaume du Bellay, seigneur de Lançey, chevalier de tordre du Roy et son lieutenant gênerai en Piedmont. Avec ce un prologue ou prefam tus toute son Histoire^ et U catalogue des livres olUgueM en mt hprm de tmttiquité des Gaules et de France. Plus sont adjousties MM oraÙM «1 iÊUS epistres, faietes en latin par ledict autkeur et per /«y metmet (roAiites de latin en françoys^ Pari», ViDœnt Sérient*, 4556. Le privilège est da 25 décembre 1555. — L'ÉpitooM* eomprvnd quatre livres : c'est la moitié de la première Ogdoade servant d'iotrodaetioa ; le Prologue est celui qoi sera reproduit à noavsaa dans les Mémoires: l'oraiaon fut prononoée oa écrite à propos des sKkiree de Hongrie i la diète de Haiifbonne, 153? ; !«« deus épIlrsSf ruoe aot^diesnt écrite par un MK:r«>tAiro. l'autre par Praoçoi* I», ont trait aux aflUree d'Allemagne (1536).
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Prtnçois I*'f Cela nous paraît donteaz. Noos croirions plutôt qu'il eD était arriTé Mokmeotà l'époque dont Guillaume traitait en détail dans les « deux lirres » d-deasus indiqués et qui forment les livres V, VI et VII. Le quatrième lirre, en effet, se termine par des phrases qui répètent presque textuellement celles de l'ATertissement au lecteur de l'Épi* looe*. Biais, ea plus. Martin y exprime Tespoir de pouvoir « suivre au plus près de la vérité ce qui est advenu jusqnes au trespas du feu roy François >. Ce serait donc après 1555, dans le courant de 1556 probablement, en tout cas avant 1558, que les Mémoires auraient été achevés. Cet achèvement aurait précédé de fort peu la mort de l'auteur, qui eut tout juste le temps de mettre à son oeuvre la dernière nuiin. Nous savons quelle était l'intention de Martin du Bellay. Quelle est au juste sa part dans l'œuvre commune? Tout d'abord, il (iaut laisser de côté les livres V, VI et VII, qui ont été entièrement rédigés par Guillaume du Bellay : ce sont propTsment les « deux livres » dont la publication était promise dans VEpitome. C'est pour les présenta dignement que Martin entreprit de raconter les événements qui avaient précédé depuis 1513, et ceux qui suivirent jusqu'en 1547, soit les livres I à IV et VIII à X. Mais dans ces livres tout est-il de Martin du Bellay? Oui, à l'en croire. En fait, la part de Guillaume est plus considérable que Martin ne voudrait nous le persuader. Nous en avons la preuve pour le livre IV. Les deux premiers tiers environ ne sont que la reproduction d'une ébauche déjà assez poussée, dont une copie nous a été conservée et qui est de Guillaume -. Martin
t. JTAiMvm, i. U, p. SOO.
1. ArcbtTet du miolnère de* Affùres étraagèreit, Mémoiru «t document. 752, fol. 279-348, ac mm9irt$, t. U, p. i22-226.
IX INTRODIDOTIO!'!.
l'ait ooDtfloté de la transcrire à pea près telle quelle, sans ibIbm prendre la peine, sauf peut-être sur un point', d'effectuer les recboncbes que Guillaume avait recommandéas en marge. Du reste, ce qui a trait aux afiaires d'Allemagne est tormé, pour la majeure partie, de discours composés par Guillaume^. Martin s'est borné à bire dans un dossier dé^ constitué les raccords indispensables et à piquer quelqiMs souvenirs personnels. De même au livre I, pour les débuts du règne et la campagne militaire du Nord en 1521, il est certain que Martin a utilisé les fragments de la première Ogdoade latine laissée par son frère, soit qu'il ait lui-mâme directement travaillé sur le texte latin, soit qu'il se soit aenri d'une traduction ou d'un résumé préparé par Guillaume. Les ressemblances dans l'allure générale du récit et dans les d^ils sont trop nombreuses et trop précises pour laiaaer sur ce point le moindre doute^. Au livre III, dans le récit du renvoi de l'ambassadeur impérial Granvelle, Martin reproduit littéralement un procès-verbal officiel et plus loin le texte de la capitulation signée par le marquis de Saluoee et le prince d'Orange^. Cette façon de procéder familière à Guillaume, mais nullement dans les habitudes de
1. Pour le récit de l'afTsira de c Téouyer Merveilles • {Mimoiru^ X. II, p. 206-225), MarUn du Bellay reproduit des pièces que le canevas prescrit de rechercher; mais il se peut fort bien quUl ait utilisé tout simplement un dossier déjà préparé par Guillaume.
2. Mémoiru^ L II, p. 231 •2S4. Les deux « oraisons • sont p. 248- 260, 261-282.
3. V.-L. Boarrilly, FtagnuriU de la première ogdoêdi loltns, IntroduoiioD, p. zuj*uv; Mhtioirtit L I, p. 62, n. 6; p. 70, n. 2 ; p. 107 et sniv.; p. 115, n. 1 ; p. 118, n. 2; p. 120 ei suiv.; p. 123, n. l;p. 124, n. 3 et 5; p. 131. n. 3; p. 132, n. 5; p. 133, n. 3; p. 148, n. 1.
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Martin, nous (ait croire qa'ici encore ce à&nàer a niiTi de trèi près, ÙDxm aimplement copié, ce que Guillaume avait laiaaé, parfoia vaème sana corriger des erreurs éridentea*. Pour cee quatre premiers livres dgnc, si l'on dêCalque ce qui est sou- Tenir paw>nnei, il ne semble pas que la part originale de Martin soit bien considérable.
Elle l'est peut-être un peu plus dans les livres VIII et IX. Les souvenirs personnels j tiennent une plus large place; mak ici encore Martin a mis en œuvre des documents ou des doiwers réunis par GuiUaume. Ainsi, par exemple, le récit do siège de Péronne (1536) est tiré d'une plaquette du temps'; 1m événements du Piémont et la retraite de M. de HoiBières (1537) sont résumés d'après des rapports offidelà*; les articles de la trêve de Carmagnole (1537) sont reproduits textuellement^; l'exposé de l'afiaire Frégose et Rincon est accompagné de lettres et de mémoires qui Àonaneot diredanent de Guillaume du Bellay^, comme sa main se trahit dans la déduction des raisons pour ou contre une reprise de la guerre en juillet 1542^.
En somme, il n'y a guère que la seconde moitié du livre IX et le livre X, particulièrement développé, — c'est de beaucoup le plus long de tous, — dont on puisse affirmer avec certitude qu'ils appartiennent entièrement, comme fond et comme forme, à Martin du Bellay. C'est cette partie-là des Mémoires qu'il faut considérer si l'on veut caractériser l'cBuvre de Martin et en apprécier la valeur. Martin du
iWd., U IV, p
un IITTBODUCTION.
Ballaj s'est étendu arec prédilection sur les auxquels il a participé ou dont il a été témoin : campagne de Picardie et du Luxembourg en 1543*. bataille de Cérisolei*» opérations dans le Boulonnais eo 1545'. Le reste a été sacrifié, sinon tout à (ait passé sous sUenœ, sans sood de la proportion, ni même de la Térité. Guillaume du Bellay avait entrepris de composer une histoire; Martin, lui, se borne vraiment il écrire ses mémoires. Soldat avant tout, il ne s'intéresse guère qu'aux événements militaires, qu'il rapporte d'ailleurs exactement; s'il mentionne les missions diplooaatiqaes ou les traités, c'est seulement en passant. Nous n'avons plus de ces longues analyses d'instructions, ni de ces exposés en forme de discours auxquels se corn* plaisait Guillaume du Bellay. La narration est simple, quoique parfois non exempte de lourdeur, nue et sans ornements. Évidemment, Martin ne s'est pas < beaucoup arresté à larder son ouvrage des couleurs de rhétorique ». En revanche, il ne tombe pas dans l'apologie, comme trop souvent Guillaume; l'auteur des Ogdoades se sou» vokait trop dM plaidoyers que son maître l'avait chargé d'écrire aux Allemands ou aux princes d'Empire. Martin du Bellay n'avait pas les mêmes préoccupations et, somme toute, U se rendait justice lorsqu'il prétendait « n'avoir aucunement enrichy la besongne pour vouloir flater ou taxer autruy^ ».
Martin du Bellay moorai avant d'avoir pu tdoir la pro-
1. Mémoiru, t. IV, p. 124-187. Cinq ou ùx psg«« lui soffiMni pour reUter lot tenuiives contre Nice et l'intenrentioa da l'escadre de Barberoasse.
î. /Wd., t. IV, p. Î03-Î35.
Ma., 1. 1, p
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dite en 1555. C'est seulement dix ans après sa mort, 60 1509, qae les Mémoirtê parurent par les soins de son gendre René du Bellay, baron de la Lande. Dans son èpttr» « su Roy très chreetien >, René du Bellay a raconté lai-m&ne comment, visitant la « librairie » de son beau-père, il arriTt « sur quelques volumes escrits la plus part de It main d'iceluy, lesquels ayant leu à loisir », il trouva que c'^it « une belle histoire des choses advenues de son iraaps » an royaume de France « et pays circonvoisios »^ Pour la satisfaction particulière de son souverain et le commun profit des gentilshommes, ses contemporains, il décida de la publier. L'édition donnée chez l'Huilier^ présente de nombreoses imperfections que l'imprimeur impute aux malheurs du temps : ponctuations fantaisistes, fautes d'impression, erreurs dans la lecture et la transcription des noms propres. Les Mémoires eurent néanmoins beaucoup de suo> cès^ Dès l'année suivante, parut chez l'Huilier encore une seconde édition, où l'on avait corrigé quelques-unes des fautes les plus évidentes ; mais il en restait encore, de l'aveu
Mémoins, t. I, p
î. Lês Mfmoires de tnessire Martin du Bellay^ seigneur de Langey, contenant le discours de plwiextrs choses advenues au royaume de France depuis l'an MDIIU jusqxus au trespas du roy François premier, ausquels l'autheur a inséré trois livres et quelques fragmens des Oçdoades de messire Guillaume du Bellay, seigneur de Langey^ son frtre. Œuvre mis nouvellement en lumière et présenté au Roy par messire René du Bellay, chevalier de l'ordre de Sa Mnjesté^ baron d$ la Landoy héritier d'iceluy messire Martin du Bellay. — Â Paris, à l'Olivier de P. l'Huilier, rae Saint-Jacques, 1569, in-fol. Le privilège est daté du 16 juillet 1568.
3. Voir l'appréciation de Moataigne, Essais, \. V, ch. x; P. Viliey, les Livres (Thistoire moderne utilisés par Montaigne^ p. 41-44. Sur Moulue et lee Mémoires des du Bellay, voir P. Courteault, BUUse de Moniue historien^ p. 56 et soiv.
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mâne de Timprimeur, qui demaDdait au lecteur son ÎDdolgeooe et sa oollaboration en yne d'améliorations nouvelles. D'autres éditions se succédèrent rapidement les années soi- ▼antesà Paris (1571 et 1573) «, à Heidelberg (1571)2; m^e une traduction latine fut donnée à Francfort en 1574'. Le sQCcès se maintint régulier jusqu'à la fin du xvi* siècle^. Des éditions publiées ultérieurement et qui, plus on moins correctement, reproduisent les deux premières, une seule doit être mentionnée, c'est celle que, vers le milieu du xviii* siècle, procura l'abbé Lambert^. Il eut la bonne idée de joindre aux Mémoires de du Bellay, en guise d'éclaircissement, ceux de Fleuranges, le Journal de Louise de Savoie et de nmnbreoaee pièces justificatives ; mais il crut devoir, le malheareax, les mettre en « nouveau style »! C'est-à-dire que le texte en fut défiguré. L'exemple de l'abbé Lambert ne fut heureusement pas suivi. Les Mémoires ne furent plus réimprimés que dana des collections^; on revint au texte des éditiona do
Chez J. Mareschal, in
3. Elle était due i Hugues Sureau et parut chez Wecheios, in-fol.
4. A Paris, le libraire Langeiier doone plusieurs éditions : 1583 (in-fol.), 1586 (in-S*), 1588 (in-fol.) ; à Genève. Jacquet Choœt, 1593 (petit in-8*).
5. Mémoires de Martin et Guillaume du Bellay Langei mit m nouveau style, auxqttels on a joint les Mémoires du maréchal â$ FUurmngu^ qui n'avoient point encore esté publiés, et le Journal de tdÊUiêe de Savoye : le tout accompagné de notes critiqués et kistoriquêt et de pièces Justificatives pour servir à l'histoire du règne de Urançois /», par M. l'abbé Claude François Lambert^ Paris, Njron, Durand, Guillyu, Prauli l'ainé, 1753, 7 vol. in-13. Le* Mémoires des do Bellay occupent les cinq premiers tomes et une parue do tome VI ; le Journal de Louise de Savoie ta seconde partie du tome VI; les Mémoires de Fleuranges le tome VU.
6. Bochon, t IX; Petitol. t. XVU-KIX; Miehaud et Potijonlal,t. V.
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xn* siAele; mais, approximativenoeot, et, pour n'âtre plu* « DOOTatQ ». le style était loin de préaeotar toute garantie. Pour rétabliasemeot de la présente éditkm, noua aTona pris pour ba«e l'édition de 1569, malgré ses défauts, parce que oooa la considérons comme représentant l'état du texte le plot idile k la penaéa de Martin du Bellay, mais en corrigeant les bévues qu'elle présente à l'aide de l'édition de 1570 et de manuscrits dont il nous reste à dire un mot pour terminer. Ces manuscrits sont au nombre de deux. Nous avons déjà mentionné l'^ucbe d'histoire des années 1531 k 1533, que Martin a reproduite à peu près textuellement dans le livre IV'. Nous avons, en outre des quatre premiers livres, — mais de ceux-là seulement, — un texte manuscrit qui prêtante avec celui de l'édition princeps d'aasez nombreuses difierenoes^. Ces deux textes sont indépendants l'un de l'autre : l'édition n'a pas été faite d'après le manuscrit, ni le manuscrit copié sur l'édition. L'un et l'autre dérivent d'un autre texte, qui est probablement la première rédaction de Martin du Bellay. Mais tandis que dans l'édition cette rédaction primitive parait avoir été reproduite sans grands changements, elle a, dans le texte du manuscrit 3733, subi dee retouches qui ont généralement porté sur la forme : des phrases trop lourdes ont été allégées, remises d'aplomb et mieux construites; perdes déplacements d'incidentes ou des transitions plus habiles, elles ont été rendues plus claires;
i . Archives du ministère des Affaires étrangères, Mémoiru »t doeumenttf 752. Voir supra^ p. ut, n. 1, et ux, n. 2.
?. Bibliothèque de l'ArMoal, n* 3733. ms. in-4*, 311 fol., le dernier (31?) blanc. Sur la feuille de garde on lit : Mémoires de M. Martin du Bellay, en quatre livres. Mss. du Temps. Ce volume provient de la bibliothèque de M. de Paulmy, qui l'avait acquit du baron d'Hase. Voir Henry Martin, Histoire de ia biMoiMqytt de firstiMi, p. 240, n. 2.
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det allotioDS ont é\à précisées ; parfois, asses rarement, dans la narration d'un événement, l'ordre des épisodes a été légèrement modifié*. A très p«i d'exceptions près^. le récit a été plutôt abrégé et certains paaaages manquect, qu'on trouve dans l'édition et qni ne laissent pas d'avoir de l'importance^. On constate donc des traces multiples d'un travail de style pour lequel Martin du l^Uay, dans sa préCace, déclarait qu'il n'était point (ait et qu'il laissait k de « plus SQavans » que lui, c lesquelz, disait-il en propres termes, pourront doler (polir) cy après ce que j'ay grossement ébauché pour le rédiger, eu stileet langage plus beau et plus orné, y adjoustant etdimynuant ce qu'ilz cognoistront venir mieux à propos »^.
Il est donc peu probable que ces ebangonents de forme soient imputables à Martin du Bellay. Le manuscrit 3733 porte, il est vrai, en surcharge on en marge, quelques additions ou corrections qui prouvent que cette copie a été revue^; mais Ta-t-elle été par Martin lui-même? D'abord, il s'en fout que toutes les erreurs aient été corrigées*. De plus, il convient d'obeervor que ces corrections et surcharges ne sont pas toutes de la même écriture ; il semble bien qu'il foille distinguer deux mains difierentes et qu'on puisse les
1. Voir par exemple Mimoir$Sy L I, p. 302-303: t. Il, p. 93-95.
2. Mimoiru, i. I. p. 91, n. 5; p. 240. n. 4; p. 248, n. 2; l. II, p. 102, n. I.
3. Ittid., X. I, p. 119, n. 3 (intriguet de Louiie de Savoie aoprè* do pape Léon X); p. 209-210 (matiDerie entre Wallon* et lantqueneu) ; p. 233-234 (scène entre Lautrec, François I**, Looise de Savoie et Semblançay après la Bicoque), etc.
Ibtd., t. I, p. 204. n. I
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rtngoren deux groupM*. Dans le premier, le plus abondant, DOtts aTÎona cm Unit d'abord reconnaître l'écritare de Martin da Bellay; une oomparaiaon plus minutieaae de ces quelque! lig&^e av«c la oorrespondance de notre auteor ne nous permet plus d*être aussi affirmatif *. Il nous parait donc douteux que le texte du manuscrit 3733 fournisse de la pen» sée et du travail de Martin une image plus âdèle que celui da l'édition prmceps, dont René de la Lande nous dit qu'elle a été faite d'après des < volumes escrits pour la pluspart de la main » de son beau-pére. Comme, d'autre part, le texte de l'édition, s'il est moins élégant, est généralement plot complet, nous avons cru devoir le suivre de préférence k ceini du manuscrit 3733, quitte à reproduire en notes les diffêrences les plus importantes qu'il présente, ainsi que les corrections et les surcharges, somme toute peu nom>
Nous avons d'autant moins hésité à prendre ce parti qaê nous avions à éditer un texte dont la valeur littéraire est négligeable. Les Mémoires des du Bellay n'ont qu'une valeur historique. Nous nous sommes, en conséquence, efibroés de la mettre en lumière le mieux possible par des renvois aux documents originaux, par la comparaison avec d'autree récits contemporains, par l'identification des noms de personnes et de lieux. Cette identification a été peut-être
1. Premier groope : M 3733, fol. 5 (I, 16, n. 4), fol. îi (I, 64, n. 2), fol. 28 (I, 80, n. 4), fol. 179 v (H, 50, n. 1), fol. 180 (II, 52, n. 4 et 6). fol. 185 (U, 64, n. 3), fol. 186 (H. 65, n. 3, 4 et 5), fol. 193 V* (II, 81, D. 2). Deuxième groupe : fol. 128 v* (I, 299, n. 2 et 3), fol. 144 v« (I, 333, n. 1). fol. 154 (I, 353, n. 1), fol. 155 v* (I, 356, n. 11.
2. On voadra bien par conséquent corriger dans ce sens las notes où l'attiibotion à Martin est affirmée.
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U partie la plus longue et la plus ingrate de notre tAche. La plus longue, car les Mémoires sont une manière de livre d'or de la noblesse de l'époque : une des principales préoo» cupations des auteurs n'a-t-elle pas été, en nommant dans le récit des événements ceux qui s'y étaient particulièrement distingués, d'apportor « quelque soulagement » aux < anciens capitaines » qui y retrouveraient leurs noms, et « un grand aiguillon pour esmouvoir à vertu les jeunes seigneurs » qui y rencontreraient « souvent le nom de leurs pères ^ •tha plus ingrate aussi, car trop souvent les noms propres sont déÛgurés dans les éditions et dans les manuscrits, et nous ne sommes pas sûrs de n'avoir pas quelqudbis erré. Néanmoins, nous pensons que notre travail n'aura pas été vain et qu'il contribuera à rendre plus aisément utilisable par les historiens une des sources narratives les plus importantes de la première moitié du xvi* siècle et, en v^té, la seule qui intéresse en sa totalité le r^ne de François I*.
NEUFIESME LIVRE
dêS Mémoires de mesêire Martin du Bellay, seigneur de Langey.
Jugement des hommes sur le passage de VEmpereur en France. — Estant TEmpereur passe par ce royaume et ayant esté recueilly en telle fraternité du Roy son frère, comme avez entendu par le discours du livre précédant, avec tous les honneurs dont le Roy avoit peu user en son endroict, et aussi après que le Roy eut refusé ceux de Gand, qui de toute ancienneté estoient subjets de la couronne de France, lesquels s'estoient mis entre ses bras, comme entre les mains de leur souverain seigneur, luy olTrans pareillement le semblable de la pluspart des bonnes villes de Flandres (mais le Roy, ne voulant en rien contrevenir au traitté de la tresve, ains garder sa foy, estima que l'Empereur la luy garderoit en pareille fidélité), luy ayant aussi t>aillé passage libre par son royaume, pour IV l
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les réduire en son obéissance (car par ailleurs luy estoit malaisé d'y pourveoir d'heure, attendu que le passage de mer ne luy estoit seur, à cause des inimiliez d'entre luy et le roy d'Angleterre, et par Allemagne aussi peu pour la craincte des protestans et aussi que ledit chemin estoit long), ces choses faisoient croire à toutes gens de bien que l'Empereur n'auroit à deffaillir à ce qu'il avoit prorois au Roy, mais au contraire estimoient que ledit Empereur, estant arrivé en ses Pals Bas, en feroit d'avantage que sa promesse ne portoit; excepté aucuns qui C(^noissoient les humeurs de l'Empereur estre tels que ce qu'il peult, soit par tromperie ou autrement, luy est loisible pour parvenir à ses fins entièrement fondez sur ambition, ainsi que peu après il feit cognoistre par les efllects et comme je declareray. Aussi vous avez veu que pour mettre tous les potentats et princes de la chrestienté en souspeçon, et mesme le Grand Seigneur, et pour mieux abuser le monde, il avoit persuadé au Roy d'envoyer le seigneur d'Annebaut, son lieutenant gênerai en Piémont, en la compagnie du seigneur marquis du Guast, lieutenant gênerai au duché de Milan, devers la seigneurie de Venise* et devers le Pape le seigneur de Gié pour pareil effect'. Ce que le
1. CSaude d'Annebault anriTa à Venise le 30 novembre 1539; il qoitu U ville le 12 décembre; le marquis del Vasto le 17 décembre seulement. Voir la leUre adressée par d'Annebault à Montmorency, Venise, 3 décembre 1539, dans la Correspomdanee politique de Guillaume Pellicier, publiée par A. Taoste* nl^Radel, p. 629-630.
2. François de Rohan, sieur de Gié. Le 3 novembre 1539, U reçut 1,350 livres pour sa mission à Rome (Bibl. nat., Clairambaall 1215, fol. 7^.
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Roy, qui tousjours avoit usé de bonne foy, voulut eooores accorder, afin de faire oognoistre Tenvie qu*il avoit d'accorder une ferme paix en la chrestienté.
Depetche et mort de César Fregote et Antoine Hineon, •— Le Roy, se voyant ainsi loing d*esperance par les distimulatjons dont usoit l'Empereur en son endroict, voulut bien faire entendre à ses alliez comme les choses estoient passées entre ledit Empereur et luy, et pour lever le double qu'ils avoient, d'autant que l'Empereur par ses ministres leur avoit soubs main faict entendre que ledit seigneur avoit traitté avec luy à leur désavantage, pensant par ce moyen irriter tous les potentats de la chrestienté contre luy. A ceste cause depescha le seigneur César Fregose, chevalier de son ordre, devers la seigneurie de Venise, et le seigneur Antoine de Rincon, gentilhomme de sa chambre, devers le Grand Seigneur pour leur déclarer Testât des affaires d'entre ledit Em(>ereur et luy*. Et pour autant que le chemin dudit Rincon estoit de passer par Venise, fut ordonné qu'ils iroient de compagnie jusques audit lieu de Venise.
Estant le seigneur de Rincon arrivé à Lion, voulut y faire quelque séjour pour pourvoir à ses affaires',
1. Sar la mission de Frégose et Rincon, voir J. Zeller, la Diplomatie française vers le milieu du XVI' siècle, d'après la correspondance de Guillaume Pellicier, p. 247-266; J. Ursu, la Politique orientale de François P* (i5i5'15i7), Paris, 1908, iii-8*, et V.-L. Boarrilljr, Antonio Rincon et la politique orientale de Frattçois 7", dans la Revue historique, 1913, t. CXIII.
2. Rincon avait quitté la cour le 8 mai et s'était arrêté en Bourgogne ponr prendre possession de la seigneurie de Belleville en Beaujolais que François I" lui avait accordée. Voir Correspondance de Pellicier, p. 326; Zelier, op. cit., p. 247-248.
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pendant lequel le seigneur Gesar Fregosc vint devant à Suae veoir sa compagnie de gens d'armes, dont nouvellement le Roy luy avoit baillé la chargea Lequel séjournant audit lieu de Suse, le seigneur de Langey, lieutenant gênerai du Roy en Piémont, lors estant à Turin, eut quelque vent que le marquis du Guast (ores que fussions en trefves) avoit mis aguets par les passages pour surprendre lesdits seigneurs Fregose et Rincon. A Poccasion de ce, ledit seigneur de Langey manda audit Fregose et Rincon qu'ils n'eussent à passer outre Rivole*, que premièrement il n'eust communiqué avecques eux, et envoya de toutes parts pour entendre des nouvelles du département dudit seigneur marquis.
Le jeudy premier jour de juillet mille cinq cens quarante et un, arrivèrent lesdits Fregose et Rincon à Rivole, et environ minuit y arriva le seigneur de Langey; aussi revindrent ceux lesquels de toutes parts il avoit depesché pour entendre nouvelles, qui tous unanimement luy rapportèrent que par tous les passages le marquis avoit mis aguets, et mesme sur la rivière du Pau, parce qu'il avoit esté adverty que, pour raison que le seigneur Rincon estoit mal aisé de sa personne, obslant la gresse dont il estoit chargé, se mettroit plustost en chemin par eau que par terre. Duquel raport ledit seigneur de Langey leur donna advertissement; et après qu'ils eurent déclaré que leur intention estoit de se mettre sur la rivière, le prians ordonner que barques leur feussent appareillées au pont du
1. César Fregose commandait déjà cette compagnie à la fin de 1&38. Voir Catalogue des acte», t. VIII, n** 31163 et 31511.
Rivoli, à 10 kil. à l'ouest de Turin
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Pau, près Turin, pour Taccomplisseinent de leur voyage, le seigneur de Langey, prévoyant le hazart où ils alloient entrer, par la notice qu'il avoit des meurs du marc|uis du Guasl, les voulut par tous moyens suader de changer d'opinion, se faisoit fort de les faire passer en seureté par terre, par le moyen qui s'ensuit. Il y avoit un capitaine milanois en sa compagnie, nommé Hercules VisconteS lequel parlant à jour ooudié de Rivole les conduiroit de sorte qu'avant le jour ils arriveroient à la Gisterne', chasteau de Lastizanne, de Tobeissanoe du Roy; auquel lieu estans arrivez, tiendroient les portes fermées tout le jour et, partans la nuict sequente, iroient coucher en un chasteau appartenant au frère dudit Visconle, où feroient le semblable. La troisiesme nuict dévoient arriver sur le Plaisantin en seureté, pour eslre terre du patrimoine de l'Eglise, et pour ce faire vouloit ledit seigneur de Langey bailler audit Hincon un cheval d'Ësp&goe fort aisé et allant l'amble.
Le seigneur Fregose n'estimant le marquis du Guast homme qui eust voulu faire un tel acte que de faire assassiner les ambassadeurs d'un tel prince très chrestien que le Roy, attendu mesmes qu'il estoit en trefves, demoura obstiné en son opinion et ne voulut changer sa première délibération, ains résolut d'aller par eau, persistant à faire instance audit seigneur de Langey, de luy bailler barques suyvant le commandement du Roy. Le seigneur Rincon congnoissoit bien qu'il y avoit grande apparence au propos dudit sieur de Lan-
1. Ercole Visconti. Voir É. Picot, le» Italiens en France au XVt siècle^ dans le Bulletin italien, 1903, p. 30, note 5.
Cistema, à 15 kil. au sud-ouest d'Asti
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gey, mais avoit crainte d'altérer Kopinion de Fregoae, ayant doute que i'alterant, et si mal en venoit, on luy pourroil reprocher, veu que Fregc^c l'avoit pris en sa oonduitte, il consentit d'aller par eau, aussi que c*e8toit le plus aisé, non le plus seur.
Le samedy deuxiesme jour de juillet audit an, ayans esté conduicts en deux barques lesdits Frcgose et Rincon et leur suitte, jusques à la tour de Simenne, près de Verolinc*, le seigneur de Langey craignant ce qui advint, parce que ses advertissemens d*lieure en heure luy redoubloient, envoya devers lesdits seigneurs pour leur persuader de rechef de changer leur dessein, et où ils voudroient persévérer à leur obstination, ils eussent à luy renvoyer leurs instructions, lettres de créance et papiers, à ce qu'avenant le cas qu'ils fussent saccagez ou prins, ils n'en fussent trouvez cliargez, lesquelles il leur feroit tenir seuremenl à Venise. Ce neantmoins, ils demourerent en leur première resolution, mais bien luy renvoyèrent lesdites instructions par le comte Petre Gentil', nepveu du comte Camille de Sesse, lieutenant dudit Fregose. Puis le jour mesme s'embarquèrent avec ledit comte Camille de Sesse eo une barque et une partie de leurs serviteurs, et un soldat du seigneur Ludovic de Birague, nommé Boniface de S. NazaiH^^, en une autre, ayant chacune quatre vogueurs, et commencèrent à voguer environ les
1. Verolengo, »ur la rive gauche du Pà, entre Chivasso et le confluent de la I>ora Baltea.
2. Pietro Gentile, neveu de Camille GentUe da Sesao (ou Seaaa), gentilborainc véronats.
3. On trouve citif, dans un mandement d'août 1538, un Bal- Ibazar de Saint-Naxar (Sannazar) ; peut-être »'agit-tl du même personnage (Catalogue de$ acte$, t. VIII, n* 31082).
Jaill. 1541] NIirvitMC LIVRE. 7
UUY heures, et allèrent toute la nuict jusques à deux mille au deasoubs de Casai de Montfenrat^ Le lendemain environ roidy, estans arrivez en un lieu appelle la Plage de Cantaloue, trois mille au dessus de la bouciie du Thesin, se présentèrent au devant d'eux gens en arases estans sur deux barques, lesquels soudainement assaillirent et priodrent la barque où estoient lesdits Fregose et Antoine Hincon, et parce qu'ils se mirent en defTence, leurs ennemis montèrent sur laditte barque, où lesdits seigneurs furent tous deux tuez. Dont promplement le seigneur de Langey fut adverty, et peu après eut autre advertissement quMls avoient mené le comte Camille de Sesse, lequel ils n'avoient tué audit assassineinent, dedans le cha&teau de Pavie, puis la nuict subséquente Tavoient mené dedans la Roquette de Milan et avoient mis au fond du chasteau de Pavie tous les battelliers qui avoient conduict tant les François que les Espagnols, à ce que par eux on n'en peust avoir tesmoignage, et que les soldats (|ui avoient faict ceste infâme exécution estoient de b garnison du chasteau de Pavie, lesquels, depuis trois jours et trois nuicts, n'avoient sorty de dedans leurs barques, armez d'arquebuses, picques et rondelles, et se faisoient apporter à menger d'une hostellerie qui leur estoit proche et tenoient leurs chevaux au dessoubs, en lieu nommé le Port de l'Estelle. L'autre barque où estoient Boniface de S. Nazare et tes serviteurs donna à terre, et se sauvèrent ceux qui estoient dedans en un bois jusques à la nuict qu'ils se retirèrent en seureté.
i. Casale Monferrato, à 10 UI. en amont du confluent de U Sesia.
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Le seigneur de Langey ayant eu les advertissenoens que cy devant avez entendus, avec quelque asseuranoe de la vérité, depe^ha le seigneur de Termes*, capitaine de deux cens chevaux légers des ordonnances du Roy et gentilhomme de la chamhre de monseigneur le duc d*Orleans, devers le marquis du Guast qui estoit à Milan, pour Tadvertir dudit assassinement, luy mandant qu*il ne se pouvoit persuader qu*un faict si énorme contre tout droict naturel, divin et humain fust exécuté par son sceu, ordonnance ou commandement; parquoy le prioit d'y donner telle provision qu'elle fîst foy à tout le monde, que non seulement il eust voulu consentir, mais aussi peu souf!rir que telles choses se fissent.
ùiligence du seigneur de Langey sur la vérité dêê occasions et autheurs de la mort de Fregose et Rinctm^ ambassadeurs du Boy. — Pendant que ledit sieur de Termes feit son voyage, arriva à Turin le comte Francisque de Landrian avec lettres du marquis du Guast', par lesquelles il escrivoit au sieur de Langey avoir receu une lettre envoyée de la part de la femme du seigneur César Fregose', denonciative du fait advenu
i. Paul de Labarthe, sieur de Thermes, né en 1481, homme d'armes de la compagnie de Chabot de Brion (1527), maréchal de France (1558), mort en 1562. Voir Brantôme, Œuvre» ^ éd. lalanne, t. IV, p. 1«5. — Le sieur de Thermes fat envoyé à Milan le 5 juillet. Voir A. de Ruble, /e Maria^ de Jemiute d'Alèmt, p. 145-146. Cf. Sleidan, De ttatu reiigionù, t. Il, p. 237.
2. Voir dans A. de Ruble, op. eit.^ p. 146, un résumé de la lettre dont le 5 juillet le marquis del Vasto chargea Francetco Tavema, comte de Ijindriano.
3. Costansa Rangone; elle résidait à Castel Goffredo, près de Mantoae. Voir une lettre d'elle, datée du 28 juin 1541, dans Zeller, op. eit.t p. 248, n. 1.
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à la persoane de son sieur et mary, dont il avoit esté autant eamerveillé que de nulle autre chose qui luy eust soeu advenir; nnesmes quand il la receut, il peosoit que ledit Osar et seigneur Rincon fussent desjà arrivez à Venise, pour avoir paravant dès Cazal, quand ils passèrent, esté adverty de leur passage; et quMI estoit bien asseuré que le sieur de Langey estimoit bien que l'inconvénient advenu audit Fregose avoit esté faictà son desceu, Tasseurant qu'il sentoit autant oeste diosc que si elle eust esté faite en sa propre personne, pour avoir tousjours tenu les serviteurs du Roy en telle estime et les avoir gratifiez autant que ceux mesmes de l'Empereur. Et pour ce qu'il entendoit bien combien ce fait importoit et le regret qu'en pourroient avoir Leurs Majestez, il avoit déterminé de faire user de toute diligence pour entendre au vray comme la chose estoit passée, et si aucuns sur lesquels il eust pouvoir esloient trouvez s'en estre empeschez, il en feroit faire telle justice et démonstration qu'il en seroit mémoire, et que tout incontinant avoit depesché le capitaine de la justice de Milan, qui ne faudroit d'y faire son devoir; luy offrant que (si bon luy sembloit) il eust à envoyer quelque député de sa part avec ledit capitaine de justice pour assister et voir ce qui s'en feroit, le priant d'advertir continuellement de ce qu'il pourroit entendre estre requis pour chastier ceux qui se trouveroient coulpables, comme il est nécessaire et convenable à l'entretenement de l'entière amitié d'entre Leurs Majestez et à la satisfao tion d'icelles. Or, pensoit le marquis avoir fait faire cesl acte si occultemcnt et y avoir si dextrement pourveu que jamais la vérité ne vieodroit en lumière, et
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par œ moyen abuser le monde par ses paliatioos. Le sieur de Langey, qui desjà a voit Tombre de la vérité, oogiioissant bien que tous les mandemens du marquis n'estoient que fiction et abus, ne luy feit res^ ponse, attendant nouvelles dudit sieur de Termes, duquel le lendemain il eust response en substance que le marquis ne pouvoit autre chose luy mander, sinon ce que par le comte Francisque de Loindrian luy avoit desjà faict sçavoir, mais bien le remercioit de la bonne opinion qu'il avoit de luy, qu'il n*eust voulu estre consentant ne participant d'une telle mesclianceté, l'asseurant que jamais tel acte ne luy vint en fantasie^ Ce neantmoins, le sieur de Langey, jusques à ce qu'il eust bien avéré le faict, dissimula tousjours, faisant entendre au marquis qu'il avoit estimé (|u'il n'en estoit participant, pour craincte qu'il ne luy empeschast par tous moyens de vérifier laditte me»chanceté*. Bien luy manda qu'il ne trouvast mauvais s'il taschoit à descouvrir la vérité, et si après l'avoir cogneue il en advertissoit nostre S. Père, l'Empereur, le Roy, le roy d'Angleterre, et la seigneurie de Venise, et autres potentats de la chrestienté, à ce qu'ils jugeassent que si roupture de trefve advenoit pour ceste occasion (ce qu'il n'esperoit advenir) tout le monde cogneust de qui viendroit le tort; aussi qu'il avoit jà faict commencer les informations, lesquelles il envoiroit devers le Roy, son souverain seigneur.
Il A. de Ruble, op. ctf., p. 146, donne nn résumé de U réponse du marquis del Vasto en date du 0 juillet.
2. Voir dans A. de Ruble, op. cit,, p. 146, le résumé de la réponse de Langey au marquis, 7 juillet. Del Vaste répondit encore le 8 juillet, Md., p. 140-147. Voir aussi se» lettre» i
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pour en faire ce qu'il veiroit estre bon par son conseil, et qu'il estimoit le Roy, son maistre, et son conseil n'avoir si peu de jugement, que de ne cognoistre la vérité après les avoir veues. Outre luy manda que le comte de Landrian, qu'il a voit envoyé devers luy, luy avoit faict entendre qu'il estoit à craindre que le duc d'Urbin, qui avoit querelle contre ledit seigneur Fregote, ou le prince Dorie, pour jalousie de Testât de Geoes, eussent faict faire cest assassineroent, dont la vérité par les informations qu'il esperoit estre parachevées dedans trois ou quatre jours se congnoistroit, lesquelles le sieur de Ijangey faisoit faire à Plaisance comme en lieu neutre pour oster le doubte de falsité. Le marquis renvoya devers le sieur de Langey le comte de Landrian*, le priant luy donner addresse et moyen nécessaire à ce que ledit comte peust aller et revenir seurement devers le Roy pour luy faire entendre la diligence qu'il faisoit d'informer qui estoient ceux qui avoieot esté exécuteurs ou participans de l'exécution de l'acte tant exécrable contre ses ambassadeurs, chose que le sieur de Langey luy accorda. Et parce que par ledict comte de Landrian le marquis se plaingnoit fort, de quoy le sieur de Langey faisoit si grande instance d'avérer ledit assassinement, ne se voulant fier à la diligence que luy mesme en faisoit, le sieur de Langey lui manda qu'outre ses premières plaintes de la prinse ou assassinement dudit César Fregose et autres, il avoit entendu qu'un pacquet venant de Venise au Roy, son maistre, et un autre
Charles-Qoint, 7-9 juillet, CaUndar of Stau Paper$, Spanish, VI, part. I, p. 335-338.
i. Probablement le 8 juillet. A. de Ruble, op. cU., p. 147.
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de Sa Majesté allant à Venise avoyent esté destroussez sur te chemin en la jurisdiclion impériale par gens vestus ù sa devise, (|ui esloit directement contrevenu à la trefve, et que pour ceste occasion luy prioit qu*en-' corcs que le destroussement n*eust esté faict par son sceu, de luy en faire raison*.
Devant la response du marquis arriva le comte de Landrian retournant de devers le Roy', lequel apporta lettres dudit seigneur audit marquis, par lesquelles luy mandoit avoir entendu par la bouche du comte de Landrian ce qu'il luy avoit mandé, et que pour l'avoir tousjours tenu homme vertueux, ii'avoit voulu penser que tels actes eussent esté exécutez par son sceu pour estre si odieux et reprochables, estant seur que puisqu'il avoit moyen d'y remédier, sçachant où sesdits ambassadeurs avoyent esté pris et qu'il pouvoit estre informé du lieu où ils estoyent prisonniers, qu'ils luy seroyent renvoyez puisqu'il y avoit puissance ; car le Roy faingiioit que les seigneurs Fregose et Rincon fussent prisonniers et non occis, en intention d'attirer la confession de l'assassineroent par la liouche du marquis, ou bien s'il n'en estoit participant, il ne failliroit d'en faire justice exemplaire.
Avec ledit comte de Landrian portant de Turin pour retourner à Milan devers le mar(|uis, le sieur de Langey envoya le sieur de Termes, par lequel il feit
1. La lettre de LAOgejr est du 11 juillet. Voir SIeidan, op. cit., t. II. p. 238.
2. Pranccsco Tavenui fat reçu en audience le 15 juillet; la réponse de François I" est du 20, clic est dat4^e de Linières, près de Bourges. Voir les lettres de l'ambassadeur vtfnitien Dandolo à la Seigneurie des 21 et 31 juillet (Bibl. nat., f. ital. 1715. fol. 132-135, 138).
Juill. 1M1] NH'VIÈMI LIVRI. 13
entendre audit marquis qu'outre ce que deftjà il luy avoit amplement mandé» ayant intention suivant le vouloir du Roy et pour compbire à la grande instance que ledit marquis luy avoit faicte de luy faire communication des informations faictes de l'exécution commise aux ambassadeurs du Koy, il avoit délibéré les luy envoyer par ledit seigneur de Termes; mais estant pressé par le comte de Landrian de partir si promptement« il n'avoit eu loisir de les faire doubler, et que pour le gratitier luy vouloit bien mander, afin d'en faire punition et que Taage présente ou future ne luy donnast blasme d'en avoir esté consentant; et que le sieur de Termes luy feroit entendre sommairement que luy, sieur de Langey, et autres ministres du Roy luy feroient apparoir du nombre et des noms de ceux qui avoient exécuté le delict, de quelles nations ils estoient et où furent menez les prisonniers, par qui, à quelle heure, par quel chemin, avec quel ordre, par quelle pcNrte et à quelle heure ils furent mis dedans leur première prison, à qui consignez, où ils furent logez, combien de temps ils y demourerent, par qui, à quel jour et à quelle heure ils furent transportez, par quel chemin, avec quel ordre et par quel nombre de gens'. Car entendez que le sieur de Langey pour mieux le vérifier retira au service du Roy aucuns qui estoient mesmes de la faction et les mariniers, tant ceux qui avoient mené Fregose que ceux qui avoient conduit les soldats qui exercèrent ceste tyrannie, que le mar-
1. Ecrivant le 23 juillet à l'éTéque de Rodez, notre ambassadeur de France k Rome, Guillaume Pellicier reproduit k peu près dans les mêmes termes, d'après les lettres de Langey, les résultats de l'enquête poursuivie par le gouverneur de Picmont (Correspondance de G. Pellicier, p. 362).
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quis avoit faict emprisonner au fons du chasteau de Pavie, pensant cacher la vérité, par lesquels il entendit comme les choses a voient passé, les ayant tirez dehors par le moyen qu'il trouva de faire limer de limes sourdes les grilles estans au fons des prisons devers le fossé du chasteau et les feit mener à Turin, qui ne fut sans frais et vigilance.
Les choses ainsi avérées, le Roy renvoya devers le sieur de Langey pour entendre de luy quel homme il cognoissoit à propos pour faire la légation pour laquelle il avoit depesché le seigneur Antoine Rincon, et le moyen qu'il y avoit de le faire passer en seureté. Le sieur de Langey luy nomma le capitaine Poulin, capitaine de gens de pied, et depuis baron de la Garde*, lequel, dès le commencement de l'assassinement, il avoit envoyé devers Sa Majesté, et qu'il le feroit passer seurement jusques à Venise; œ qui fut faict. Et feit très bien sa charge ledit capitaine Poulin, de sorte que depuis le Roy s'en est servy en plus grandes affaires.
En ce temps cstoit TEmpereur en Allemagne à une diette qu*il tenoit à Ratisbonne^, où il accorda aux protestans un Intérim, qui est autant à dire que
1. Guillaume Du Bellay connaissait depuis plusieurs années le capitaine Polin ; celui-ci, en effet, commandait à MoncAlieri an début de 1537 ; il fut gouverneur de Château*Dauphin, puis de Sarigliano. Voir V.-L. Bourrilly, Guillaume du Btîlay^ p. 203-294 ; J. Brun-Darand, Dictionnaire bio-biètiographi^ue de la Drame, t. I, p. 209-301 ; J. Gaudin, le Baron dt la Garde, dit le capitaine Polin (îô^'iSlSj, dans les Poeitiona de* tkèeet de$ élève» de CÉcole de» charte», 1900, et Ch. de la Roncier», Hiêtoire de la marine fhançaiee, t. III, paeeim.
2. La diète de Rati»bf)nnc s'était ouverte le 5 avril 1541 ; elle •e termina le 29 juillet. Voir Jaiuten, t'AUemagme et Ul Referme,
AoAt-wpt. 1S41] IflUVlftMB LIVRI. Ift
jusques à ce qu'il y eust un concile, qui determinast des difficuitez de la religion, chacun intérim pourroit vivre en la serimonie qu'il avoit faicl par devant ; et par ce moyen luy fut accordé à laditte diette qu*au despens du ban d'Allemagne le duc de Savoye seroit réintégré en tous ses estats. Aussi peu après Guillaume de RoquendolfeS lieutenant gênerai du roy Ferdinand, fut deffaict devant Bude, où mourut xx mille Allemans, par Tannée du Turc, où le Turc marclioit en personne. Quoy voyant, TËmpereur cogiioissant qu'estant en Allemagne, voisin de oeste grande perte, ne luy seroit honorable de n'aller au devant de ces foroes turquesques, pour couvrir sa peur, délibéra de faire l'entreprise d'Argeres*, ne la sentant si difficile que celle contre le Grand Turc; aussi, passant par Italie, trouvant le Roy au despourveu, il peust luy faire une venue', aymant mieux laisser son propre patrimoine en proye pour se cuider venger du Roy, lequel il avoit offencé par l'occision de ses ambassadeurs, après avoir receu une si grande grâce que de le laisser passer par son royaume et le favoriser à dompter ses subjects rebelles. Mais estant arrivé à Milan et cognoissant que le sieur de Langey, qui estoit lieutenant du Roy en Piémont, y avoit pourveu de sorte qu'il n'y eust moyen de rien entreprendre, et
t. m, p. 496-511; L. Pastor, Die Kirchlichen Reunions be$trebungen wâhrend der Regierung Karls F, p. 218-278.
1. GuilUome de Roggendorf. Défait devant Buda le 26 août 1541, il moarut des suites de ses blessures.
Alger
3. C'était l'idée de Guillaume du Bellay (Bourrilly, op. cit., p. 337-341); mais Charles-Quint ne nourrissait, à ce moment, aucune arrière-pensée d'agression contre François I".
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roatme que le Roy avoit pourveu Marceille et la ooate de Provence, suivit son entreprise d*Argeres, laquelle fut mal fortunée pour luy*, ainsi qu'autres ont de»> crit, parquoy je m*en tais comme n'estant point de ma matière. Bien diray je pour une parentaise que TEmpereur estant à Luques parlementa avec le Pape ; le Roy envoya devers eux deux demander la raison de Fregose et Rincon, dont il n'eust response que frivoile'. Revenons à ma matière.
Le marquis du Guast voyant ses entreprises desoouvertes et n'estre venu à la fin qu'il pretendoit, d'entendre les desseins du Roy par les instructions de Gesar Fregose et du seigneur Antoine Rinoon, sans
1. Le désastre d'Alger est du 22-23 octobre. Le récit de l'expédition auquel Martin du Bellay fait allusion est probablement celui que dédia au sieur de Langey un de ses bommes de confiance qui s'était embarqué sur les galères de Cbarles-Quint, Durand de Villegagnon : Caroli F*' Imperatoris expeditio in Africam ad Argieram per Nicolaum Villagagnonem, equitem Rhodium, gailum, ad D. G. BeUaium Langteum, Subalpinarum gentium pro~ regem et primia ordinis equitem apud Christianissimum Regem, Parisiis, apud Joannem Lodoicum Tiletanum, 1542. La même année, le médecin lyonnais Pierre Tolet publia à Lyon une traduction de cet opuscule : l'Expédition et voyage de F empereur Charlea-Quint en Afrique contre la cité des Arge$, qui est intégralement reproduite dans la Cronique du roy Françoys premier, p. 337-362. Le texte latin et la traduction ont été réimprimés avec avant-propos, notice biographique, notes et appendice par H.-D. de Grammont, Paris, 1874, vtit-149 p. Voir encore Weiss, lea Papiers d'État de Granvelle, t. II, p. 612-617.
2. L'entrevue de Lucques se place entre le 14 et (e 25 septembre. L'envoyé de François I*' fut le sieur de Monneins. Set instructions sont k la Ribl. nat., ms. fr. 5153, fol. 79-80. Voir Boarrilly, op. cù., p. 339-340, et Weiss, op. eU., t. H, p. 006- 611 : • Avis sur la réponse à faire de la part de l'Emperear à on gentilhomme françois envoyé par M. d'Annebault. »
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qu'il luy etist esté possible de les sçavoir de leur bouche puisqu'ils estoient mors, et ayant advis que le Roy avoit envoyé demander réparation dudit crime tant à l'Empereur qu'aux Estais de l'Empire, délibéra d'envoyer à une diette (laquelle se devoit tenir en Allemagne pour le faict de leur defience contre le Turc) lettres pour se justifier et accuser ceux desquels il estoit accusé; lesquelles furent présentées aux Estats de l'Empire assemblez à Ratisbonne* et du depuis traduitles du latin en François, dont la teneur s'ensuit.
Lettres justificatives de la mort des ambassadeurs du Roy aux Estats d'Alletnagne par le marquis du Guast. — c Ayant entendu que l'on a contre toute raison rapporté à voz révérend issimes et illustrissimes seigneuries que j'ay troublé le repos de la chrestienté, rompant la trefve d'entre l'Empereur et le Roy très chrestien, je suis demouré longtemps en double si je devoy à telles objections faire response, parce que, voyant la vérité Mtre assez évidente, j'estimoy que d'elle mesme, sans autre mienne justification, elle se pouvoit assez manifester, aussi me sembloit qu'en y
1. Il j a deux lettres justificatives du marquis del Vasto, toutes deux en italien, la première plus détaillée que la seconde; on en trouvera une copie à la Bibl. nat., ms. fr. 2832, fol. 229-237 et 239-242; une traduction de cette seconde lettre, — c'est celle que reproduit ici Martin du Bellay, — suit dans le même manuscrit, fol. 243-246. Les deux lettres sont de 1S42, comme le prouvent les événements auxquels il y est fait allusion. Le marquis adressa donc sa défense non à la diète de Ratisbonne, comme l'indique par erreur notre chroniqueur, mais à la diète de Nuremberg qui se tint du 24 juillet au 26 août
Vf t
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respoodanl je seroy forcé de me départir de ma naturelle modestie, parce que, vouiaot à telles imputations faire convenable response, je ne le pouvoy faire, sauf la révérence de qui m'a telles imputations données. Considérant toutesfois que bien souvent la vérité est si subtilement couverte et adumbrée de parolles que sa lumière luy peult estre ostée, aussi entendant combien chacun doit à son honneur avoir esgard, il m'a semblé que, si pour la deflfense du mien je ne m'efforçoy de remettre la nue vérité en sa vraye, propre et naturelle lumière, je pourroy en quelque blasme et reproche encourir.
c Doncques à vos reverendissimes et illustrissimes seigneuries a esté donné à entendre que les ambassadeurs du Roy très chrestien ont esté tuez, que ses messagers ont esté blessez par gens vestus à ma devise, que d'Allemagne j'ay amené gens de guerre en Italie et qu'à ce moyen on prétend que de ma part y ayt roupture de trefve.
« Au premier article, pource qu'autrefois j'ay esté nommé coulpable de tel ctfect, je diray à présent pour ma justitication une chose seulement. J'offry de constituer et moy et tous ceux que le Roy aliegueroit suspects de cest affaire entre les mains de nostre Sainct Père, afin que la vérité pur ce moyen fust oognue et justifiée, et, depuis le partement de Sa Majesté, je retournay de rechef à faire les mesmes offres; or, si cest offre paraventure sembloit à aucuns ii*estre assez justificatoire, j'en feray une telli> à la fin de oeste lettre ({u'entre chevaliers elle pourra estre plus recevable.
c Au second point, je ne respondray autre chose.
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sinon qu'allant rencontrer Sa Majesté Imperialle à Trente vindrenl avec moy plus de trois mille personnes babillez à ma devise, de manière que autres que les miens ont peu estre vcstus d'icelle. Et d'avantage quand j'auroy intention de vouloir que telle cbose se feit, je sçauroy bien déguiser mes gens, en sorte qu'ils ne seraient si légèrement oongneuz à l'habit.
c Quant aux Allemans qui sont passez en Italie, il m'a semblé que, tenant le lieu que je tien pour Sa Majesté Imperialle, à moy touche d'y faire response. Sçachent donc voz reverendissimes et illustrissimes seigneuries que, ayant entendu que les François faisoyent descendre en Italie de trais à quatre mille Suisses et congnoissant que telle nation ne se levé pour garnison de villes, mais pour faction à la campagne, je depeschay le comte de Lodran en Allemagne pour faire levée de deux mille hommes^. Et par la datte de mes lettres escrittes au ray des Romains, et par le temps que sont partis les Suisses pour venir en Italie, il se oognoistra que desjà les Suisses estoient en chemin auparavant que je donnasse ordre pour la levée desdis Allemans; dont est que, si par ce chef on tient que la trefve soit rampue, elle sera rampue par qui a premièrement conduit les Suisses, non par qui après a conduit les Allemans. Gecy sera quant aux choses que
1. Le 28 «Trii 1542, Guillaume Pellicier écrivait que 3,000 lansquenets conduits par Lodrone avaient quitté rAllemagne et dépassé Insprûck {Correspondance, p. 598). C'est seulement à la diète de Bade, le 15 mai, que l'ambassadeur de François I" en Suisse, le sieur de Boisrigault, demanda nne levée de 6,000 hommes. Voir E. Rott, Histoire de la représentation diplomatique de la France auprès des cantons suisses^ t. I, p. 226-227.
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je pense vous avoir esté descrites de moy et, si je vouloy passer outre, je pourroy paraventure dire que les courriers de Sa Majesté ont esté dettroussez et les lettres de Saditte Majesté détenues, qu'on a tenu praticqucs es villes de Saditte Majesté pour les surprendre et dérober, que Maran a esté prins d'en>blée* et que par mer a esté au sieur de Granvelle donné la chasse*.
c Lesquelles choses je ne puis entendre comme on les puisse faire sans roupture de trefve, mais de ce je ne vueil pour le présent faire plus specialie mention, me reservant à temps convenable à telle justification. Bien diray je que ceux mesmes qui ont faict retenir les lettres de Saditte Majesté se sont peu esclaircir par ioelles quelle estoit son intention en me donnant commission expresse qu*en aucune manière je ne feisse chose qui redondast à roupture de trefve et, telle estant Tintention de Sa Majesté, il n*est à croire que ses serviteurs doivent procéder au contraire.
« Et puisque nous sommes entrez en ce propos de roupture de trefve, je dy qu'estant faicte détermina-
1. Marano, sur l'Adriatique, entre l'embouchure du Tagliamento et celle de l'Isonzo. La place appartenait à l'Autriche. Le 3 janvier 1542, Beltrame Sacchia s'en était emparé, prétendant agir pour le compte de la France. G. Pellicier, notre ambassadeur à Venise, était mêlé it l'afTaire. Voir Zeller, op. cit.t p. 302-320.
2. Nicolas Perrenot, siear de Granvelle, revenait de Vienne, pattant par l'Italie. Le fait se produisit an début de février. Voir les avis envoyés de Gènes (Bibl. nat., ms. fr. 5i53, fol. 90 V*; Corrt$pondance de G. Peliicier, p. 537-538). Avant même de s'embarquer pour l'Espagne, Granvelle avait des inquiétudea. Voir sa lettre à Charles-Quint da 10 janvier 1542 {Calendar of State Papers, Spanùfi, VI, part. I, p. 236).
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tion par une très saincte délibération du Sainci Empire, de prendre les armes contre les ennemis des vrais chrestiens, il me semble que qui voudra véritablement cognoistre dont procède ce&te roupturc de Irefve l'on doit principalement regarder qui est celuy qui, de la guerre entre les chrestiens, doit sentir aucune satisfaction. Or sçavent voz reverendissimes et illustrissimes seigneuries quel interest a Sa Majesté Imperialle en la guerre contre les Infidelles, de combien grande affection Elle, à ceste fin, a procuré l'union et accord de la Germanie et combien aussi Elle a ceste entreprinse à cueur; pour Pexecution de laquelle il est certain qu'il n'y a meilleur expédiant que la paix et union entre les chrestiens. Ce présupposé, comme il est vraysemblable que par les gens de Sa Majesté soit procuré de troubler ceste paix et de detourber ce que de si grande affection Elle désire! Et qui est plustost croyable d'avoir cherché d'empescher ceste entreprise ou de la partie qui en est autbeur, et continuellement cherche qu'elle se fasse, ou de celle qui, de toute son estude et engin, se travaille à faire que la guerre ne se face contre les Turcs? Quflle chose est plus à croire ou que son Imperialle Majesté, ayant une telle guerre que celle du Turc, vueille par entreprise de nouvelle guerre séparer et desunir ses forces, ou que ceux qui ne voudroient que ceste guerre se fist cherchent par ce moyen de desunir sesdittes forces?
< Qui est celuy qui a cause de penser que Saditte Majesté doive procurer (]ue la puissance du Turc ne soit abaissée, ou celuy qui de son abaissement espère son exaltation, ou celuy qui estime que Texaltation de l'Empereur et de l'Empire soit sa dépression et raval-
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lement? La Germanie, très révérends et illustriftsimes seigneurs, ainsi qu'elle est la plus grande partie de chrestienté, ainsi est elle le fondement et soustien de tout l'Empire. Or, à qui appartient plus qu'à TEidpereur de soubaitter et désirer qu'elle soit sauve et entière? Certainement à homme quelconque. Et comme peult elle mieux estre conservée, sauvée et entière qu'en résistant gaillardement et vivement aux entreprises du Turc? Ne comme peult elle plus gaillardement y résister qu'en demeurant bien unie? Si de ceste union dépend son salut et si l'Empereur, sur toutes cboses, désire qu'elle soit sauve, comme est il vraj> semblable que luy, en la desunissant par autres guerres, vueille amoindrir ses forces pour mettre son salut en danger? Voz reverendissimes et illustrissimes seigneuries se vueillent réduire à mémoire, qui est celuy qui continuellement a cbcrcbé et cbercbe de tenir lesdittes forces séparées? Qui est celuy qui oe voudroit point que les forces de l'Empire s'augmentassent? Qui est celuy qui, avec les armes, cberchc de s'impatronir des cboses à l'Empire appartenans? Qui est celuy qui ne voudroit point que la guerre se fist contre le Turc? El parce que pourront vosdites reverendissimes et illustrissimes seigneuries assurément juger que ceux qui sont en telle volonté sont ceux mesmes qui, pour desunir la Germanie, veulent interrompre le repos et tranquillité d'entre les chrestiens, à oe que le Sainct Empire, se faisant plus grand, ne vienne avoir puissance de recouvrer les cboses qui luy appartiennent et de peur que le pouvoir de Tenoemy de Jésus Cbrist ne soit avec l'exaltation de l'Empire abaissé et ruiné, contre ceux là me semble que juste-
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ment se doit conduire estre recherchée la roupture de la trefve et non contre aucun de son Impériale Majesté, qui est en diverse et contraire volonté.
« Maifi, pour ne persister longuement en oeste nuUiere, laquelle, à voz reverendissinnes et illustrissimes seigneuries, doibt estre désormais trop claire et évidente pour sur icelle se devoir estendre un long propos, je retoumeray à mon particulier et dy que de« choses susdittes, ainsi que je les ay dittes, ainsi me soubsmets encores à la justification toutes les fois que de personne à qui la chose appartienne j'en seray requis avec le bon congé toutesfois de son Impenalle Majesté, de laquelle je suis asseuré qu'elle me fera oeste grâce.
< Et pource qu'il y a deux voies de se justifier, Tune civile et l'autre dievaleresse, je m'offre à deffendre civilement que de moy n'est précédée roupture de trefve et si aucun chevalier mon pareil me veult de telle chose imputer et me vueille prouver son intention avec les armes, je deffendroy qu'il dit le faux, et qu'autant de lois il aura dit le faux quantes fois il m'aura donné ou donnera telle imputation. A vous dire ce que dessus, reverendissimes et illustrissimes seigneurs, m'a conduict le grand désir que j'ay d'estre du tout justifié devant voz reverendissimes et illustrissimes seigneuries; et si je sçavoy autre voye de me pouvoir plus clairement justifier, je ne faudroy de la mettre en avant, parce qu'en une entreprinse si juste, si religieuse et si saincte, je ne voudroy que sur moy tombast un tant soit il petit souspeçon que contre la religion chrestienne je voussisse prendre les armes. Je dy cecy parce que je sembleroy les prendre contre
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Christ luy mesme si, nourrissant la guerre entre les chrestiens, je donnoy empeschement à la guerre qui s'entreprend contre ses ennemis ; ainçois me reputeroj je heureux si Dieu, par sa grâce, me concedoit qu*en une si glorieuse entreprise j*espandisse mon sang et rendisse mon ame à sa divine Majesté. >
Le sieur de Langey (auquel peu des actions du marquis estoient inoogneues), dès que laditte lettre eust esté minutée et avant qu'elle fust mise au net, en recouvra secrettement une copie, à laquelle il ne faillit de faire response, attendu que par icelle il estmt taxé non ouvertement, mais il se pouvoit cognoistre, et que d'avantage n'y estoit observée la modestie dont il devoit user en parlant d'un tel prince très chrestien que le Roy, son souverain seigneur (car il l'accusoit cou vertement), laquelle il envoya en latin à messieurs des Estats de l'Empire, ainsi que celle du marquis, et en feit la traduction en françois qu'il envoya au Roy, dont la teneur s'ensuit^
Lettres de M. de Langey aux EstaU d'Alletnapu reipofuiveê aux précédantes. — c Vous pourrez paraventure, très révérends et très illustres princes, vous esbahir de prime face, qu'entre voz si grandes occu-
1. La réponse de Guillaume du Bellay est reproduite en copie à la Bibl. nat., ms. fr. 2832, fol. 247-261; on trouve encore la traduction de la seconde lettre du marquis del Vasio et la réponse de Langey à la Bibl. nat., ms. fr. 3015, fol. 23-31 v«. Gnillauroc du Bellay agissait sur l'ordre de François 1". L« 18 juillet 1542, (Jiabot de Brion lui écrivait par « commande* ment du Roy de depescher la responce à la lectre du marchis du Vast pour la faire imprimer et envoyer à Nuremberg avant la On de la journée qui se y tient ■ {Corrt*poittUmce pctiùqmé tU G. Ptitieier, p. 670).
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pations sur la deffence et conservation de voz pals, je me sois meu à vous escrire d'autres affaires, soubs couleur de rcspondre à lettres en quoy je ne suis aucunement nomnné; mais, s'il vous plaist prendre la patience de lire ou d'ouïr lire ma lettre jusques au bout, vous trouverez à la fin que l'occasion qui m'a meu est conjoincte à celle dont maintenant la délibération vous tient occupez et que, sans recevoir honte, je ne pourroy faire moins ; car, encores qu'en la lettre à laquelle je respon je ne soy expressément nommé, ceux toutesfois qui, de plusieurs endroits d'Italie, m*en ont envoie des doubles les m'ont envoiez en opinion qu'elle me touche, pour les raisons que vous mesmes en lisant cognoistrez. Et pleust à Dieu, très révérends et illustres princes, qu'à ceux desquels la juste plainte a induit le marquis du Guast, capitaine gênerai et lieutenant de l'Empereur en Italie, à vous escrire uœ sienne prétendue justification, mais en effect accusation d'autruy, à laquelle par ceste mienne je respons, jamais n'eust esté donné l'occasion d'icelle plainte! Si ainsi fust, très révérends et très illustres princes, je n'auroy présentement cause d'offencer voz publicques négoces, interrompre voz occupations pour entendre à moy, cependant que je confuteray, ou plustost vous monstreray comme d*elle mesme se confute la remonstrance que vous faict ledit marquis, en laquelle, soubs umbre de se vouloir justifier, il accuse autruy contre raison au cootemnement et mespris de la grandeur et majesté du Roy mon maistre; qui est au cueur noble et hautain le plus poingnant et urgent esguillon qui soit à l'esmouvoir et inciter à vengeance et le forser à se ressentir par effect (toutesfois à son
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grand regret et desplaisir) du lourd et infâme outrage que présentement j'ay à vous déduire. Je dy, meaaieurs, à son grand regret, car telle est la vérité, ainsi que Dieu à soy mesmes est tesmoin, et aux hommes en font foy la précédente tant gratieusc poursuitte et la tant patiente et longue attente de la réparation dudit outrage, dont a ledit sieur Roy usé jusques icy.
c Or, se plaint, messieurs, ledit marquis que Ton vous a donné à entendre qu'il est infracteur de la trefve entre le Roy et TEmpereur et turbateur à ceste cause du repos et bien de la chrestienté, tant pour le meurdre commis es |)ersonnes des ambassadeurs dudit seigneur Roy et aucuns ses messagers assaillis et blessez par gens vestus à la devise dudit marquis, que pour quelque levée de lansquenets venus pour luy en Italie.
< Du faict des ambassadeurs, il 8*excusc par une offre qu'il dit avoir faitte de se représenter et ceux que le Roy en nommcroit coulpables entre les mains de nostre Sainct Père, afin que la vérité du faict fust congnue; des messagers, par un grand nombre de gens qui raccompagnèrent au devant de l'Empereur babillez à sa devise, concluant qu'autres que les siens en auront peu estre vestus, qui paraventure auront conmiis le cas; aussi que, s'il eust à ses gens oon>mandé faire une telle exécution, il les eust bien sceu déguiser, en sorte qu'à l'habit on ne les eusi oogoeuz; de la levée des lansquenets, il s'excuse sur la précédante levée des Suisses qu'il dit avoir esté faicte par le Roy.
« Quant aux ambassadeurs, ayant esté le Roy très ohrestien par moy adverty et informé, pour le devoir
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du lieu que je teooy pour luy, tel que ledit sieur marquis tenoit et le tient pour rÊmpcreur en Italie, que ce malheureux assassinemeut avoit esté faict en la jurisdiction impertaile et sur le Pau, rivière si marchande que de jour et nuict gens y naviguent ordinairement, en descendant ou montant au long de l'eau, de sorte qu'il estoit mal croyable que sans le sceu dudit marquis il fust advenu; informé qu'il avoit esté exécuté par des Espagnols qualifiez, estans soubs sa charge et reaidaos autour de sa personne ; informé aussi que par diverses portes, et après plusieurs allées et venues du chef de l'entreprinse vers luy, et lettres sur lettres de luy audit chef d'entreprinse, eux sortirent un soir de Milan et, se rencontrans par chemin, arrivèrent la Duict au chasteau de Pavie, et que dudit lieu, prenant en leur compagnie autres Espagnols dudit chasteau, ils s'allèrent embuscher sur le Pau, où ils feirent quelque séjour, jusques à ce qu'ils eurent exécuté leurditte entreprise, qu'ils s'en retournèrent menans prisonniers avec eux tous ceux qui, au batteau desdis ambassadeurs, tant barquerols que autres, demourerent en vie; item, qu'iceux prisonniers furent quelques jours après amenez et conduits ailleurs en la puissance toutesfois dudit marquis; ayant d'avantage esté ledit seigneur informé que iceux Espagnols, après ceste infâme exécution, s'estoient retirez vers ledit marquis, monstrans en apparence de plustost en espérer récompense que d'en craindre aucune punition, vous pouvez penser, messieurs, que pieça ledit seigneur pouvoit estre asscuré que ledit marquis en estoit consentant ou ooulpable, quoy que soit, inexcusable que, sans grande négligence en sa charge, il fust advenu.
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Mais pource que, par une sienne lettre, il baptisoit oest acte du nom de meschantisc, qui estoit pour donner occasion de penser au moins qu*ainsi le baptisant il ne vouloit que Ton creust qu*il en eut voulu estre participant ne consentant, le Roy, à ceste cause, gratieusement luy manda par lettres, et quelque temps après à l'Empereur, et depuis à nostre Saincl Père comme autheur et protecteur de la trefve, et de rechef audit seigneur Empereur, avec la protestation pertinente que réparation luy fust faicte de cest outrage, au moins contre ceux qui i'avoient exécuté; et peult estre qu'il eust passé la chose soubs dissimulation, sans chercher expressément le scandale dudit marquis, se contentant de laisser au jugement de l'aage présente ou future s'il estoit possible de croire que telle chose fust advenue avec les circonstances cy dessus spécifiées, sans estre venu à sa c<^oissance.
« Or, voyez vous, messieurs, combien il y a proffité, combien de temps, combien patiemment il a attendu que quelque raison luy en fust faicte et combien impudemment ledit sieur marquis se couvre de l'offre qu'il vous allègue et met en avant. Car s'il eust eu tant soit peu d'envie (comme il s'en vante) de faire sortir en lumière la vérité de cest affiaire, eust il pas bien esté en son pouvoir, laissant seulement en liberté les uns et les autres barquerols qui en pouv(Nent parler véritablement et de veue et qui n'avoient aucune occasion d'en devoir en faveur de l'un ny de l'autre mentir? Mais il a faict, messieurs, tout le contraire, car, outre la détention d'iceux (desquels toute»fois j'ay recouvré aucuns eschappex de ses prisons), il a faict publier des edicts pénaux es lieux où le faict
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pouvoit eslre oogneu, que nul fust si hardy <i*eo deviser; et, outre les maltraitlemens faicts à ceux qui desjà en ont parlé, a careaset, honorez et creuz en estai ceux non seulement qui ont exécuté l'entreprise, mais ceux aussi qui ont travaillé à desguiser la vérité. Qui sont, messieurs, actes et voyes de telle nature, que non sans cause le Roj très chrestien a refusé d'accepter la protestation contraire aux efiects, de laquelle, faisant mention en cesl endroict, ledit marquis l'a recitée plus grasse qu'à la vérité paraventure il ne b feit ou (comme je le vueil croire) ne se souvenant plus de si loing; car j'ayme mieux dire, messieurs, qu'il en ait eu mauvaise souvenance, que qu'il ait voulu à son escient mentir devant vous, c'est à dire devant la lumière de tout le monde. Encores me deplaist il, messieurs, que je n'ay autre moyen, sans le diarger iterativement d'impudence, de confuter l'autre, combien que soit frivolle l'excuse qu'il met en avant touchant les messagers du Roy assaillis par gem vestus à sa devise, et que, contre le faict cogneu et vérifié, il ait osé alléguer raisons et conjectures si mal fondées, que de dire, qu'il eust bien sceu (s'il eust voulu telle chose commander à ses gens) les desguiscr en sorte qu'à l'habit ils n'eussent esté cogneuz; aussi que, pour raonstrer qu'autres que les siens i'ayent peu faire qui se soient vestus de sa livrée, il se couvre de dire que luy, allant au devant de l'Empereur à Trente, avoit bien avec luy trois mille hommes vestus à sa devise.
< Quant à ce dernier poinct, je ne le vueil aucunement contredire, ains l'advoue sans difficulté, m'en rapportant à ceux qui par force l'accompagnoieut.
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contrains de se vestir* armer et monter à leurs despens ont pour y fournir engagé si avant leur patrimoine qu'ils n'ont à présent moyen de satisfaire aux tyrannicques impositions que journellement il leur met sus. Mais, quant à l'invasion, je voudroy, puisqu'elle ne se peult contredire, parce que les officiers de la seigneurie de Venise, es pals de laquelle est advenue ceste invasion, ont pris et exécuté à mort les delinquans non seulement vestus de la livrée, ains souldoyez en la garde dudit seigneur marquis, que luy, au lieu d'alléguer ceste mensongère négative excuse, se fust plustost attribué l'honneur de les avoir faict luy mesmes exécuter jusques esdittes terres de la Seigneurie et pourchassé que lesdits officiers en fissent justice. Mais il a de si longtemps esté dit, et tant de fois, que plus il n'en fault douter, et prouvé que qui une fois a passé les bornes de honte, il fault que tost après il devienne apertement et naïfvement impudent, et tellement, messieurs, que l'homme plongé en ceste impudence ne pense plus que la chose dont il n'a honte semble à autruy honteuse ny reprocfaable, comme vous le pouvez, outre les deux prealleguez exemples, non moins facilement oognoistre, que parce que pour se couvrir de la levée de ses lansquenets, qui seroit acte fort aisé à reparer s'il n'y avoit autre occasion de roupture et si en autres choses il n*eust jà esté procédé aux eflfects, ledit sieur marquis aussi, messieurs, vous allègue une raison, et qui, par nous advouée, ne peult aucunement le relever, et qui, encores qu'elle soit malitieusement déguisée, ne le peult toutesfois eslre à bonne partie de vous ; car il ne luy sert de dire que noz Suisses estoient en chemin au
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temps et datte qu'il escHvit au roy des Romains pour saditte levée des lansquenets, si bonne partie de vous tçaviei très bieu que, dès le mois de janvier et quelque lempti auparavant, il avoit desjà envoyé retenir les capitaines et ordonné qu'ils fussent prests à son premier mandement, si desjà il s'estoit renforcé d'Espagnols, il avoit desjà faict grosse creuc de chevaux légers, il avoit desjà depescbé les capitaines d'un fort gros nombre de gens de pied italiens, desjà faict publier edict au duché de Milan, que tous soldais et gens de guerre dudict duché eussent à se faire enrol- 1er es bandes d'iceux capitaines, sur grosses peines contenues en son edict. Encores pouvoy je adjouster mille autres préparatifs de guerre, comme fortitications de places au préjudice de noz capitulations, fonte de nouvelle artillerie, amas de pouidres et autres munitions, ponts à passer rivières, eschelies à assaillir places, cassons à porter pain en camp et autres tels équipages qui se faisoyent auprès de nous secrettement, mais en extrême diligence. Et quand tout cela ne seroit (ce que si) et que le Roy auroit faict la première levée, voire commencé la guerre effectueilement, quelle guerre fut oncques à plus juste cause commencée, que pour la vengeance de Tassassinement d'ambassadeurs, la réparation duquel il a si gratieusement poursuivie et patiemment attendue, et après toutes les solcnnitez et protestations requises, désespérée.
« Or, puisque ceste déduction nous a ramenez au propos de l'assassinement, qui est en effect Testât et fondement de ceste matière, considérez, messieurs, encores que ledict sieur marquis emploie tous ses esprits pour artiticieusemeut s'en justifier, comme il
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se couvre neantmoiDs si pauvrement, que la vérité de toutes parts y apparoist claire comme le jour, et comme en disant une chose, et taisant une autre, et tournoyant ainsi qu'un diien qui ne sçait où trouver le chevet à se reposer la teste, il ne franchit toutesfois le sault de simplement et ouvertement nyer ou advouer le faict. Seulement dit qu'il s'est voulu représenter devant nostre Sainct Père; et puis en la fin de sa lettre il semble qu'il veuille faire peur aux gens d'entrer en camp sur ceste querelle, il ne conclut point absolutement à propos sur ces! aKicle, ains par astuce et cauteleusement baille le moien pour se reserver tousjours une porte ouverte à s'en retirer hors si bon luy semble.
c Secondement, vous voyez que tout ainsi qu'un homme surprins à l'interrogatoire et qui ne se trouve bien estoffé de response a de coustume de se sauver par quelques autres diverses interrogations, ainsi ledict marquis voyant sa justification si froide, qu'entre gens de bon esprit elle peult estre prinse et interprétée pour une tacite confession, qui court maintenant aux subterfuges de contre accusation, disant que, s'il vouloit, paravanture pourroit il mettre en avant (ce qu'il faict) que du costé des gens du Roy l'on a surpris quelques courriers impériaux, retenu les lettres de Sa Majesté, entretenu des praticques es terres de son obéissance, prins la place de Maran d'emblée et au seigneur de Grantvclle donné la chasse par mer; après oeste presupposition, conclut en demandant (comme de question dont il ne se peult résoudre) comme telle chose sans roupture peult avoir esté faite en temps de trefve. Je le relevcray, messieurs, facilement, et par un seul
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mol de scrupule, c'est que celuy ne rompt la trefve qui se reveocfae, et contre Tinfracteur d*icelle, il est permis à Poffensé de s*en venger en quelque sorte et manière que ce soit, et mesmement quand la réparation de TofTense luy est non seulement déniée, mais est par roffeodant persévéré, comme à présent, d'accumuler et adjouster oflfences sur offences, depHsant, coutemnant et vilipendant si ouvertement et indignement b grandeur, puissance et majesté de Toffensé.
< Or, quand je n'aurois (comme j'ay) ceste juste respoose absolute et universelle, qui subvertit et rue par terre le fondement et pied de la contre accusation dudict manjuis, encores pourroy je particulièrement respondre à cliasque article. Car, quant à la plainte que cest liyver le marquis me feit entendre par un trompette que, sur le chemin, en un certain bois taillis, entre les villes de Cony et Fossan, un courrier venant d'Espagne avoit esté détroussé de ses bouges, pacquets et argent par gens de cheval armez, dont ceux que ledict courrier soupçonnoit luy furent représentez, lesquel les déchargea, et sur sa plainte on envoya gens avea|ues luy revisiter le bois, qui est situé au mi chemin desdites deux villes, qui toutes deux sont de la jurisdiction impcrialle et non de celle du Roy ne près d'aucunes de ses garnisons, je pourroy dire qu'audit bois furent trouvez plusieurs pacquets espars çà et là, ouverts les uns et les autres, entre les autres aucuns pacquets de l'Empereur adressans à Dostre Sainct Père; qui est chose assez donnant à penser que ceux qui détroussèrent ledit courier le feirent pour avoir son argent et non pour crocheter les lettres de TEmpereur, et que s'ils les eussent voulu IV 3
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crocheter, aussi bien eussent ils crocheté celles qui alloient à nostre Sainct Père comme les autres. Aussi pourroy je dire qu'il n'est à croire que les soldats royaulx eussent deviné ny le jour« ny l'heure, ny le lieu que devoit passer un courrier venant d'Espagne avec lettres, pour ainsi se trouver à point pour le détrousser; et aussi peu eussent ils sceu deviner que ledit courrier, qui estoit un courrier ordinaire de depesches de bulles et de marchans, eust deu apporter la depesche et pacquets de l'Empereur; et que si de long temps ils y eussent esté embuschez en armes, attendansque ledit courrier passast, et que, durant b longueur du temps, ils n'eussent esté par les allans et venans découverts et cogneus, je laisse à un chacun penser s'il est croyable. Encores pourroy je dire, que ledit OHirrier dit luy mesmes, en déchargeant ceux qu'il avoit souspçonnez (qui sont gentilshommes servans le Roy sur chevaulx légers), que, audit Cony, où il arriva vers la minuict, on l'avoit bien amusé deux heures avant que luy bailler chevaulx, de sorte que l'on peult penser (et luy n'en estoit sans souspçon) que les propres hommes de Cony, sçachans qu'il avoit argent en ses bouges, l'eussent tout à propos arretté pour ce pendant gaigner temps pour s'aller mettre en ambuscade. Et qui me pourroit aider à le croire, c'est que je me suis trouvé autrefois avoir faict pendre en la jurisdiction du Roy, pour crimes commis et perpétrez en icelle, un homme qualifié subject et employé au service de l'Empereur, qui a confessé par son procès avoir faict delicls, actes et assassinement contre les propres soldats espagnols et les avoir tuei et meurdria
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de guet à peos, sans autre oocaiioa que pour avoir leur argenl.
< Et quant au fatcl des praticques que dit le marquia avoir par nous esté entretenues en ce pals sur villes et places de l'obéissance imperialle, s'il en parloit plus évidemment et desigooit le temps, les plaœt et les aut heurs d'icelles praticques*, ou je luy nieroy absolutemfOt, ou luy diroy, ainsi que la vérité porte, que luy et les siens ont faict le semblable sur les nostres; encores pourroy dire d'avantage, que si bien il est prohibé de surprendre les villes Tun de Tautre en temps de trefve, il n'est toutesfois prohibé de prèster Toreille à qui se vient offrir, ny de préparer et entretenir des praticques et nnoyens de pouvoir endommager son ennemy après la trefve expirée et rompue. Et quant à la prise de Maran, certainement je pourroy dire qu'oncques elle n'advint du consentement, participation ny sceu du Roy, ne de gens qui eussent charge ny maniement de ses affaires; et que si quelqu'un veull maintenir de si, se trouveront des hommes prests à soustenir le contraire avec les armes et la vérité. Vray est que ceux qui Tentreprindrent et l'exécutèrent, cc^noissans bien que sans gros adveu ils n'estoient suffisans à longuement tenir leur prise, et advertis de cesdits outrages faicts par les gens de
1. Dans M première lettre, le marquis del Vasto donne des noms et des détails; il cite en particulier les « praticques > tentées à Crémone. La correspondance de Guillaume du Bellay avec le sieur de Termes, qui fit l'intérim du gouvernement do Piémont entre novembre 1541 et mai 1542, prouve combien le marquis était exactement renseigné (Bibl. nat., ms. (r. 5155, fol. 35-50).
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TEmpereur au Roy et sur ce pensans que vray aemblablement ledit seigneur serait bien aise de recouvrer une telle place en contreschange à recouvrer ses aml>assadeur8 s'ils estoient vifs, ou pour commencement, s'ils estoient morts, d'en exécuter la deue vengeance, bientost après haulserent les bandieres de France et envoyèrent offrir la place au Roy, avec langage toutesfois equipollent à protestation qu'à son refus ils trouveraient autre à qui en faire marchandise. Et se laissèrent, messieurs, entendre sur ceste marchandise, de telle manière qu'il estoit facile à cogooistre qui serait le marchant * et que la marchandise seroit préjudiciable et à nostre Sainct Père, et à l'Empereur, et à la seigneurie de Venise, à chacun en particulier et universellement à toute la chrestienté.
c Surquoy, messieurs, le Roy, voyant de quelle importance et conséquence estoit cest affaire, en communiqua incontinent aux ambassadeurs des dessusdits estans riere Sa Majesté qu'ils en escrivissent à leurs seigneurs, en leur déclarant que si dedans le temps avec eux accordé ne luy estoit par les susdits seigneurs envoyé meilleur advis, il accepteroit ladilte place, non pour la tenir comme sienne, car elle ne luy est, ores qu'il y eust juste tiltre, d'aucun service ny commodité, mais pour éviter qu'elle ne tombast en telles mains de tel que la direstierité en receust dommage, et pour après en faire en temps et lieu ce qu'à uo bon et juste ppince appartiendra d'en faire. Je vous bisse à juger, messieurs, que pouvoil faire le Roy en ceste occurrence, sinon qu'il eust faict rendre la place au roy des Romains, ce qui n'estoit ny pouvoit estre
L« Turc
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CD M puissance? Y pouvoit il pourvoir avec plus grande salisfactioD, ne dudit Roy ny de l'Empereur, son frère? Le inart|uis paravaoture dira (el de ce par rambassadeur de PEropereur a esté faict reroonstrance) que ledit seigneur Hoy devoit faire prendre le gentilhomme qui luy estoit venu offrir laditte place et le (aire pendre s'il ne la rendoit au roy des Romains; mais paraventure quand il l'eust faict pendre, la place n'eust pourtant esté rendue; et puis si les Impériaux pensent estre louables à leur maistre de violer le nom sacrosainct de légats et de messagers, ne tenir compte du droici des gens, n'avoir ne tenir aucune chose saincte et inviolable, le Roy n'a institué sa vie de ceste sorte, et n'est raisonnable que les droicts que pour soy mesme il ne voudroit violer, il violast pour l'autruy, et mesmes de celuy qui pour l'offenser les viole et monstre par ses effects ne penser estre mis en ce monde que pour s'essayer à la ruiner et deffaire.
< Reste, messieurs, à respondre sur ceste chasse que dit le marquis avoir esté donnée au sieur de Granveile. Or« je vous dematide, messeigneurs, attendu qu'estans nagueres sortis hors de Vulpian Gesar de Naples et autres capitaines impériaux, et venuz de nuict avec grosse trouppe de gens de cheval et de pied jusques auprès de ceste ville de Turin, sur laquelle principalement il abbaye comme le chien après le cerf, monsieur le marquis du Guast ne veult toutesfois que je doive juger ny penser qu'ils y vinssent en intention de la vouloir surprendre, combien que je sçache que ce temps pendant estoit à Quiers, ville distante de cinq mille de ceste cy, autre gros nombre de soldats impériaux presls à marcher quand il leur seroit mandé;
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combien enoores qu*un gentilhomme atiltré pour mettre le feu en certaines maisons pour occuper diacun à l'estaindre ce pendant que Ton proposeroit les eschelles aux murailles ait esté prins par noz geos, attainct et convaincu du faict, lequel il a confessé, et après les deues confrontations a esté mis en quartiers; attendu (dy je) ce que dessus, est il raisonnable, messeigneurs, ores si je vouloy advouer que les capitaines des galleres du Roy estans au port et voyans autres galleres en mer se mettre à la fuitte, qui est donner occasion de se faire suivre, fussent sortis hors et les eussent poursuivies quelque espace, que pour ce le marquis se doive promettre et juger, qu'ils le fissent soubs intention de courir sus audit sieur de Granvelle? A la vérité, je tiens tant de vostre prudence, jugement et équité que vous ne voudriez luy estre loisible qu'il face une loy pour luy et autre pour moy ; ne que toutes ses conjectures, desguisemens et palliations soient tenues pour effect et vérité, et que mes véritables allégations et mes expositions des efîfects jà ensuivis soient au contraire répudiées ou réfutées. Ici pourroy et me seroit loisible parler de luy en ceste matière plus librement, mais je vueil sans protestation me cod> tenir en la modestie en laquelle il avoit protesté de se vouloir contenir, et ne Ta faict.
c Vray est qu'en ccst endroict il pourroit dire que si bien il est sorty des chanseaux esquels il estoit enclos par saditte protestation, de vouloir dire seulement ce qui serviroit à se decoulper, sans coulper autruy, et ct> qui seroit préjudiciable à son honneur, a toutesfois tousjours tenu un pied dedans lesdits chanseaux; et en ce pourroit se couvrir de dire que, si ores oblique-
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meot il accusoit autniy, ce n'estoit toutesfois sa principale intention, mais une forcée retrocution pour aaaeurer et fortifier sa justification et faire apparoistre que, m ores il auroit faict quelque chose contre la trefve, il Tauroit faict non volontairement, ains provoqué par précédantes praticques et contraventions. Luy soit donc permis jusques sur ce point de se couvrir sur ceste excuse; mais à ce que si après il déduit trop plus au long et trop véhémentement qu'il n'a déduit sadite prétendue justiBcation, qui autant luy sert que contre la pluie la couverture d'un sac mouillé, il ne sçauroit dire qu'il soit, ainsi qu'il advient, coulé d'un propos en l'autre, ains appert que, par volontaire délibération, il va cherchant, comme jusques soubs terre, occasion d'accuser le Roy et de calomnieusement abuser de son nom en hayne, envie et malveillance de toute la chrestienté. Mais si Dieu, très révérées et très illustres princes, qui luy mesmes est la vérité, me preste vostre bénévole audience, ce pendant que je designeraj, sans autrement déduire les moyens de respondre aux articles escheuz de ceste accusation, j*cspere en luy que la vérité victorieuse trouvera lieu pour s'arrester et fermer entre vous quelques traverses, calomnie et fausseté qu'il luy ait données ou pensé donner.
< Ledit sieur marquis asaet, messieurs, Testât de SOQ accusation sur un si sainct fondement que, s'il bastissoit de mesmes, il pourroit conduire un aussi sainct oeuvre, comme pourra estre maudit celuy que Ton peult espérer de la manufacture, et taille des matières et estofles de sa structure. Ce fondement est la véritablement saincte resolution qu'avez prise entre
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VOUS de convertir voz armes à rencontre de Penneroy des vrais chrestiens. Sur ce fondement se doit bastir un saincl discours, une meure délibération, sans haine, sans faveur et sans envie, avecques tous les préparatifs et moiens requis et nécessaires pour, avec la propitiation de Dieu, bien commencer, heureusement conduire et glorieusement mettre ceste saincte resolution à fin. Mais, au contraire, ledit sieur marquis y fonde une calomnieuse accusation d'un très chrestien roy, d'un roy vosire amy, d'un roy qui, autant qu'il luy a esté possible et autant que l'a permis la malignité de ceux qui contre luy rétorquent la propre coulpe dont ils se voient attains, a empesché que la tempeste ne tombast sur vous, pour à laquelle remédier vous estes maintenant en peine et en travail. Il est bien vray qu'il ne vous nomme point le Roy, mais, pour le tirer plus avant en haine, il touche comme du doigt dessus, en le vous représentant tel, non peint comme Ton dit de ses couleurs, mais, comme avant la fin de ma lettre, vous cognoistrcz, des leurs indignement et malheureusement desguisé.
< Or, veult il que vous croyez, très illustres et très révérends princes, que le Roy, sans en avoir occasioo, entend commencer la guerre entre luy et l'Empereur pour empescher l'exécution de la vostre contre le Turc ou, pour le moins, la réduire en trop plus grande difficulté pour la désunion et séparation de voz forces; veult aussi que ce nonobstant vous croyez que ledit seigneur ne vueille aucunement (]ue l'on vienne à faire ceste entreprise. Certainement, messeigiieurs, en présupposant l'un estre vray, qui est entièrement faux, je penseroy que tout au contraire le Roy devroit par
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toutes voyes possibles faire conseiller à TEmpereur de se jetter à b campagne et de baster ceste entrepriose, afin de, cependant que ses forces seront occupées, avoir de luy meilleur marché ; car, s'il est vray sans contredit qu'il vueiile entreprendre guerre, doibt chercher d'en faciliter la victoire, et qui divise les forces de son ennemy la facilite ; doncques doibt qui contre aucun veult entreprendre guerre chercher de diviser et desunir ses forces ; parquoy doibt le Roy, s'il veult entreprendre guerre contre l'Empereur, tel et si puissant ennemy, désirer et non craindre ou eropescfaer qu'il entreprenne la guerre contre le Turc, c'est à dire qu'il desunisse ses forces et qu'il luy facilite et avance la victoire.
c Vous avez, messeigneurs, ce que pour maintenant je vous vueil dire quant à ce point. Suivons à veoir les démonstrations et ratiocinations dudict marquis, lequel, proposant Tinterest (il a voulu dire le prouffit que peult l'Empereur espérer en ces armes ainsi par vous prinses contre les Infidèles), présuppose combien il a ceste entreprinse à cœur et qu'en ce il propose son prouffit ; finablement, il continue ses ai^umentations, se confondant en multiplicité de silogismes, en inutile reditte de mesme langage et interrogatoires de véhémence hors de propos, sçavoir est, comme il scroit vraisemblable, que par les gens de l'Empereur fut procuré la roupture de ceste paix et union? Gomme croyable, que luy, ayant prins une telle guerre contre le Turc, vueiile par entreprinse de nouvelle guerre desunir ses forces? Qui est celuy qui plus que luy peult désirer que la puissance du Turc soit abaissée? A qui touche plus qu'à luy de désirer
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que la Germanie soit conservée sauve et en entière? Par quel moyen peult elle mieux eslre conservée que par résister gaillardement et vivement aux forces du Turc? Par quel moyen se peult entendre que plus gaillardement elle y résiste que par eslre ensemble bien d'accord et unie? S'il est vraysemblable que luy la désirant sauve et entière, que luy, sçachant que tout dépend de ceste union, voulust, en la desunissant par autres guerres, amoindrir les forces et mettre le salut d'icelle en danger? Après, nnesseigneurs , il vous requiert avoir souvenance qui est celuy qui a cherché de tenir lesdittes lorccs séparées? Qui est celuy qui ne voudroit que celles de l'Empire s'augmentassent? Qui est celuy qui, avec les armes, cherche de s'impatroiiir des choses à l'Empire appartenans? Et veult, pour conclusion, que de celuy là on pense que soit procedée la roupture de la tresve, le trouble et le travail que l'on craint en la chrestienté.
c Venant au premier article, j'avoue et croy certainement, et en faict foy l'expérience, que l'Empereur ne désire rien plus que le ravallement, non seulement du Turc, mais aussi de tous les princes et potentats de quelque tiltre ou loy qu'ils soyent, moyennant que sa grandeur seulement en resuite. Au second point, je dy que véritablement à luy appartient de souhaiter que la Germanie demeure sauve et entière, mais comme il en œuvre vous le fKHivez cognoistre par les effeds, quand par son immodérée ambition et cupidité, refusant riionneste moyen que ceux qu'il accuse luy i>ailbyent de vous faire jouir paisiblement et en repos de voz honneurs, il vous a volontiers attiré sur les bras un tel ennemy que, pour sa témérité, les cliresliens oot
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perdu de son règne autant ou peu moins de pals qu'il leur en demeure et reste.
« Sur le troisiesme, quatriesme et cinquiesme articles» je confesse que le moyen d'entretenir la Germanie sauve et entière est de gaillardement résister à ses ennemis. Je confesse que le moyen de gaillardement 7 résister est de la tenir unie, et je confesse qu'il ne voudroit point « en la desunissant par autre guerre, séparer et amoindrir ses forces; mais pourquoy doncques, sçachant cela, s'est il gardé de bailler au Hoy ceste inévitable occasion de rentrer en guerre? Yeult il, par ceste frivole argumentation de ce que vraysemblablement il a deu faire, vous faire croire le contraire de ce que la veue découvre ce qu'il a faicl?
c Sur le sixiesme poinct, je dy qu'à mon advis, et de tout homme de sain jugement, celuy ne cherche de tenir voz forces séparées qui, toutes fois qu'il a sceu quelque sdntile de division entre vous, s'est efforcé d'y remédier, ainsi que tousjours a faict le Roy, mon maistre, comme plusieurs de vous estes tesmoins, et de quants voyages par son commandement j'ay faicts vers vous pour vous exposer et déclarer les moyens qu'il a estimez raisonnables pour vous réduire (quand entre aucuns y a eu différend) en mutuelle reconciliation et amitié. Au septiesme article, je dy que ceux qui ont voulu démembrer les fiefs mouvans de l'Empire pour iceux ériger en particulières seigneuries non recognoissantes ledict Sainct Empire en souveraineté, ceux qui, en la journée d'Ausbourg, refusèrent de consentir que ce qui sans aucun leur coust ou danger seroit par l'Empire conquis ou recouvré contre le Turc fust acquis eo la table dudici Empire, ains ont parti-
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culierement oontendu qu*il fust acquis et appliqué à leur particulière maison; ceux là sont ceux qui non seulement ne voudroient que les forces de TEmpire s'augmentassent, mais qui pourchassent à les afibiblir et diminuer. Au dernier article, que ceux là mesmes sont ceux qui se veulent impatronir des choses audict Empire appartenans et non ceux qui justement demandent à estre redintegrez à leurs antiens patrimoines mouvans et tenus en fief dudict Sainct Empire, offrans d*en faire et user ainsi qu'à bons et fidelles vassaux appartient.
« Je vous ay, messeigneurs, eshauché la matière, à laquelle ne restera (si par cy après en estoit besoing) sinon luy bailler les traicts et le polissouer, pour plus clairement vous représenter les choses et plus diligemment les réduire, en confutant distinctement les argumentations dudict sieur marquis. Ce que je ne pense devoir advenir, si bien je cognoy voz prudences et sincères jugemens à discerner la vérité de la mensonge, et pour ce me semble que sans plus longue augmentation je vous puis bien conclusivement dire : qui est oeluy qui trouble la paix et union des chrestiens? Qui rend difficile Pentreprinse contre les Infidèles? Qui contre Jésus Christ mesmes prend les armes? Si, comme conclud le marquis, celuy les y prend, qui entretient la guerre contre les chrestiens.
< Vous m'advourez, très révérends et très illustres princes, si celuy qui renouvelle la cause de la guerre la suscite, si celuy qui la suscite empesche et rend difficile l'exécution de la guerre contre les Infidèles, que celuy doncques empesche et rend ceste exécution difficile, qui a renouvelé la cause de guerre entre les
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chrestiens. Aussi m'advourei vous, si la cause de oe renouvellement procède (ce qu'elle faict) de Toutrage faict au Roy en la personne de ses ambassadeurs, inhumainement et contre le devoir des gens assassinez et meurdriz, si ceux qui les ont assassinez et meurdriz sont gens de l'Empereur, que ceux doncques sont à l'Empereur qui ont donné cause et commencement de renouvellement de guerre. Encores m'advourez vous que ceiuy advoue Toutrage qui peult et ne chastie ses gens quand ils l'ont faict, que qui advoue l'outrage faict l'outrage, et que celuy doncques a faict l'outrage qui quand par ses gens a esté faict l'a peu et ne l'a chastié. Tant y a que l'Empereur a peu et n'a chastié l'outrage faict au Roy en l'assassinement desdicts ambassadeurs : l'Empereur doncques advoue cest outrage, l'Empereur doncques a faict l'outrage, l'Empereur doncqueâ en faisant cest outrage est cause de renouveller la guerre, l'Empereur doncques trouble la paix et union des chrestiens, l'Empereur doncques empesche et rend difBcile ceste entreprinse contre les Infîdelles, et, pour conclure, l'Empei'eur, au dire et induction du marquis, prend les armes contre Jésus Christ mesmes, entretenant la guerre contre les chrestiens.
€ Vous voyez, messeigneurs, comme ces sillogismes et enthymemes procèdent (auprès des autres) rondement, selon la vraye raison dialectique ; voiez comme ils subsistent et sont fermes et invincibles, parce qu'ils sont fondez sur vérité. Quelle chose doncques répliquera le marquis en cest endroict? S'il ne veult que quand le Roy aura receu de TErapereur un aussi grand outrage qu'oncques en fut faict à prince de sa qualité.
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il le doibt toutesfois endurer et supporter patiemmeDt si PEmpereur après se vante de vouloir faire entreprinse contre les Infidelles ; mais qui est, messeigneurs, plus Intidele que celuy qui n'a ne foy ne loy? A qui n'est rien sacrosainct, respect, moiennant qu'il luy en vienne quelque proufit, qui tient loisible tout ce qu'il luy plaist, qui ose tout ce qu'il estime loisible et qui, en tout ce qu'il ose, se targue toutesfois contre la revenche pour s'escrier à tout le monde qu'on le veult troubler et empescher es sainctes entreprinses qu'il embrasse pour la foy? Mais ne sçavons nous pas bien, messeigneurs, que toutes ses belles entreprinses dont il s'est couvert et couvre ne furent oncques ny ne sont pour le différend de la religion, mais pour sa pure et particulière ambition et pour accroistre sa propre domination et tyrannie?
c Luy suffît il pas que pour ne destourner son entreprise de Tunis, le Roy très chrestien posa les armes qu'il avoit prestes et en main pour venger l'outrage à luy faict en la mort de Merveilles, son ambassadeur? Quel fruict toutesfois en parvint jamais à la chrestienté? Quelle augmentation à nostre foy? Je n'y en voy certainement point, s'il n'appelle augmentation de nostre foy, d'avoir osté ce royaume la des mains d'un machometan pour le bailler à un autre machometan, et qu'en nostre religion soit avantage qu'à Tunis il y ait plustost un roy more qu'un turc. Si oeste patience du Roy n'a semble à l'Empereur luy devoir suffire, au moins luy a deu suffire que ledit seigneur a enduré oe second outrage ainsi faict à ses ambassadeurs et plusieurs autres que je reserve à dire si l'on me contraint de passer outre, et en a retardé la veo-
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getnce jusques après le retour du voyage d'Alger, or|8, qu'il ait eu pendant Icdict voyage, pour cause de Tabseooe, et depuis h cause de la defaitte de rarmée de r£iiipereur. une si belle commodité tant de venger sans grande resistence ledict outrage, comme de recouvrer Tanden patrimoine de messeigneurs ses enfans si longuement et injustement détenu et occupé. < Et jusques à quand, messeigneurs, jusques à quand veult TElmpereur abuser de ceste patience et longanimité du Roy? Veult il que ledit seigneur attende à se ressentir de tant d'outrages et à recouvrer ce qui esl sien, jusques à ce qu'il l'ait spolié province à province de tout son royaume et patrimoine, continuant cependant, à mesure qu'il a desrobé quelque cliose, à faire, pour empesclier la revencbe, semer et courir le bruit qu'il veult faire un voyage et entreprise contre le Turc? Je dy, messeigneurs, qu'il ne le doit faire et qu'il doit non seulement résister à ceux qui veullent occuper les finages du peuple qui luy est commis de Dieu, ains doit prendre les armes contre eux au plustosi et au plus grand avantage que possible luy sera, lequel avantage luy résultant si grand que plus ne pouvoit de l'occupation et distraction des forces de l'Empereur en divers lieux, vous pouvez, messeigneurs, clairement et évidemment cognoistre combien sincèrement il vous a, par ses ambassadeurs, adverty et conseillé, comme celuy qui à ses particulières affections a tousjours préposé le bien universel de la clirestienté, qu'entreprenans ceste guerre contre le Turc, vous eussiez à bien poiser et considérer avant la main si vous aviez tout ce qui est requis et nécessaire à commencer et soustenir une telle guerre, laquelle.
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pour une seule bataille ou rencontre, ne peult estre finie.
< Aussi pouvez vous congnoistrc combien malignement le calomniateur de ce conseil, qui s'est imposé le nom de Philaletbe, vous a voulu desguiser la bonne intention et le prudent et sainct conseil dudict seigneur Roy, duquel vous pouvez bien estimer que s'il eust préféré l'occasion et facilité de sa victoire particulière au bien de voz communs affaires (qui est en effect le fondement et soustien de l'Empire et la plus grande partie de chrestienlé, comme ledicl marquis autant véritablement que sans propos exclame par sa lettre, ainsi que si luy seul l'avoit trouvé, comme les enfans la febve au gasteau), s'il n'eust, dy je, préféré le commun bien à son particulier, que plustost il vous eust conseillé d'entrer à l'estourdy en ceste entreprinse, de laquelle particulièrement à luy resultoit l'occasion et facilité de exécuter la sienne. Mais il a, messeigneurs, dès le commencement de son aage, institué sa maison de vivre en estât chrestien et irrcpreliensible, auquel jusques au bout il veult persévérer. Et si celuy veult comparoistre qui faict telles oraisons imprimer et publier et veult maintenir (ainsi que le marcpiis par la conclusion et épilogue de sa lettre entend à vous persuader) que le Roy vous desconseille ceste entreprinse de peur qu'avec augmentation de vostre Empire i'enoemy de nostre foy soit abaissé, pour laquelle foy désire ledit marquis espandre son sang et rendre Tanoe, je vous asseure, messeigneurs, et que ledit orateur et que ce glorieux nouveau martyr trouveront prou de serviteurs et subjects dudit seigneur Roy qui avec les armes leur soustieudroot qu'ils en ont
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faucement et mesdiaiiteinent nœnty, et autant de (bis en auront menty comme de fois ils l'auront dict et le diront.
« U me desplaist, très révérends et très illustres seigneurs, et vous supplie me vouloir excuser de ce que les trop excessives et outrageuses parolies proférées contre le Roy« mon maistre, m'ont forcé de venir jusques à ce poinct, auquel je mettroy lin à ma lettre, ne fust que par le précèdent discours vous avez assez peu cognoislre que ladille lettre du marquis me touche, d'autant que la plainte qui a esté contre luy faicte ne peultestre fondée que sur Tadvis que j'ay donné audict seigneur Hoy du progrès et façon de cest assassinement ; et qu'affermant ledicl marquis, que, outre œ qu'il en a dict, il offre de nouveau à se justifier, ou par la voye civile, ou par la chevaleresse, je feroy tort à mon honneur si sur cest article ne respondois. Doncques, pour respondre, je dy, souhs le bon plaisir du Roy, mon maistre, duquel j'espcrc qu'il me fera ceste grâce, que je suis très content et accepte, pour donner plus grande lumière à la vérité, d'estre le chevalier qu'il appelle à veoir sa justification par l'une ou par l'autre voye et me trouvera prest à chacune sa requesle et sommation, afin qu'estant par moy défendu le contraire de ce qu'il en a dict, vous, messeigneurs et tous autres, cognoissiez combien il s'est en son dire esloigné de la vérité. El à tant, je prieray Dieu, très révérends et très illustres princes, vous donner en parfaitte santé très longue et très heureuse vie et à la chrestienté tel repos et consolation qu'il sçait le bien des affaires d'icelle le requérir. >
Le Roy se voyant hors d'espérance d'estre satisfaid IV 4
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de ces injures par autre voye que par celle qui à tout homme ne cognoissant supérieur est permise par le droict des gens, et ne trouvant conseil domestique ny estranger que non seulement ne confortast son opinion, mais conseillast qu'il estoit de vivement 8*en ressentir, à oe qu'il ne luy fust par cy après imputé à faute ou de prudence ou de cueur là où il en auroit faict autrement, et que Tombre d'une paix palliée par soo couvert ennemy Tauroit empesché de prendre les armes jugées nécessaires par tous ses amis, à la fin se résolut d'y entrer, estimant que quelque issue qu'il pleust à Dieu en envoyer (au sainct vouloir duquel il 8*en remettoit, et en luy mettoit son bon droict et espoir de sa cause), si ne pourroit l'entreprise n'estre aussi louable que la patience vituperable et honteuse ^ c Car demeurant un faict si détestable impuny, qui est celuy, disoit il, qui ne m'estimera indigne de tenir le lieu qu'avec si grande dignité mes prédécesseurs ont acquis, gardé et maintenu? Qui est celuy qui desor> mais au tant renommé port de oeste couronne voudra chercher refuge contre les griefves tempestes et oppressions des tyrans, comme tousjours il a esté par plusieurs roys et potentats aussi nécessairement cherché que heureusement rencontré? Ou finablement. qui est celuy qui plus osera mettre l'espoir de son salut en la justice des roys de France, si eux mesmes en leur propre faict se laissent opprimer par injustice? Mais pourquoy voy je cherdiant exemple des choses exte-
1. La déclaration officielle de guerre est du 10 juillet 1542. Voir la lettre de Fraoçt^ I" datée de ce jour, Ligoy-cn-B«rroia (Bibl. Dat., ms. fr. 7f^, fol. 140; Cromieqme du roy FruHçoyt premier, p. 393-896);
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rieures et frivoles sur l'opinion d'estrangers, puisque de raisons domestiques el familières je puis prendre le reglemeat de nion faict, laissant à part les inoonveniei» de dehors comme ayans leur pivot seulement assis sur honneur; et à Timitation d'un bon père de famille et sage administrateur, attachons nous à ce qui à honneur et utilité ensemble touche. Si aujourd'huy je souffre que sans raison n'occasion, p&r Tautliorité de oeluy de qui moins je devoy attendre d'offenoe, m'ayant esté tuez et meurdris si honteusement et si audacieusement, contre tout droit divin, naturel et humain, mes serviteurs (mais, 6 Dieu! quels serviteurs? Gens d'estat, de réputation et de maison ayans par leurs mentes acquis, Tun degré honneste entre les plus apparcns gentilshommes, l'autre lieu eminent entre les grands seigneurs, et estans receuz en frater> nité des princes) , sans que de leur mort je face démonstration ; si je laisse au temps seul et à Toubliance des choses passées à faire Teffacement de leur sang, si cuidant ensevelir leur infortune je la ressuscite, si j'augmente leur calamité par ma honte, qui sera d'icy en avant celuy qui pour donner vie à œste monarchie mettra la sienne en danger? Certes, il n'y aura nul qui non seulement pour elle ne refuse à s'y présenter, mais qui ne la juge ou indigne qu'on la serve, ou moy que je la gouverne; dont en brief à la republicque insidiéc d'ennemis, desgarnie d'amis, privée de bonnes et devotieuses volontez, ne pourroient n'advenir les inconveniens qui tousjours sont advenus à estats ou régis par mauvais administrateurs ou depourveuz de féal et amiable conseil.
< Les princes ont aocoustumé d'estre blasmez quand
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ils n*ont vengé ia mort de ceux qu'alliance avoit rois en leur société; combien plus ceux que nature avoit mis en leur seureté. Peu d'honneur ont acquis ceux qui ont sans resistence laisst' démembrer une partie de l'Estat qui, par leurs ancestres, leur a esté laissé, encores moins ceux qui, sans en faire démonstration, ont laissé opprimer celuy, ou qui par nature comme subject, ou par élection comme serviteur, est entré en leur sauvegarde. Car qui laisse occuper partie de sa province par autruy, quelquefois la laisse occuper à aussi bon ou meilleur que soy, dont advient qu'aucune fois la mutation du seigneur est aux subjets non seulement tolerable, mais proHtabIc, car l'oppression ne leur peult jamais estre que mauvaise; par quoy ne se peult nier plus n'estre à blasmer celuy qui soubs son nom laisse outrager les siens, que qui les souffre arracher de sa main et violentement usurper par autruy. Estans doncques ces raisons si véritables, quelle vitupération auroy je, ou, pour mieux dire, quelle n'auroy je point, si je me rends paresseux à maintenir les miens en seureté, qui tousjours ay esté si prompt à la tuition des autres? Ou quelle honte me sera ce de n'oser à ce coup exposer mes forces pour garder le repos de mes hommes, si tant de fois j'ay osé exposer ma vie pour maintenir mes provinces? Autrefois, je n'ay fainl (estant personne privée) à couvrir de ce corps la fuitte d'un peuple battu, chassé et espouventé, n'osant lever les yeux contre deux princes, dont l'un estoit victorieux et puissant roy, l'autre assez belliqueux, combien que peu lieureux empereur. Estant aujourd'huy chef et roy de ce mesme peuple, faindray je à le couvrir de mes forces,
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mesmement contre les injures d'un seul, qui jamais n*a iceluT peuple endommagé et moins estoniié« souvent Ta essayé, jamais entamé, travaillé par cautelles, mais non par conquestes? Doy je craindre à le garentir encores ce coup de l'oppression de celuy que pieça je luy avoy peu livrer entre les mains, si de tant de fois qu'il m'a si bravement provoqué il m'en eust attendu une seule? Rome, Allemagne, Espagne en ont ouy ses braveries; Valentiennes et lYovence ont veu et peu tesmoigner de ses fuittes.
« Voilà, disoil le Roy, b resolution après toutes disputes, laquelle embrasser utilité nous admonneste, honneur nous incite, nécessité nous contraiiict, car, quant à l'infraction dont noz ennemis nous pourroient calomnier suivant leur invétérée coustume, je trouve que c'est chose à (|uoy j'ay suffisamment (si dire ce pailt) satisfaict envers Dieu, et puis dire suffîsamnoent envers le monde, ainsi qu'il sera tousjours oogneu par bons jugemens, et advoué par bonnes et saim^es consciences; peu me doit il dialoir que les autres en veullent dire ou penser. »
Rau&ns pour demouvoir le Hoy de faire guerre. — A ces raisons s'estoyent facilement accordez tous ceux avec lesquels, ou pour fiance de leur loyauté, ou par cognoissanoe de leurs esprits, il avoit pieu au Roy s'en resouidre. Car combien que les raisons contraires et tendantes à dissuasion eussent bien quelque apparente beauté pour estre garnies, quant à l'universel, de ceste commune patience de paix, de repos, d'abondance de biens, d'entrecours de marchandise, quant au particulier, mesmes en ce qui touchoit les princes et plus eminents qui fussent en la compagnie, de
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plaisirs, d^honneurs, de délices et triomphes, singiiiieremeDt en ce qui regardoit le chef, pour estre homme, à vray dire, qui ne les dedaignoit en leur saison et qui, demeurant en paix, comme lors il esloit, les pouvoit jouir et avoir en plus grande abondance que nul autre, venant à la guerre en estoit en la pluspart privé, et les luy convenoit se<|ue8trer pour quelque temps et paravanture pour toute sa vie, neantmoins, ayans icelles raisons esté du commencement proposées et après mises en parangon des autres, soudainement perdirent leur fueillc et couleur, comme si pour effacer pierres faulses on eust mis en jeu de fines et orientales. Par ainsi estoit demeurée la chose sans dispute au jugement et approbation de cliacun ; mais bien eussent voulu aucuns, pour estre l'enlrt'prinse de tel poix, y mettre un peu de deiay et mieux se fortifier tant d'argent que d'amis, mesmes estant le Roy recherché d'aucuns princes et potentats, qui eussent acheté de leur sang un commencement de guerre entre ces deux grands monarques, pour estre par le moyen et protection de l'un mis en seureté et hors du danger de l'autre, qu'ils sçavoyent avoir de longtemps, par espoir, comme englouty et dévoré tout le monde, en considération de quoy ils n'eussent au Roy, duquel la foy estoit assez cogneue, refusé chose que raisonnablement il leur eust sceu demander pour luy faire prendre les armes contre l'ennemy de la commune liberté.
Aussi, au contraire, estoit vraysemblabie, veu les experienoes du passé, que là où desjà de soy mesmes il les auroit prises et que la guerre se verroit ouverte entre ces deux grands et les caries entre eux bien
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oittléet, chacun des autres leur laUseroit jouer leur jeu, et de là, eo avant, ils favoriseroient plus le Roy de souhaicts que de faicts, plus de désir et afiection que de forces, ne d'argent que de traittez et alliances. Entre autres, estoit bien à présumer et le tenoit le Roy pour certain que, si à la dernière guerre le roy d'Angleterre, obligé à sa defension tant par traittez que par intinies promesses, Tavoit planté et laissé porter seul tout le faiz d'icelle guerre, il serait à ceste cy pour faire le semblable, voire paravanture pis. Et, ce qui luy faisoit présumer, c'estoit qu*il n'estoit pas bien content (ce monstrait il) que ledict Sieur eust donné si bonnorable passage a l'Empereur et qu'en iceluy il luy eust usé de tant de courtoisie; mais, à la vérité, plus estoit il ulcéré que ledict Sieur eust favorisé le roy d'Escosse de deux mariages l'un après l'autre, l'un de Madame Magdeleine, sa (illc, l'autre de la fille du duc de Guise, vefve du feu duc de Longueville*, et qu'il eust fortifie Ardres, qui est une bride à Callais; et qui plus encores luy pesoit, combien qu'il n'en monstrast le semblant, qu'il n'eust sceu attirer ledict Seigneur par offres ny alliances pour avantageuses qu'elles fussent, comme il difloit, mais, à b vérité, non recevables, à muer en son rayaume le faict et estât de la religion. Toutesfois, encores n'estoyent les choses tant recullées de moyen qu'il n'y eust bien quelque apparence de Pattirer à société de guerre,
1. Marie de L.orraine, fille de Claude de Lorraine, duc de Guise, et veuTe de Louis d'Orléans, duc de Longueville (mort le 9 juin iS37), avait épousé le 9 août 1538 Jacques V, roi d'Ecosse. Voir le projet de contrat de mariage entre le roi d'Ecosse et Marie de Lorraine dans A. Teulet, Relations poli" tiques de la France et de C Espagne avec VÉcosse^ 1. 1, p. 115-118.
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veu d'une part Pestime qu'il avoit de la personne du Roy et le grand honneur que de tout temps il luy portoit, et de l'autre le peu de contentement qu'il avoit de l'Empereur, se ressentant continuellement en son cueur que souvent il luy avoit failly de foy, et aussi blasmant couvertement son ambition ' .
Mais bien quand l'on eust pensé de l'attirer à laditte société, par condicions raisonnables, si eust il fallut du temps pour trouver resolution en son esprit assez irrésolu de soy mesmes. Le semblable eust on peu espérer d'une partie de la Germanie et mesmes entre les Estats protestans, car, s'estans trouvez par cy devant comme refusez de l'alliance par bonne partie d'eux proposée et estant ledict refus procédé de l'exemple ou opinion que le Roy avoit craint d'en donner au peuple pour la diversité des sectes, aussi pour ne monstrer à l'Empereur (auquel il ne vouloit laisser aucune occasion de se plaindre) qu'il se fortifinst de ses couverts ennemis, les propos d'icelle alliance d'avec lesdicts Protestans estoyent demeurez interrompus. Neantmoins, y en avoit aucuns d'eux qui secrettement cherchoyenl de les renouer', et plus y en avoit d'apparence qu'au passé que la chose se peust
1. Sur les rapports de la France avec l'Angleterre à cette date, voir P. de Vaissière, Charte» de Marillac^ p. 56-(>3; Cot" re»pondance politique de MM. de Cattillon et de Marillac, amba*»adeur$ de Fi-ance en Angleterre, pobliée par J. K.aolek, p. 345 et suiv.
2. Sur ces relations plus ou moins secrètes de François I** avec les Allemands, soir Sleidant Brief^echtel, éd. II. Bauffigar» ten; Politische KorrtMpondem der Stadt Strasburg im /^itatter derRe formation, éd. O. Winckelroann, t. III (1540-1545) ; Janssen, op. eU.y \. III, p. 497-499, 523-524.
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bien conduire, car« quant au respect que le Roy avoit eu à l'Empereur, il le pouvoit maintenant, après si griefves injures, raisonnubieinent cesser; quant à l'exemple dessusdict, la chose avoit bien receu plus grande modération, car à présent il estoit proposé au Roy, par la confédération qu'il feroit avecques eux, un grand et quasi indubitable espoir de réduire la Germanie à union et concorde tant de la foy que dec principaux differens regnans en icelle, dont trop plus y avoit en l'alliance qui se fust faicte avecques eux de bon exemple que de mauvais, et fust ce envers les plus dépravez jugemens du monde. Et avec(|ues ce estoit beaucoup diminué du danger où les autres fois on avoit esté, que l'Empereur empeschast cesle pratique comme il avoit les précédentes. Car, estans son ambition mieux par lesdicts Protestans découverte que lors elle n'avoit esté, et le mas(|ue de son hypocrisie plus osté, il luy estoit plus facile d'y pourveoir et de plus secrettement se fortifier contre elle.
Telle donc estoit la raison qui mouvoit aucuns à vouloir différer la guerre pour y attirer les dessusdicts, aussi Toppinion (ju'ils avoyent de faire plus grande provision de deniers ; car, à la vérité, depuis la dernière guerre, le Roy avoit plus advisé de soulager son peuple par diminution de tailles et impost, à enrichir sa noblesse par dons et grandes pensions, à retirer son domaine aliéné par les roys ses predeceseurs et en partye par luy mesmes, et à rembourser l'argent çà et là emprunté, qu'à en amasser de nouveau; faisant son compte que l'Empereur, qui seul le pouvoit mettre en despensiN ou meu de la religion de tant et si solennels sacremens que ceux qu'il avoit
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faicts OU de ceux de si grans et frequentement reoeuz bénéfices, ou aucunement touché, sinon du bien et repos de la chrestienté, à tout le moins du sien particulier, ne recommenceroit la guerre nj le mettroit eo nécessité de la recommencer. Et, à vray dire, les affaires du Roy eussent bien requis d'encores temporiser, tant pour les raisons susdictes que pour avoir temps d'achever la fortification d'aucunes places ou nouvellement commencées, ou que, tant delà les monts que deçà on commençoit à mettre en deffense et qui n'y estoyent encores.
Trois principalles causes de la résolution du Roy pour faire la guerre. — Mais, au contraire, trois dioses luy venoient au devant des yeuk : la première, que cestc umbre de paix donnoit grande couverture aux entreprinses que faisoit l'Empereur pour luy surprendre ses places de frontière, et venoit journellement en lumière, que pour une entreprinse descouverte et rompue, soudain comme d'une hydre en sortoit une autre ; et à ce estoit au Roy mal aisé de remédier pour ne luy estre permis par les voyes de la trefve d'cmpescher les commerces et communications des suhjects de l'un à l'autre, de laquelle communication procedoycnt les menées et trahisons. La seconde raison et plus forte estoit qu'il ne voyoit que sans deiïences expresses, et ainsi qu'ainsi déclaratives d'hostilité, il peust retirer ses subjects de la fréquentation des païs de l'Empereur, par laquelle les pauvres gens, pensans estre en seureté, se trouvoyent surprins et inhumainement occis sans qu'on peust en avoir raison; et ainsi qu'il s' estoit fraischement (comme dist est cy dessus) veu sur le Pau, et en plu-
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sieurs autres eodroicts, et en la mort d*iccux, le Roy, naturel tuteur de leurs vies, se sentoit (comme il devoit) merveilleusement blessé, se jugeant (là où il n'y pourvoieroit) coulpable de leur infortune. La troisiesmc urgente, et qui se pouvoit dire insoluble raisoo, estoit qu'il faisoit bien à présumer (et, oultre la présomption, bons ad vis et seurs en estoyent venuz) que voyant l'Empereur la guerre luy avoir esté expressément dénoncée en cas qu'il ne satisfîst dedans certain temps des meurdres cy dessus mentionnez, pour obvier à ce danger et afin de gaigner temps, attendant que toutes ses machinations eussent sorty effect, il faisoit son compte de proposer de nouveau quelque spectacle de zèle envers la Republique chrestienne, telle ou semblable qu'avoyent esté ceux de Tunis et d'Alger, disant : c J'ampliray les aureilles du monde d'une belle et grosse entreprinse contre les ennemis de la foy et feray une représentation de si gros appareil aux despens de mes subjects les plus exposez au danger de mes voisins, les plus faciles à abuser, sans ce que de ma part j'y face gueres de mises, que j'auray occasion (faisant magnifiquement sonner iaditte entreprinse) de requérir le Roy très chrestien et le conjurer, tant au nom de son tiltre que de nostre mutuelle amitié, de m'y assister ou de forces ou d'argent. Et combien que je ne l'estime si aisé à tromper en diose si évidente, mesmement estant desja battu du fille, si obtiendray je, à l'exemple de ceux qui demandent le plus pour avoir le moins, que, durant ce temps de ma telle quelle expédition, ou du nom de l'appareil d'icelle, il servira tant à sa réputation et à l'opinion commune; et, estant si jaloux de son bon-
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neur qu'il est, aura si grand respect aux parolles qu*on pourroit semer à Tenoontre de luy que, craignant qu'on imputast à son émotion de guerre le retardement du bien public, indubitablement il se contiendra. >
Tel estoil le desseing de TEmpereur véritablement bien et malilieusement fondé s'il eust eu à faire à homme mal prenant et qui desjà n*cust entendu ses ruses; car il est certain que, si par le monde eussent esté répandues les fumées d'une expédition aphricaine ou turquesque avant que la guerre fust ouverte entre ces deux princes, tous ceux à qui les arts de l'un n'estoient encores bien cogneuz eussent imputé le retardement de la saincte expédition à l'autre. Pour à quoy obvier et, aussi voyant le Roy qu*en une façon ou autre, tousjours estoit il en une grosse et continuelle despense, et qu'il luy falloit tenir autant de gens à sa soulde, tant en Italie qu'au long de la mer de Languedoc et Provence, pour remédier aux surprises machinées par l'Empereur, que s'il eust esté en guerre déclarée et ouverte, il jugea avec les autres raisons cy dessus alléguées qu'il ne luy estoit loisible de plus longuement attendre pour exécuter ceste volonté.
Deux voyes se presc>ntoient, dont l'une (qui estoit couverte) plus se monstroit accompagnée d'utilité ; la seconde (qui estoit la descouverte et artificielle) n'en promettoit pas tant. Car, quant à la première, par gens meuz qui de mal contentement, qui de vindicte, qui de partialité, qui d'avarice ou autre passion, des autres incitez de zèle qu'ils avoient au bien de leur patrie journellement oppressée, estoient au Roy présentez partis de secretteroenl et à l'improvist le saisir
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de plusieurs places estans ou soubs la domination de TEnipereur, ou soubs sa protection, voire telles et de si grande conséquence que leur seule conqueste se pouvott bien compter pour grand loyer d'une longue et périlleuse guerre. Pouvant doncques le Roy par Tacquisition d'icelles (qui estoit le vray fruict de la guerre et la tin qu'un convoiteux aggresseur en eusl peu demander) se venger, il n'y avoit grande appa- * rence qu'il deust refuser ces partis, attendu qu'ils se pouvoieni exécuter sans bruit, sans péril, sans perte, sans mettre la main à l'espée, et à la bourse que bien peu, eu esgart à la marchandise. En l'autre voye, qui estoit de roupture et d'ouverte déclaration, moins se trouvoit d'utilité, mais, selon le commun jugement des hommes, plus d'bonnesteté ; car véritablement la guerre, prenant son commencement par surprises et emblées de places, eust aucunement peu ouvrir la porte de calomnie à ceux qui eussent voulu imputer audit Seigneur que convoitise l'eust plus incité à oe faire que la justice, qu'en cest endroict nous appelons vengeance.
Quoy considérant et voulant servir à l'honneur plus qu'au proBt, laissa le chemin auquel il estoit invité par plusieurs et qui, à grand regret, le luy voyoienl laisser et se délibéra d'ouvrir la guerre en divers endroicts, mais principalement en deux : l'un du costé des Espagnes par la comté de Houssillon, l'autre par le pals de Luxembourg. Et l'élection de ces deux endroicts feit il pour justifier son agression non seulement par la raison qu'il avoit en gênerai d'assaillir son ennemy, mais en particulier de l'assaillir es lieux qui de droict luy appartenoicnt et luy
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estoient usurpez sans légitime tiltre. Car, quant à Luxembourg, outre les autres droicts et actions que de tout temps les roys ses prédécesseurs y pretendoient, mesme par Paquest qui en avoit esté faict par le duc Louis d'Orléans, frère du roy Charles sixiesme du nom, qu'autres, il en avoit une nouvelle par la cession, tant des chefs et vrays seigneurs titulaires de la maison dudit Luxemt>ourg, qui injustement et par seule force en avoient par le duc Philippe de Bour» gongnect Charles, son Bis', esté spoliez, que aussi par le transport que luy en avoyent faict ceux de la maison de la Marche qui y pretendoient grand droict. Quant au comté de Roussillon, encores sont vivans ceux qui le virent laisser à Ferdinand, roy d'Arragon alors régnant, par le roy Charles huitiesme, séduit et trompé par un cordelier nommé frère Olivier Maillard*, directeur de sa conscience, homme apparant de grande sanctimonie, mais (comme il advient où hypocrisie a lieu) avoit esté corrompu à force d'argent par ce roy d'Arragon pour vendre et décevoir son maistre. Or, n'auroit peu le roy Charles faire c^e aliénation au préjudice de la couronne et, quant il l'auroit peu faire, si n'avoit le Roy d'Arragon, et moins ses héritiers, accomply les conditions réciproques mises et apposées au contract; par ainsi l'Empereur, qui n*avoit droict que de luy, ne s'en pouvoit dire autre qu'usurpateur et violant possesseur.
Vray est que, voulant le Boy commencer la guerre,
i. Philippe le Bon, duc de Bourgogne (1419-1407/, et son ftlt Charte» le Téméraire.
2. Sur le rAIe du cordelier Olivier Maillard en cette circons* tance, voir A. Saniouillan, Olivier Maillard, ta prédication et «on ten^f p. 2^-34.
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Teust peu à aussi bon droit commencer ailleurs, fust delii les monts ou deçà, car assez d'autres lieux j avoit qu'il pouvoit et plus facilement entamer et aussi justement repeter; mais bien voulut pour son invasion choisir ces deux sur tous autres : Roussillon, atin d'attirer son ennemy au combat, car, estant si prochain en ses pals, en sa maison, avec ses forces parmy ceux où le plus magnifiquement il avoit accoustumé d'extoUer la gloire de son nom, il n'est oit croyable qu'il fust pour y fuir la lisse. L'endroit de Luxembourg choisit il pour avoir plus aisé moyen de recueillir et à moins de danger de personnes les Allemans venans à sa soulde, mais plus encores fut il nieu de ce faire, pour favoriser par la proximité des lieux le duc de Cleves que TEmpereur à toute heure se vantoit de ruiner et rendre le plus pauvre homme de chrestienté, disant hault et clair qu'il quitteroit plustost sa couronne que de luy laisser un pouloe de terre, et, de fait, avoit de longue main commencé en ses Païs Bas à luy dresser secrettement l'appareil d'une grosse tempeste. Ce que sçadiant, le Roy luy vouloit bien donner à cognoistre que d'une part au lieu où estoit sa personne, de l'autre en celuy où plus il s'estoit préparé, en ces deux endroicts chercheroit de l'assaillir.
Depeêche de monseigneur d'Orléans à Luxembourg. — Doncqucs de premier sault il envoya en chef de oeste entreprise son fils puisné Charles, duc d'Orkuis, accompagné de cinq ou six cens hommes d'armes, et huict mille lansquenets, et six mille soldats de pied françois^ ayant avec luy monseigneur Claude,
1. Voir sor reffectif du coq)S expéditionnaire du Luxemboorg les chiffres donné* par A. de Ruble, op. cit., p. 170.
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duc de Guyse, pour sa conduilte et commander à Tarmée sous luy à cause de sa jeunesse, et le seigneur de JametsS le seigneur de Sedan *« le comte d'Anmalle', fils aisné dudict duc de Guise, François de Bourbon, sieur d'Anguien^« frère de monseigneur de Yendosme, le sieur de la Roche du Maine, la compagnie de monseigneur le Connestable conduitte par le sieur de la Guiche^ et plusieurs autres capitaines et chevaliers garnis de sçavoir, de prouesse et d'expérience.
Depesche de monseigneur le Dauphin à Perpignan, — En Roussilion envoya monseigneur le Dauphin, luy voulant, comme à successeur de son nom, par Taguillon d'honneur et semonces de haultes entreprinses de plus en plus inciter les esprits à embrasser la splendeur et imitation de ses ancestres; et au mareschal d'Annebault, que pour vertu il avoit eslevé et auquel avoit assez grande fiance, ordonna d'estre auprès dudit seigneur pour la principalle conduitte de la guerre, luy assistant pour paEiie des labeurs et
1. Jean de La Marck, sieur de Jamets, capitaine de 50 lances, gentilhomme de la chambre (1540).
2. Robert IV de la Marck, 61s de Robert III, sieur de Florange, et de Guillemette de Sarrebrurk, capitaine de 50 lances.
3. François de Lorraine, comte d'Aumale, (ils atné de Claode, duc de Guise, et d'Antoinette de Bourtion, le futur défenseur de Metz et le conquérant de Calais.
4. François de Bourbon, comte d'Enghien, second fils de Oiarles de Bourbon et de Françoise d'Alençon (1519-1540); son frère atné était Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, qui épousa en 1548 Jeanne d'Albret et fut le père de Henri IV.
5. Gabriel de la Guirhe, second fils de Pierre de la Guichc et de Marie-Françoise de Chazeron, né le 5 novembre 14U7. InûIU de Micon (1528), mort vers 1568.
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ohtr|^ le seigneur de Mootpesal, pour lors lieutenant du Roy au pais de Languedoc*, avec grand nombre des princes, seigneurs, capitaines et autres gens d'honneur de sçavoir et conduitte. El ce que plus il commanda audit dauphin, ce fut de jetter partie de MS forces incontinant et en toute extrême diligence ■a devant de la ville de Perpignan, attendant le reste de son armée qui s*y viendroit joindre et que luy qui le vouloit suivre de près se presenteroil sur les lieux ; à quoy faire estoit conduit par plusieurs raisons, dont celle qui plus dominoit en son esprit et à laquelle grande partie des autres se rapportoit, estoit celle desjà touchée du combat. Car il jugeoil que là où soudainement il auroit faict (comme il estoit faisable) envelopper Perpignan, ville capitale de Roussillon, et la principale, ou pour mieux dire la seule barrière et boullevert des Elspagnes quant au costé de midy, et qu*il Tauroit fortclose de plusieurs choses qu'il sçavoit lors luy défaillir pour l'attente d'un grand siège, l'Empereur seroit contrainct, ou par le respect d'honneur ou à tout le moins par celuy de nécessité, de le venir combattre; sinon qu'à sa barbe il aimast mieux se voir spolier d'une province nourrice des provinces voisines, du meilleur et plus nécessaire port qu'il eust es mers de delà, de la ville dont la perte luy apportoit perte non seulement de ce qu'il avoit deçà la montagne, mais donnoit à son eonemy tout ce qui
1. Antotne de Lettes des Près, siear do Fou et de Montpezat, avait remplacé le connétable de Montmorency comme lieutenant général en Languedoc par lettres de provision en date du 30 avril 1542, confirmées le 23 mai suivant [Catalogue de» actes, t. IV, n** 12468 et 12529j.
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esloit cJelà en proye, ou de venir au faict d'armes ptr luy de si longtemps et en tant de lieux si haultemenl et si pompeusement prescbé.
Cependant que le Dauphin se prépara à ceste ordoonaiice, qu'il feit marcher la gendarmerie, rartillerie* les vivres et munitions, et que Montpesal, pour lors lieutenant du Roy en Languedoc, outre les forces ordinaires de ia frontière, fuisoit assembler les légionnaires de Languedoc, que le roy de Navarre en faisoit approcher d'autres de Gascongne, que le mareschal d'Annebault s'acheminoit avec sa trouppe, ramenant d'Italie les Suisses, les chevaux légers, les vieilles Landes de gens de pied françoises et italiennes, le Roy commençoit a se mettre à leur queue, non de si près qu'il peust rompre les chemins aux soldats ou empescher b facilité des estappes, mais non pourtant de si loing que d'heure en autre il n'en peust avoir nouvelles, comme ordinairement il avoit. Le duc d'Orléans pareillement mettoit en toute diligence ses forces ensemble.
Desseings de monsieur de Langey. — Or, vous ai je dit cy devant que (ijuelques uns a voient mis en avant au Roy plusieurs entreprises pour surprendre l'Empereur aux lieux les plus aisez et des(|uels il avoit moins de souspeçon ; entre autres, le sieur de Langey, lieutenant gênerai pour le Roy en Piémont, après qu'il eust la cognoissance de l'outrage faict par les gens de l'Empereur à ses ambassadeurs, considéra bien que le Roy s'en voudroit ressentir, ainsi que la raisoti vouloit*. A cette cause, secretlement avoit pratiqué plu-
i. Sur let plans, les préptratifs et les • pratique» > du sieur de Lukgty dans ia première moitié de 1542, voir V.-L. BoarnUy, Guillaume du Bellay ^ p. 345<351.
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sieurs places et capitaines au duché de Milan, ayant intention que son anius d'iiomnies faict à b Mirandole (dont desjà il avoit couvertenient les capitaines tous gabarez et devoit estr(> son amas de dix mille hommes de pied, huict cens chevaux et dix pièces d'artillerie, et eftUuent des principaux chefs d'icelle entreprise le seigneur Pierre St^ozy^ le comte Petillanne^, le duc de Somme^ et plusieurs autres tant NeafK>litaios, Homains que des terres de la seigneurie de Venise), lesquels assemblez il marcheroit droict à Cremonne, dont il esperoit avoir le castellan et des principaux soldats à sa dévotion; de là à Laudes, de laquelle ville il s'asseuroit, et de deux mille hommes de pied qu'il trouveroit audit lieu; et de là à Milan, où pareillement avoit intelligence, et y fortifier la citadelle aux despens des citadins, et par ce moyen brider et tenir en subjection tant le cbasteau que la ville et osier à l'Empereur le moyen dVn tirer argent dont se faisoit la guerre. Or, est il que le sieur d*Annebault, après la resolution de la guerre, estoit marché en Piémont^, ayant huict mille Suisses, six mille hommes de pied françois, sans la garde des places, et six mille italiens, quatre cens hommes d'armes et deux mille chevaux légers. Parquoy TinLention dudict sieur de Langey estoit que là où le marquis du Guast partiroit de
1. Pierre Strozzi, 6U de Philippe Strozzi et de Clarisse de Mëdicis, cousin de Catherine de Médicis. Sur son rôle, voir L. Romier, les Origines politiques des guerres de religion, t. I, p. 149-157.
iUphonse de San-Severino, doc de Somma, Napolitain
4. Sur le bref séjour (juin-juillet 1542) du maréchal d'Annebault au delà des Alpes, voir Bourrill^, op. cit., p. 351-354.
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la frontière de Piémont, ou pour aller au secours de Milan, ou pour combattre ledict sieur de Langey, ledict sieur de Langey, ledict marescbal d'Aiinebault avoit en proye Quiers, Ast, Veroel, Alexandrie, Gazai de Montferrat, Fossan, Gony, Albe, et Quieras, et grand nombre de petites places; car le marquis n'eust sceu tirer dix mille hommes pour mettre en campagne, sans laisser ses places despourveu^ et, s'il marcboit, il demeuroit entre deux armées. Si durant six semaines ou deux mois que ledit sieur d'Annet>ault fut avecques lesdittes forces en Piémont inutile, on eust voulu, laditte entreprinse eust esté exécutée au nom dudict Strozy et des Neapolitains demandans estre restituez en leurs biens que TEmpereur leur usurpoit ; mais voulant le Roy (comme avez entendu) commencer la guerre ouvertement et non à Timprovisle, encores que du commencement il eust consenty et arresté laditte entreprinse, en fut diverty et la refusa ; mais j*ai ouy des proverbes de noz pères, que qui a le prouffît de la guerre, en a Thonneur.
Ayant le Roy ordonné à monseigneur d'Orléans Tarroée qu'il avoit à conduire, depescha Nicolas de Bossu, sieur de Longueval, pour aller en Gueldres et Juilliers, devers le duc de Gleves', faire une levée d'hommes, tant de pied que de cheval, et passant au travers du pais de Brabant se venir joindre avec iceluy duc
1. Guillaume le Riche, fils de Jean III, duc de Clève», et de Julien, ({ui avait succédé à son père le 6 février 1539. Il avait été reconnu duc de Gueldres par les États du pays, du vivant de Charles d'Ëgroont, le 27 janvier 1538. — Le sieur de Longueval est le 28 juin k la montre des troupes du duc de Clèves. commandées par le maréchal de Gueldres, Martin van Rossem (A. de Ruble, op. cit., p. 170).
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d'Orieans, œ qu*il feit, ainsi qu'entendrez cy après. Smeeès du voyage de monseigneur d'OrUan». — Monseigoeur le duc d'Orléans ayant prins congé du Roy à ligny en BarfX)is*, alla trouver le duc de Guise accompagné de quelque nombre de gens de pied françois; et l'eodemain, qui estoit environ le dixiesme de juin mille cinq cens quarante deux, assemblèrent avec la gendarnierie une partie des gens de pied, en un faraud village sur la rivière de Meuze à deux lieues près de Verdun, mi chemin dudit Verdun et de Dun le Chasteau, auquel lieu feirent séjour trois jours attendant Tartillerie. Au partir de là, allèrent loger devant Danviller-, place de Luxembourg appartenant à TEmpereur, auquel lieu se vint joindre avec eux le baron de iiedecq\ lequel autresfois avoit esté lieutenant du comte Guillaume de Fustembei^ avec son régiment de quatre mille lansquenets; aussi y arriva le comte de Mansfeld^, et le comte Piguelin^, et le colonel Riquerog", avec leurs regimens, et pouvoient estre estans assemblez le nombre de dix à douze mille lansquenets. Et vint à œste lieure là au service du Roy avecques le
i. Ligny-«n-BaiTois, cant. de Tarr. de Bar-ie-Duc (Meuse).
2. Dan-sor-Meose et DunTillers, cant. de l'arr. de Monunédjr (Meuse).
3. Hans de Heideck; sur ses rapports avec Guillaume de Fnrstenberg, Toir Poiitische Correspondem der Stadt Stnus' èurg..., t. lU, p. 365, 380; Hermmjard, Corre»pondance des réformateurs, t. VIII, p. 496.
Pierre, comte de Mansfeld
5. Wolf Tan Pœmerich ou Wolfgang a Pomeren. Voir Paillard et Herelle, Vlnvasion allemande en 1544, p. 26, 28, 60, 113, 129, 281.
6. Georges de Reckrod, capitaine de lansquenets [Catalogue des actes, t. IV, n«* 11802 et 13757).
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comte de Mansfeld, le comte Rintgrave*, jeune homme de bonne volonté, qui promeltoil f>onnes choses de luy, ainsi qu'on a congneu par après. Estans assemblez devant Danviller, fut présentée l'artillerie, dont fut tiré quelques coups à coup perdu sans approches ny trenchées; mais les soldats estans dedans la place, ne voutans attendre plus furieuse batterie, demandèrent à parlementer et, durant ledict parlement, noz soldats sans aucune resistence entrèrent dedans et le sacagerent, chose qui estoit bien aisée, d'autant que la place n'estoit defTensable. Estant Danviller entre noz mains, par Tadvis des capitaines, monsieur d'Orléans ordonna qu'elle fust rasée et brusiée, comme n'estant gardable. ce qui fut faict en toute diligence, mesmes par nnonsieur de Jamets, à l'occasion qu'elle luy portoit grand ennuy à sa place de Jamets'?
Priée dlvoy. — Partant de Danviller, nostre armée print le chemin de Luxembourg, mais l'endemain vindrent nouvelles qu'il estoit tombé un pan de muraille à Yvoy, qui fut cause de faire tourner visage à notre armée droit à laditte place et, y estant arrivée, en toute diligence mondict seigneur d'Orléans et le duc de Guise ordonnèrent de faire les approches, ce qui fut faict, mais mal à propos, car il fut assis trois canons et une bastarde, si près du bord du fosse sans gabions, trenchées ny autre couverture pour mettre en seureté Pescortc de la garde d'icelle artillerie, qu'il fulut le jour venu que ceux qui l'avoient en garde l'alMindonnassent,
1. Jeaa Philippe, comte de Salm. dit le Rhingrave. second flit de Philippe et d'Antoinette de WcUch-»ubourg (1521- 1566)» gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, colonel des reltrcs au service de la France.
Jametx, cant. et arr. de Montmédy (Mente
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pour les coups de arquebuze que leur liroient les ennemis. Et, en plain jour, à la veue de nostre armée, sans que nul les pet»l offenser, iceux ennemis sortirent de la vtHc et attachèrent des cordes ausdittes pièces pour les tirer dedans leurs l'ossez, mais ne leur (ut possible à cause de la pesanteur et de quel<|ue8 coups de arquebuse tirez (mais de loing) par aucuns soldats des Dostres, qui se hazarJoient plus que les autres ; ce que voyans. les ennemis meirent le feu aux tlasques et les brusierent, de sorte que lesdittes pièces furent mises sur le ventre et cinq ou six jours après furent retirées et puis envoyées à Sedan pour les remonter. Nonobstant ledict inconvénient ne fut cessée la continuation des trenchées pour mettre les autres pièces en batterie, du costé devers les Ardennes et fut faitle brèche assez raisonnable, qui toutes fois ne fut assaillie; puis on fut dix ou douze jours sans tirer cependant qu'on envoya à Sedan, à Mouson et autres villes prochaines, quérir renfort d'artillerie et de munitions; lesquelles arrivées on feit nouvelle batterie à l'opposite de l'autre, tirant vers le chemin qui va à Jamets, dont ceux de dedans s'est onnerenl, de sorte qu'ils demandèrent à parlementer, à quoy ils furent receuz, et tellement se mena la pratique, qu'en fin leur fut accordé par monsieur de Guise (lequel estoit ordonné de la part de monseigneur d'Orléans pour les ouir) qu'ils s'en iroient leurs bagues sauves et pourroient amener six fauconneaux et de la munition pour tirer chacun six coups. Chose qui vint bien à propos, cur à la vérité b place estoit liazardeuse à assaillir sans grande perte d'hommes veu le grand nombre de soldais, d'artillerie et de munitions qui estoient dedans, et niesmes qu'au milieu de la grande brèche au fons du fossé y avoit un
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moineau qu'on ne leur pouvoit lever, qui eust faid on grand meurdre des assaillans« mais Dieu leur osU Tentendement. De la part de l'Empereur estoient cb^ audit Y voy , le bastar de Sombret ^ , le sieur de Noyelles', Hennuyer, capitaine de chevaux légers, le capitaine Famas, le capitaine Gilles de Levant', et autres, jusques au nombre de deux mille hommes. Estant mondit sieur d'Orléans devant icelle place, y arriva monsieur de Longueval accompagné de Martin Van Rossen, mareschal de Gueldres^, et dix mille lansquenets avecques environ de seize cens à deux mille chevaux clevois, qui avoient passé par le pals de Brabant, ainsi qu'entendrez par ce discours.
Prise cCArlon. — Monseigneur le duc d'Orléans ayant mis Yvoy en l'obéissance du Roy (dont fut baillée la garde au seigneur de Sedan, et depuis au baillis de Victry, conte de Nanteuil^, lieutenant de la compagnie du duc Antoine de Lorraine) marcha pour aller devant Luxembourg, prenant son chemin par Arlon, petite ville, à quatre lieues au deçà dudit Luxembourg, sise sur une montagne en assez bonne assiette, mais non fortifiée. L'armée approchant dudit lieu, le seigneur d'Anguien, François de Bourl)on, avec sa compagnie et quelques autres qui l'avoient suivy, y alla devant et
i. Frédéric de Sombrefle.
Adrien de Nojrelles, sieur de Maries
3. Pent-étre Giglio, capitaine de cbevau-légers. Voir la Cro' niequt du roy Françoyê premier, p. 388.
4. Martin van Rossem, maréchal de Gueldres. Voir Bran» tdme, Œuvreêf t. l, p. 352-353.
5. Henri de Lenoncourt, comte de Nanteuil, t>atlli de Vitry et gouTemeur d'Ivoy (Cataiogut des ttctes, t. Vlil, n** 20349, 33074).
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la feit sommer au nom de monseigneur d'Orléans; ceux de dedans esionnez de la reddition d'Yvoy qu'on eslimoit b plus forte place du pais et la mieux pourveue d'hommes, d'artillerie et autres munitions, rendirent la ville, au dessoubs de laquelle se vint loger le camp et dedans se logea monseigneur d'Orléans ; mais quelques paillards (encores qu'il fust défendu de piller) diercbans quelque butin, mirent le feu en une partie de la ville, tellement que bien à peine peust on faire retirer le bagage qu*il n'y en eust de brusié et, après que le feu fut estaint, y fut laissé quelques gens à ce que l'ennemy ne s'y misl pour coupper les vivres qui veooient en noslre camp de Stenay* et de Mouson.
Prise de Luxembourg. — Partant d'Arlon, le camp alla loger auprès de Luxembourg, où, peu après avoir faict les trenchées, fut approchée l'aKillerie au coing de la haute ville, à la main droicte de la porte par où on entre du costéde France, et fut faict brèche, toutesfois non raisonnable, pour a&saillir, car le fossé y est à fons de cuve trenché en roc fort parfons ; si est ce que ceux de dedans combien qu'ils fussent trois mille hommes de guerre et quatre cens chevaux, s'estonnerent de sorte qu'ils se rendirent leurs bagues sauves, et les citadins demeurèrent en leur liberté. Estans sortis lesdicts gens de guerre environ deux heures après midy, monsieur d'Orléans entra dedans, et fut mise si bonne police qu'une heure après les boutiques des marchans furent ouvertes pour vendre et acheter en telle seureté pour eux qu'on feroit à Paris ou à Rouen. La ville ainsi réduite, monsieur d'Orléans
Stenay, cant. de l'arr. de Montmédj (Bieate
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laiflM pour la garde d'ioelle le comte de Mansfeld et le comte Piguelin avec leurs regimens, lesquels promirent de la bien garder vers tous et contre tous, œ qu*ils ne firent, ainsi que tantost vous orrez. Puis en passant devant Montmedy, petite ville assise sur une montagne, laquelle on ne peult approcher que d'un costé, mondit sieur d'Orléans feit seulement monsli-er l'artillerie, incontinant ceux de dedans, esmeuz des preoedeotes prises, se rendirent et y furent mis gens pour la garder. Et telle fut l'exécution qu'il nerestoitès mains de l'Empereur du duché de Luxembourg que Tionville, ville sur la Moselle, quatre lieues au dessous de Mets, tirant à Trêves.
Monseigneur d'Orléans ayant désir de se trouver près la personne du Roy et de monseigneur son frère, pour l'espérance qu'il avoit qu'il se donneroit une bataille devant Perpignan, délibéra de s'y retirer, laissant à Luxeml)ourg et Champagne le duc de Guise, lieutenant gênerai du Roy ; et pour séparer son armée se retira à Verdun, auquel lieu il ordonna d'envoier monsieur de Longueville* avec Martin Van Rossan et ses bandes, vers Liesse' (lieu entre les deux frontières) pour y séjourner et secourir ou la Picardie ou la Champagne. Puis après qu'il eut fait quelque séjour à Verdun pour pourveoir au reste de son armée, partit en poste pour trouver le Roy à Montpellier' pensant de là aller devant Per()ignan, mais desjà le Roy avoit délibéré de retirer son armée. Deux jours après son
Lieaae, cant. de Sistonne, arr. de I..aon (AUne
3. François I" séjourna à Montpellier pendant la première quinzaine d'octobre.
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arrivée devers le Rot, vindreiil nouvelles de la perte de Luxembourg et comme le comte de Manafeld et le comte Piguelin Tavoient rendue bien h'gerement et aveoqtics peu d'occasion, dont le Roj fut fort mal content, et contre monseigneur son fils et contre ceux (|ui luy avoient conseillé de laisser son armée, mais je croy que luy roesme a voit esté son conseil. Aussi avoient les ennemis reprins Montmedy, qui nous portoit grand dommage, tant à Stenay qu'au long de la rivière de Meuze ; mais monseigneur de Guise rassembla ce qu'il peut promptement recouvrer de gendarmerie (car la pluspart avoit esté licenciée) et avec quelques gens de pied, tant Allemans que François, marcha devant Montmedy, premier que ceux qui la tenoyent eussent loisir de se recognoistre, et la reprint, et y mist pour chef le capitaine Peirus de la Lande ^, lequel y feit depuis bien son devoir, chose qui fort rapaisa le Roy. Le sieur de Guise n'ayant moyen de plus tenir la campagne, assit ses garnisons, et envoya le régiment du capitaine Riqueroc, Allemant, le droict chemin de Piémont.
Expédition de monseigneur de Vendosme en Picardie. — Durant que ces choses se faisoient, tant à Luxembourg qu'à Perpignan, monseigneur Antoine, duc de Vendosme, qui estoit gouverneur et lieutenant pour le Roy en Picardie, ne voulut estre oysif; car après avoir assemblé les garnisons de sou gouvernement, tant de pied que de cheval, avecques une bende d'artillerie, delil)era de ne laisser dormir ses ennemis. Et
1. Pierre de Biraont, siear de La Lande, fils d'Eostache de Bimont, capitaine de gens de pied et gouverneur du Montmédj (Bibl. nat., m$. fr. 25792, fol. 486].
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parce qu*il y avoit vers Ardres trois ou quatre petites places qu*ils tenoient, lesquelles faisoient grand dommage, tant à Ardres qu'au Boulonnois (entre autres le cbasteau de la Montoire\ siz en forte assiete sur uœ petite montagne à Tentrée de la terre d'Oye', duquel on découvre tout ce qui sort de la ville d'Ardres, et un autre au bord du Boulonnois tirant, d' Ardres à Sainct Omer, nommé Tournehan^, appartenant au sieur de Beure, place de tout temps tenue des plus fortes du païs) entreprint de les lever d'entre leurs mains et ayant pourveu à faire suivre les vivres après son camp, faisant son estappe à Deuere^, marcha premièrement droict à la Montoire, laquelle fut abandonnée des ennemis, et la feit desmolir aux gens du pals, lesquels en firent leur devoir pour le dommage qu'elle leur avoit faict. Et de là tourna ses forces à Tournelian et y feit faire batterie de cinq ou six jours. Les assiégez ne voyans remède de plus endurer la batterie, parce que la place estoit petite (car il est certain qu'une petite place ne vault rien devant la fureur de la batterie maintenant) se rendirent leurs bagues sauves, laquelle il ordonna estre rasée, mais pour la grande espesseur des tours, mesmement de la grosse, eust esté long à la desmolir, il les feit miner; et après avoir faict mettre
1. La Montoire, comm. de Zutkerque, près d'Ardres, cant. d'Andruick (Pas-deCalais).
2. La terre d'Oye est la région ourécagease comprise entre Calais, la lutr du Nord, l'Aa, Ardres et Guines.
3. Tourneheni, cant. d'Ardres, an*, de Saint-Oroer iPas>de« Calait). Voir aur cette affaire la Cnmieqme du roy Françoyê premier, p. 390-391.
4. Peut-être Deavres, cant. de l'arr. de Boulogne ^Paa-de- CalaU).
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quelques barils de poudre soubs la mine bien bouchée les feit voler et raser à force de pionniers ce qui restoit. Incontinant, bon nombre de petits forts, que les ennemis tenoient à la faveur de laditte place, se ren> dirent et furent pareillement rasez. Puis après avoir couru tout le pals vers Sainct Omer, Aire et Betune, n'osant son ennemy se présenter devant luy pour le comlMitre, encores qu*it eust plus de gens que luy, se retira, mettant ses hommes aux garnisons ; sur laquelle retraitte le comte du Reux*, lieutenant gênerai de TEmpereur, faillit d*estre surpris en sa maison, mais il se sauva par un batteau passant la rivière et se retira à S. Omer.
Succès du voyage de monseigneur le Dauphin à Perpignan. — Nagueres je vous ay dit que le Roy vouloit retirer son armée de devant Perpignan, quand monsieur d*Orleans le fut trouver à Montpellier. Or, afin de briefvement discourir ce qui fut faict en ce voyage et venir à ladite retraitte, monseigneur le Dauphin assembla ses forces en Avignon, auquel lieu Testoit venu trouver le sieur d'Annebault avecques huict mille Suisses, six mille hommes de pied françois des vieilles bendes, dont estoit colonnel messire Charles de Cossé', sieur de Brissac, et six mille Italiens, et
1. Adrien de Croy, comte de Reux, sieur de Baurain, chambellan et premier maître d'hôtel de Charles-Quint, maréchal de son armée et capitaine général des provinces de Flandres et d'Artois.
3. (Parles de Cossé, sieur de Brissac, nommé colonel général des bandes françaises delA les monts le 22 mai 1543. Voir abbé Marchand, Charles I** de Co$$é, comte de Brissac et maréchal de France (1501-1563), p. 58-62. Dans une quitUnce du 23 octobre 1543, il est qualifié de « coUonnel et capitaine
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quatre cens tiommes d*armes, et seize cens dievaux légers, desi|uel8 esloit gênerai le sieur de Termes. Et de là print son chemin à Nymes et à Narbonne, où se vint joindre le sieur de Montpesat, avec la légion de Languedoc et une partie de celle de Guienne, et six mille lansquenets et bon nombre de Suisses nouvellement levez; de sorte qu'il y pou voit avoir quatorze mille Suisses, tout comprins, et se monloit l'armée à trente six ou quarante mille hommes de pied de toutes nations et deux mille hommes d'armes et deux mille chevaulx légers. De Narbonnc alla loger auprès de Locate^ partant duquel lieu laissa à la main droite le chasteau de Saulces' et y envoya une trouppe d'hommes suffisante pour le tenir en subjeclion et empescher tes saillies que pouvoient faire ceux de dedans, car il ne voulut s'y arrester en intention de surprendre Perpignan, mais autrement advint. Vray est qu'il n'y avoit nombre suffisant d'hommes pour garder une telle place, mais d'artillerie et de munitions tout ce que l'Empereur avoit mené en son voyage d'Alger estoit dedans, tellement qu'à l'arrivée de tous costez on estoit salué à coups de canon et de coulevrines, dont les ennemis estoient aussi lilicraux que d'arquebouzades ; chose qui l'eit cognoisljx* en peu d'heure que les advertissemens qu'on disoit qu'avoil monsieur de Montpesat (par l'advis duquel avoit esté dressée oeste entreprise), n'estoient certains. Il est apparant qu'ils estoient
gênerai des sept enseignes de gens de guerre à pied, avantu* riers françoys venuz do Piedmont au contt^ de Roussillun ».
Leucate, caot. de Sigean, arr. de .NarboDoe (Aude
2. Salce», cant. de Rivesaltes, arr. de Perpignan ^Pjrrénéea- Orientales).
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•dvertis, veu que le sieur d'Annebauit avoit séjourné en Piémont un mois ou cinq sepmaines et qu'il estoit commun dès Piémont qu'on alloit à Perpignan ; aussi le cbemin <{uc print l'armée leur en pou voit donner vrtye certitude.
Estans arrivez devant Perpignan * , ceux qui estoient ordonnez à ce faire adviserent chacun en son endroict de l'approcher, mais la plaine estoit si rase et la terre si sablonneuse qu'il estoit malaisé de faire trencbées qui valussent, car la terre s'en alloit avant le vent et emplissoit les gabions de sablon, vous pouvez estimer quelle seureté on pouvoit avoir derrière, raesmes que la ville estoit si l>ien pourveue de plateformes garnies d'artillerie, qu'il scmbloit d'un porc espy qui, de tous costez estant courroussé, monstre ses poinctes. Aussi fut advisé pour empescher qu'il n'y entrast secours, lequel n'y pouvoit venir par deux endroicts, l'un par la mer et Tautre par le pertuis', par lequel pouvoit venir le secours du royaume d'Arragon, et on n'y peult passer qu'à la tille ; là fut envoyé le sieur de Termes avec les chevaux légers, toutesfois si tard qu'avant son arrivée le secours estoit passé et entré dedans la ville, qui encouragea fort les ennemis et nous donna peu d'espérance de parvenir où nous prétendions.
Un jour, ceux de la ville ayans de dessus le rempaK cogooissance que nostre artillerie estoit mal gardée,
1. Les Français arrivèrent devant Perpignan le 23 août; le siège fut levé le 15 septembre suivant. Voir Commentaires <U Biaùe de MamUtc, éd. P. Coorteault, t. I, p. 128-139.
2. Le col do Perthus (290 mètres), à travers les Albéres; le Perthus, cant, et arr. de Céret 'Pyrénées-Orienlalesj.
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feirent une saillie à la garde de leur artillerie telle quMIs firent abandonner la nostre à ceux qui Tavcneot en garde et se mettoieiit en effort de la tirer de leurs fossez, 06 qui estoit apparaot qu*ils eussent faict, mais le sieur de Brissac, coloonel des gens de pied françois, auquel ne touchoit de la garder, y arriva à Timprovist suivy de peu de gens, et estoit sans armes (hors mis un haussecol), lequel feit une charge si furieuse qu*il leur feit abandonner et la retira ; aussi fut il blessé à la gorge ou au col.
Le Roy, lequel ce temps pendant avoir faict séjour à Montpellier, espérant marcher si l'Empereur se fuat mis en campagne pour secourir sa ville, voyant que son armée se consommoit et que TEmpereur n*estoit pour se hazardcr, puisque sans bataille elle se pouvoit garder, envoya le comte de Sainct Pol et l'amiral de Brion devers monsieur le Dauphin pour entendre quelle espérance il pouvoit avoir du fruict de œsle grosse armée S lesquels luy rapportèrent qu'ils avoient cogncu qu'il y avoit moins d'espoir à la prinse de la ville que le jour que le camp y arriva et que, approchant l'hiver (auquel on alloit entrer) le pals estoit de telle nature qu'aux premières pluies qui viendroient il n'y auroit ordre de retirer l'armée pour les torrens qui, de tous costez, coulent des montagnes, et que la mer faict regorger lesdicts torrens, de sorte qu'on se trouveroit enfermé entre deux mers et la montagne. ^I^Uors il cognent bien (mais trop tard) qu'il avoit esté
1. Dans une leUr« datée da camp 23 (lire 13) septembre, le lieor de Termea annonce à ton compagnon, Janea de Saint- Julien, Tarrivée du comte de Saint-Pol et de l'amiral {L^Ê^re di Prineipi, t. III, p. 76). ^
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mal servy, p«rc|Uoy mauda à rnooMigneor le Dauphin qu'il eusl à faire la relraitte ; à quoy il ne faillit d'obéir (oombien qu'à son^rand regret) «coiiaideranl uœ ti tnoiophAdtc armée avoir esté tunt inutile, car l'erreur n'estoit de luy, mais de ceux qui avoient abusé le Roy ou par ignorance, ou par envie qu'autres ne fissent mieux. Partant de devant la ville, les Espagnols firent plusieurs saillies, mais il avoit mis si bon ordre à sa retraitte qu'elles furent au desavantage des ennemis. Nostre camp délogea k telle heure que s'il eust encores attendu trois jours, ce qu'on craingnoit des inundations luy fust advenu, car le lendemain et les jours suyvMS survint une si eitreme pluie que la pluspart de ceux qui estoienl demeurez derrière, tant de cheval que de pied, furent contrains de passer à nau, et y en eust quelques uns noyez. Voilà la fin de ceste armée, 1a(|uelle, à mon jugement, qui Teust employé en Italie, Testai de Milan eust esté bien esbranlé pour les apparences que depuis on en a veu ; mais Tasseurance qu'on donnoit au Boy d'emporter Perpignan de première venue luy feit prendre le pire party; paravanlure en ay je mauvais jugement, mais c'est mon opinion.
Paiets du marquis du Guast en Piémont, — L'amiral d'Annebault, partant de Piémont pour venir à Perpignan, avoit laissé le sieur de Langey, messire Guillaume du Bellay, accompagné du sieur de Boutieres, du sieur de Yassé*, gouverneur de Pignerol, du capitaine Martin du Bellay, prince d'Yvetot, gouverneur
1. Antoine Grognet, tieur de Vassé et de la Roche-Mabile, cfaivalier de l'ordre du Roi. Voir Brantôme, Œuvres, t. IV, p. d4-97.
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de Turin, du sieur d'Aussun, gouverneur de Savillan, avec leurs compagnies, tant de gendarmes que de chevaulx légers, et deux mille Suisses et quelques gens de pied, tant de François que Italiens, pour seulement bien petitement garder les principaltes places de surprises, demeurant le plat pals en proye. De quoy le marquis du Guast adverty assembla ses Torces au ^pont d*Ësture^ lieu propre pour assaiblir le Piémont en quelque endroit qu'il voudroit commencer, ou deçà ou delà le Pau, pour avoir les rivières à son commandement. Le sieur de Langcy, qui estoit à Turin, sçachant la délibération dudict marquis, et que du costé de Gony, Queras et Albe, n'y avoit grand garde, parce que le marquis n'eust jamais eslimé, qu'estant demeuré ledict seigneur de Langev si degarny d'hommes, eust voulu faire entreprinse, toutesfois il la dressa sur toutes les trois tout en on coup, tirant de chaque ville quelque enseigne de gens de pied. Pour Queras depescha le sieur d'Aussun, pour lors gouverneur de Savillan, et le sieur de Centai' eleu de Ries, avec une trouppe non pour forcer, mais pour surprendre, autre en Albe, autre à Gony ; mais ceux qui allèrent à Gony et Albe se perdirent, si que le jour les surprint ; parquoy ce que monsieur de Langey tenoit le plus seur demeura inuLil. Les sieurs d'Ans- Sun et de Gental partans de Savillan marchèrent en toute diligence à Queras avec eadieUes, ayans pour
1. Pontestura, sur le Pô (rive droite), à 15 kil. eo «mont de Casal-Monferrato.
2. AAtobe de Bouliers, tienr de Gental, vicomte de Démonte. Voir CatatogM *Uê actes, t. III, n** 7866, 9612; t. V, oV 17813, 18120; t. VI. n* 20942; t. VU, n* 23830.^
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leur conduire ceux que ledict Langey leur «voit baillés pour les mener au lieu où ils les dévoient asseoir; et, parce qu*il y a un petit cliasteau, on tint pretts deux canon» pour les faire marcher s'il estoit besoin de le batre. ils ne peurent neantmoins arriver que le jour n*eclerast (car c'estoit aux nutcts les plus courtes de Tan) tellement que les intelligences que nous avions dedans ne s'osèrent découvrir; si est ce que lesdids sieurs, ne voulans avoir perdu leur peine, donnèrent jusques au lieu où leurs conducteurs les menèrent, et encores que l'alarme fust à la ville, et que chacun vinst à sa deffense, plantèrent leurs eschelles et la forcèrent, et montèrent les premiers sur la muraille lesdicts sieurs d'Aussun et de Cental. Estans maistres de la ville, mandèrent rartillerie, laquelle leur fut envoyée pour batre le chasteau, dedans lequel s'estoient retirez les gens de guerre; mais de la première volée une de leurs pièces se démonta, et quand et quand eurent advertissement que le marquis du Guast marcfaoit diligemment pour secourir la ville par le chasteau, ce qu'ils firent entendre au seigneur de Langey, qui desjà estoit venu camper à Carignan avec les Suisses, et si peu d'autres qu'il avoit faict tirer d(*8 garnisons, mesmes que l'une de leurs pièces estant ainsi inutile, ils estoient d'advis de se retirer et de brusier et ruiner la ville, à ce que l'ennemy ne s'en peult prevalloir. Ce qu'ayant entendu ledict sieur leur envoya promptement le sieur de Vassé avec cinquante hommes d'armes de renfort, par lequel leur manda qu'ils n'eussent à vuider de là, les asscurant qu'audict chasteau n'y avoit que deux sacs de farine et un cheval, et que, pour le grand nombre d'hommes
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qu*il açavoit y estre, ils seroient contrains le lendemain de parler ou de mourir de faim, d'autant que dès le matin mesmes les vivres leur failleroienl, et que le marquis, partant d'où il estoit, n'y pourroît arriver de trois jours, et qu*il les advertiroit d'heure et leur bailleroit le moyen, si besoin estoit, de se retirer en seureté au Montdcvy ou à Baine^ Le lendemain, les soldats qui estoient audict chasteau parlèrent et sortirent avec leurs armes, et fut trouvé qu'il y avoit trente six heures qu'ils n'avoient mengc. Le sieur de Langcy y ordonna le sieur de Cental gouverneur, lequel soudainement y mist deux mille hommes qu'il leva tant en ses terres qu'ailleurs*.
Le marquis du Guast, adverty de la redition du chasteau et de l'ordre qui y estoit, rompit l'entreprinse qu'il faisoit de le venir secourir et délibéra de se recompenser ailleurs; par quoy, estant deslogé du pont d'Esture, tourna ses forces vers Villeneuve d'Ast', laquelle (encores que le sieur de Langey l'eust bien pourveue), pour la débilité du lieu, fut forcée, avec toutesfois peu de mcurdre; aussi furent Poiring et Cambian, petites places non fortifiées. Le sieur de Langey, combien qu'il congneust n'avoir les forces pour soustenir celles du marquis, lequel avoit quinze mille hommes de pied et environ deux mille cinq cens
1. Mondovi et Bene, i 10 kil. i l'est de Fossano (proTÎnce de Coni).
2. Sur cette affaire de Cherasco qui se produisit le 25 août, ▼oir la lettre de Guillaume du Bellay au Roi en date de ce j<Hir [Correspondance politique de Guiltatune PeUicier, p. 68i«682).
3. Sur la prise de Villanova d'Asti par les Inifi^riaui, voir la lettre de Langey au marquis del Vasto demandant restitution des prisonniers contre rançon (Bibl. nat., ma. (ir. 51&3, fol. 87).
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chevaux, et luy tout mis ensemble n'eust attaint à plus de cinq mille hommes de pied, eslant adverty que Tentreprise du marquis estoit de ne plus s*amuser delà l'eau, mais venir passer la rivière à Carigiian pour y camper et, ce faisant, nous oster tout le plat pals, depuis les montagnes jus(]ues au Pau, pour affamer Turin, Pignerol et le reste de ce que nous avions deçà et laisser fortes garnisons à Quiers, Ast, Fossan, All)e et Gooy pour le semblable estrc faicl aux places que nous avions delà le Pau et nous lever la commodité du marquisat de Saluces, pour y remédier, revint avec ses petites forces camper à Carignan et y commença un fort en toute diligence, afin que par art il peust garder ce que par force luy estoit impossible, car d'attendre son ennemy sans advantage il n*avoit le moyen ^ Le marquis, ayant entendu la diligence qu*il faisoit d*empescher son entreprise, vint camper delà Peau sur le bord de la rivière vis à vis de nous; et d'autant que c'estoit au mois de juillet' que les eaues estoient retirées, aisément on pouvoit au dessus et aa dessoubs de Carignan passer la rivière à gué ; et, quinze jours durant que les deux armées furent logées au devant l'une de l'autre, il y avoit ordinairement escarmouches, et falloit que jour et nuict nostre armée fust en armes pour l'empescher de forcer le passage, de sorte qu'on se reposoit à tour de roolle. Le sieur
1. Voir les lettres adressées par Guillaume du Bellay i Françob 1'% 7 septembre; au maréchal d'Annebault, 2, 8, 17 et 22 septembre (Bibl. nat., ms. fr. 5152, fol. 7-9; Correspondance de G. Pellicier, p. 085-686).
2. Inexact; il faut lire septembre. Le 22 septembre, Goil- Uome du Bellay écrit « du camp de Carignan • à M. d'Annebault et à M. de Grignan {Corretpomdamee de G. PellieUr^ p. 685-686).
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de Langey, considérant qu*à la longue ses gens o*auroient moyen de porter la fatigue et que tuy mesmes, pour les longs travaux precedcns qu'il avoit endurez, estoit devenu perclus, tellement qu^il ne s*aydoit que du cerveau et de la langue, trouva moyen de tirer du camp impérial cinq ou six mille hommes de pied d'Italie et quelque cavalerie, dont il se renforça et afToiblit son ennemy d'autant. De quoy le marquis estonné osla sa fantasie de plus essayer de passer le Pau, craignant qu'estant deçà Teau ceux qui jà s'estoient rendus à nous subornassent les autres qui estoient en son camp, et que par ce moyen il demourast le plus foible, par quoy il commença sa retraitte vers Villedestelon S s'approchant de Quiers.
L'opinion du sieur de Langey et de la pluspart des capitaines estoit de passer le Pau et suivre l'eimemy pour exécuter autres intelligences qu'il avoit eo son camp et ailleurs; mais quelques uns (je ne sçay pour quelle occasion, car au (x>nscil ils avoient monstre semblant de la trouver bonne et, suivant leur advis, il avoit parlé aux Suisses, qui luy avoient accordé en leurs présences de passer outre), se rétractèrent et trouvèrent moyen de mutiner les Suisses, tellement qu'alors qu'on cuidoit marcher en avant, ils tournèrent leurs enseignes droict à Pignerol, chemin de la retraitte en France'. Leur colonel Sainct Julian ^ en
i. Villastellonc, k 5 kil. ta nord-est de Carignan.
2. Sar cette routioerie des Suisses provoquée par un retard dans le payement de la solde, voir la lettre adressa au Roi* par Guillaume du Bellay, Turin, 2 octobre (Bibl. nat., ma. fin. 5152, fol. 9-10).
3. James de Saint-Julien, nommé colonel général des SuissM an Piémont le 22 mai 1542.
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fut soupçoooé, et croy que ce fut à bon droici; et audit Pigneroi se retira avec eux le sieur de boutieres. Le aieur de Langey se voyant aL>andonné ne sceul autre chose que de se faire porter en une chaire à Turin avec le reste d'hommes qu'il avoit; et envoya les Italiens qu'il avoit tirez du camp impérial à Gazelles et Siria', petites places entre Turin et Vulpian. Le marquis, adverty de la soudaine départie de nostre armée, envoya quelque nombre de gens passer le Pau, lesquels, trouvant un capitaine de Languedoc avecques cinquante soldats dedans le chasteau de Carignan, les sommèrent au nom du marquis de rendre la place, leur faisans entendre que, s'ils atlendoient que l'arlillerie fust arrivée, que son intention estoit de les faire pendre et estrangler. Le capitaine et les soldats n'attendirent à veoir Tartillerie, mais se rendirent à la première sommation. Ce qu'ayant entendu, le sieur de Langey, qui estoit à Turin, à sept mille de là, craignant que le marquis suivist avec sa trouppe et parachevast le fort qu'il avoit commencé, depescha sur l'heure le capitaine Martin du Bellay, son frère, gouverneur de Turin, avec sa compagnie, pour aller entendre comme les choses estoient passées et quel nombre d'hommes estoit dedans, afin que, suivant ce qu'il luy manderoit, il se tist porter luy mesme sur le lieu avec l'artillerie qu'il meneroit. Ledit capitaine Martin, pour avoir loisir de pourveoir à son affaire au partir de Turin, jetta devant luy le capitaine Marville et le comte Maxime Antoine de Sesse, ses deux lieu-
1. Caselle, i 20 kil. au nord de Turin; Cirie, k 10 kil. au nord de Caselle. Voir G. du Bellay k M. d'Annebault, 4 octobre {Correspondance de G. Pellicier, p. 686-688;.
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tenans, avec quarante ou cinquante chevaux, pour se mettre entre ie Pau et la ville de Carignan, pour recognoistre si ie marquis voudrait repasser Teau. Estans arrivez sur la rivière, le comte Maxime Antoine laissa son compagnon au guet et, par un trompette, envoya demander de parler à ceux qui estoient dedans le chasteau; ce que luy estant accordé, le capitaine sortit en seureté, lequel estoit de la cognoissance dudit comte Maxime et autresfois avoit esté soubs sa charge. Ledit comte luy rcmonstra les grandes forces qui venoient, avec le grand nombre d*artillcrie, et qu'ils estoient envoyez là seulement pour les investir, attendant les forces; Tasseurant bien que, s'il tardoit tant peu soit de parler, il ne scroit en sa puissance de luy sauver la vie, dont il le vouloit bien advcrtir estant son amy. Les choses furent tellement menées qu'il remist la place entre les mains du gouverneur de Turin et furent conduits les Impériaux seurement à Quiers; ce faict, fut pourveu à la place, à ce qu'il n'y advint plus d'inconvénient. Le Roy, ayant entendu la prise de Carignan par les Impériaux, avoit depesché un courrier en toute diligence, mandant au sieur de Langey que toutes choses laissées il mist tout son elTorl à la recouvrer; mais, arrivant le courrier, la trouva desjà entre noz mains, dont le Roy adverty en eut grand contentement.
Peu de jours après, ie marquis du Guast, repassant le Pau auprès de Cressentin', vint assiéger Chi- V88, dedans lequel estoit le seigneur Hieronime de Birague', mais, après avoir esté repoussé de deux
1. Cretcentjno» près de ChiTtsto, di»U*ict de Verceil, province de NoTare.
Jérôme de Birtgue, fils de CéMr de Birague et de Kran
Oet IMS) l<rsL'\'iÉMi Livu. M
aaaaux, se retira avec son armée à Cazal. Au mesine temps* César de Naples, voulant ouvrir le chemin de Vulpian à Turin, délibéra de prendre Gazelles, espérant le faire uiscment, parce qu'il nj avoit que les Italiens, lesquels le sieur de Laiigey avoit tirez du camp impérial, et qu*il les pourroit retirer à sa dévotion ; mais ledit sieur de Langey soudain y envoya le chevalier de Villegaiignon ' pour leur commander, craignant qu'entre tant de capitaines sans chef il n'y eust partialité. Ledit César les vint assaillir, mais il fut si bien reojeilly qu'il y perdit soixante ou quatre vingts hommes, et se retira avec sa courte honte, et y demeurèrent ses eschelles pour les gaiges.
Le sieur de Langey, voyant le marquis retiré à Cazal, avoit oognoissance qu'une place nommée Barges^, laquelle ferme le chemin de Pignerol à Ravel et à Saluées, portoit grand dommage à toute la plaine, d'autant qu'elle est enclavée au milieu de noz terres, et que le marquis, de long temps, ne la pourroit secourir; manda au sieur de Boutieres, qui estoit à Pignerol, que, pour ne laisser les Suisses inutils, il eust à ntarcher devant Baises et luy envoya toutes les forces qu'il avoit près de luy, retenant seulement gens pour la garde de Turin. Le sieur de Boutieres inconti-
çoise dellA Torre, frère de Louis de Birague, cité précédemment.
1. Nicolas Durand, sieur de Villegagnon, chevalier de Malte. Voir A. Ileulhard, Villegagnon, roi d'Amérique, un homme de mer am XVf siècle, 1510-1512. Paris, 1897. Sur le rôle de Villegagnon i cette date, voir les lettres de Guillaume du Bellay à d'Annebault, 18 août, au Roi, 16 octobre, dans la Correspondance de G. Petlicier, p. 676-679, 689.
2. Barges, à 30 kil. au sud de Pignerol et à 15 kil. au nordouest de Revello.
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nant partit pour laditte entreprise et mena quant et luy six canons qu'il print à Pignerol ; mais, arrivé à Barges, trouva que les Espagnols avoient fortifié un oonvent joingnant le chasteau, et qu'il estoit impossible d'assaillir le chasteau sans premièrement prendre le convent. A oeste occasion, soudain feit ses approches et mist ses pièces en batterie si diligemment que dedans vingt qualité heures il feit brèche, de sorte que les soldats François meslez avec quelque gendarmerie qui se mist à pied emportèrent le fort d'assault et mirent au fil de Tespée eiiviron trois cens hommes qui estoient dedans. Ce faict, approcha le chasteau, qui n'est qu'un donjon quarré, et gaingna les fauses brayes, ayant faict brèche; ceux du chasteau demandèrent à parlementer; enfin, plusieurs choses proposées, fut accordé que, si dedans six jours le marquis du Guast ne veiioit assez fort pour lever le siège, ou gens pour luy, ils se rendroient ta vie sauve, dont ils baillèrent ostages. Le marquis, adverty de ceste composition, laissa tous autres affaires et partit à grandes journées pour venir secourir les assiégez. Le sieur de Boutieres, congnoissant que desjà il avoit passé le Pau vers Villefranche* et que, pour attendre une si grosse puissance, ses forces estoient trop débiles, rendit les ostages aux assiégez et par Brccqueras* se retira à Pignerol. Cependant, le mar(|uis refreschit la place; puis, ayant crainte qu'estant esloigné on ne surprinst quelques unes de ses places (car il estoit bien seur qu'on avoit de tous costez pratiques secrettes), retourna promptement à Quiers,
Bricber»Mo, à 10 kil. au sud de Pignerol
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mais il ne sœut si tost venir que le sieur de Langey ne luy eus! soustrait par menées le chasteau de Montault* et deux ou trois autres petites places du Montferrât qui estoient mal aysées à reprendre, à cause de riiyver, où il n'avoit nooyen d'y mener Tartillerie.
Quelques jours après, le sieur de Langey n'e^nt satisfaict que Barges n'estoit mise entre les mains du Roy, manda au sieur de Vassé, gouverneur de Pignerol, de pratiquer, par le moyen qu'il luy bailla, le capitaine d*ioeile place de Baises nommé Paule Monnet; puis qu'il prinst quelques bandes nouvelles venans de France, et avec quatre canons qu'il eust à marcher droict audit lieu, ce qu'il feit en diligence, car il n'estoit homme paresseux d'exécuter choses bonnorables et hazardeuscs. Y estant arrivé, mist ses pièces en t)etta*ie, encores qu'il n'eust commissaires ny canonniers, mais tous ceux qui estoient en sa compagnie mirent les mains à l'œuvre avec luy, spécialement un jeune homme de Picardie, frère du seigneur de Mailly', lequel naturellement s'adonnoit à l'artillerie; • tous ensemble tirent telle exécution qu'en deux heures fut faict un trou dedans la tour, non toutesfois raisonnable pour assaillir; mais le capitaine, se voyant oocasioQ de parler, remit la place entre les mains du sieur de Vassé et se retira au service du Roy.
Arrivée de monsieur d'AnnebauU en Piémont. — Vous avei cy devant entendu comme le Roy avoit retiré son
Montaldo, aa nord de Chien
2. René, baron de Maillj, fils atné d'Antoine de Maillj et de Jacqueline d'Astarac, enfant d'honneur, puis écujer tranchant du Dauphin.
Il MÉMOIRES DE MARTIN DU RELLAY. [NOT. (54$
mpoét de devant Perpignan, de quelles forces elle estoit composée et le prouffit qu'elle luy apporta. Afin de ne la laisser inutile, ains en employer une partie si peu de temps qui restoil de bonne saison, le Roy ordonna le sieur d*Annebaull pour aller en Piemont, et avec luy le régiment des lansquenets du capitaine Riqueroc, et les vieilles bandes françoises, les bandes italiennes, tous les chevaux légers et quatre cens hommes d'armes, espérant que avec tel renfort (estant Parmée du marquis ruinée par faulte de payement) on pourroit faire un grand exploict. Le sieur d'Annebault, avec iesdittes trouppes, print le chemin de Briançon* et, faisant passer une partie de son armée à Pignerol, l'autre par Suze, l'envoya loger à Garignan, à cause que le marquis du Guast estoit logé à Carmagnolles, qui est delà le Pau deux mille contremont la rivière, et luy vint coucher à Turin pour là communiquer avec le sieur de Langey.
Or, ledit sieur de Langey avoit faict secretlement préparer des bateaux sur le Pau pour, quand nostre armée seroit arrivée à Garignan et durant que le mar> quis seroit incertain du chemin qu'elle prendroit, porter noz gens de pied et artillerie contre bas l'eau ; et, pour la nourriture de l'armée, faict faire à Vorling par le seigneur Ludovic de Birague une munition de pain pour dix jours pour, avant que l'ennemy fust adverty, surprendre Gasal et autres places, ausquelles il avoit intelligence, car en vingt quatre heures elle y fust arrivée par eau, et le marquis ne pou voit venir au secours qu'en quatre journées de camp, quelque
Au débat de novembre
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diligence qu'il fist. Mais il se trouva des envieux qui divertirent le sieur d'Annebauit, combien qu'il y eust bonne fantasie.
Le sieur de Langey (toutesfois se voyant avoir perdu son temps et son argent) mist en avant autre party; c'est qu'un sien amy qui estoit avec le marquis luy avoit donné advis que, si la nuict on vouloit avec Parroée passer le Pau, on ne failliroit de rencontrer tes Impériaux à un passage près Villedestellon, dont estoit impossible de leur sauver, moyennant qu'on envoyast trois ou quatre cens chevaux entre Carmagnolles et Villedestellon, et nostre arnoée en teste entre Villedestellon et Quiers; car la nuict le marquis, craignant d'estre investy, se devoil retirer à Quiers ; et que celuy qui donnoit Tadvertissement luy mesme les conduiroit. Ce party mis en conseil fut approuvé, et fut ordonné qui iroit et en teste et qui en queue, mais, la nuict venue, je ne sçay pourquoy ne pour quelle raison, on demoura. Seulement fut envoyé le capitaine Francisque Bernardin de Vieilmerqua^ avec deux cens chevaux légers pour les recognoistre, lequel trouva les choses ainsi qu'elles avoient esté mises en avant, et print sur leur queue plusieurs butins et bagages ; l'entreprise estoit indubitable, car les ennemis n'estoient que trois mille lansquenets et mille Espagnols, qui estoit leur force d'étrangers; ainsi, défaisant ceste
1. Pranccsco Bernardino de Vimercati, Milanais aa senrice de la France, capitaine de cbevau-légers (1539j, un des meilleors coUaborateur& de Guillaume du Bellay et l'un de ses correspondants pendant l'intérim du sieur de Thermes (novembre iS4i-mai 1542). Voir Bourrilly, Guillaume du Bellay, p. 345; CorretpomdoMee politique de G. Pellicier, p. 745).
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trouppe, on pouvoit marcher en pais, parce qu*il ne deroouroit au marquis que les Italiens sans teste d*Allemans.
Mort de monseigneur de Langey^ frère aisné de Cauleur de ceste histoire. — Finablement, le sieur de Langey, voyant qu'on ne vouloit exécuter ce dont il avoil tant travaillé et faict de si gros frais, tant à reotretencment des hommes que pour la fourniture de ce qui y estoit nécessaire, considéra bien que le pareil luy seroit faict en autres choses ; à ces causes, pour la débilité de ses membres (car il estoit perclus à cause des longs travaux) avccques le congé du Roy, partit de Turin en une littierc pour venir devers luy, auquel il dcsiroit avant que mourir déclarer beaucoup de choses pour son service qu'il ne vouloit mettre en la bouche d'autruy, craingnant de faire tort à ceux qui en luy s'estoient liez; mais il ne luy fut possible d'y parvenir; car le neuliesme jour de janvier mil cinq cens quarante deux il trespassa à Sainct Saphorin^ sur le mont de Tarare, au grand regret de plu> sieurs gens de bien, de sçavoir et d'expérience.
L'amiral d'Annebault, ayant failly d'exécuter telles entreprises, alla loger à Carmagnolles, d'où estoit deslogé l'ennemy, auquel lieu il eut nouvelles des sieurs d'Âussun et de Garscs', lors estans à Savillan, que dedans Cony y avoit si peu d'hommes que, s'il vouloit faire diligence de marcher pour l'investir, afin que secours n'y entrast, et amener artillerie pour faire
1. Saint-Symphoricn de Lay, c«nt. de Tarr. de Roanne. Voir Bourrilly, op. cit., p. 364-366.
2. Jean de Pontevè*, baron de Cotignae, sieor de Carcès on Carces.
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batterie, il ne iailliroit de remporter de première ¥eoue, parce qu'il n'y avoit gens suffisammeot pour soustenir uo assault. Ayant cest adverliaaement partist avec quatre canons, laissant le sieur Martin du Bellay, gouverneur de Turin, lieutenant du Roy deçà le Pau, pour pourveoir à tout, d'autant que les forces de l'eDoemy estoient vers le pont d'Esture. Le lendemain, ledict du Bellay, ayant nouvelles que le régiment de Riqueroc estoit arrivé à Rivoles et qu'il leur faloit venir trouver le pont du Pau de Turin pour passer l'eau (car celuy de Carignan et de Montcalier estoient rompus), leur y feit préparer le logis et les vivres, espérant d'en tirer du service en passant chemin. Or, à trois mille de Turin, delà l'eau sur la montagne de Monferrat, y avoit trois ou quatre petites pbces, à sçavoir la tour Sainct Bony, Chatillon et Sainct Raphaël*, qui portoient grand ennuy à Turin, d'autant qu'elles descouvroient tout ce qui en sortoit, de sorte qu'on ne pouvoit aller à Casai Bourgon', ny autres places que nous tenions au Montferrat (dont il nous venoit beaucoup de vivres, mesmes des vins) sans estre descouvert ; lesquelles places il avoit failly peu devant de surprendre, et y avoU perdu des hommes, et entre autres le sieur de Malicorne du Maine ^, capitaine de gens de pied, y avoit esté estropié de tout un costé d'une arquebuzade. Ledict gou-
Bassolino, Castiglione et San-Raffâele
2. Casalborgone, à une dizaine de kilomètres à l'est des pUces précédentes.
3. Félix de Oioarses, sienr de Malicorne. Voir sur cette affaire la lettre de Guillaume du Bellay au Roi du 16 octobre 1542 [Corrttpomdanee de G. Pellicier^ p. 690).
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verneur délibéra à la faveur d'iceux lansquenets les emporter de force, parquoy feit mettre en ordre quatre canons avec leur equippage et prendre des beul's par la ville pour les conduii^e, et au matin feit partir de Turin avecques lesdicts Allemans une partie de la compagnie du sieur d*Annebault, celle de monsieur de Langey, son frere« lequel estoit sur le chemin de France* où il mourut, comme dit est, et la sienne avec trois enseignes de François de la garnison de Turin. Estans arrivé devant Sainct Bony, fut plantée Tartillerie, de laquelle en peu d'heure fut faict un trou, auquel fut donné l'assaut par les lansquenets, qui l'emportèrent de furie, et furent tous ceux de dedans tuez, hors mis le capitaine, qui fut pendu pour avoir esté si oultrageux, que de vouloir tenir une si meschante place devant le canon. Puis fit marcher à Chatillon, petite ville, sur une montagne qu'on ne peult battre, sinon d'une autre montagne opposite ; mais il est impossible d'y mener artillerie sans engin ou force de bras, car les chevaux n'y peuvent monter. Les lansquenets qui avoient eu curée de ceux de S. Bony meirent la main à l'oeuvre de telle façon qu'ils montèrent deux canons aussi aisément que u oe n'eust esté qu'un fauconneau. Les assiégez, lescfuels estoient quatre cens hommes de guerre en fort bon equippage, considerans le trailtemcut qu'on avoil faict à ceux de Sainct Bony, aussi voyons ceste grosse armée de France venue à Timproviste, entrèrent eo tel esfroy, que sans laisser tirer se rendirent, leurs bagues sauves, et sortirent quatre cens hommes aussi bien armez et d'aussi bon visage de soldats qu'il y eust en Italie; s*ils eussent faict leur devoir (estant Tas-
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siette telle), il y eust eu de Thonneur à les assaillir. Ceux de Saioci Haphael n'attendirent qu'on allast à eux, mais envoyèrent au devant se rendre; aussi feireot deux ou trois autres petits forts, tous lesquels furent rasez, excepté la ville de Chastiilon, en laquelle fut mise garnison pour garder le passage, car elle estoit deffensable. Ce faict, il envoya passer les lansquenets à Montcalier le bng de la nK>ntagne, lesquels se rendirent le lendemain avec monsieur l'Amiral, qui marcboit à Cony ' .
Auquel lieu de Cony estant arrivé avec toute son armée, planta son artillerie au lieu qui luy fut dit estre le plus débile, mais on Tabusa, car c'estoit le miaix remparé; et, après que la brèche fut faicte, on donna Tassault. Noz gens arrivez sur le hault trouvèrent un rempart derrière la brèche pourveu de bons hommes, de sorte qu'après avoir combatu une heure sur le hault de la brèche ils furent conlraincts de se retirer, il y mourut des nostres beaucoup de gens de bien, entre autres le capitaine BricoUe, Normant, son lieutenant et enseigne,! e comte Guillaume de Biendras^, Montferratin, et son lieutenant, le lieutenant et enseigne du capitaine Sainct Petre Corse et luy fort foullé de coups de pierre, S. Estefve, eoieigDe du capitaine Cavagues, et plusieurs capitaines et enseignes blessez. Estant retiré, deux cens
1. Sur le siège de Coni (décembre 1542-j&nTier 1543), Toir Ricotti, Storia délia monarchia piemonitMej t. I, p. 268-269; S«gre, Oirlo II di Savoia^ le sue relaxioni eon Francia e Spa^ gna e le guerre piemoniesi dal 1536 al iôiù, p- 33.
2. Guillaume de Biandra ou Biandrasto. Voir Catalogue des aeus, t. Vm, n» 30971, et supra, l. UI, p. 343.
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chevaux et sept ou huict cens hommes de pied envoyez par le marquis du Guast, la nuici, entrèrent en la ville par Tautre costé de la batterie. Le jour venu« monsieur l'Amiral, ayant co^oissancc de ce renfort et voyant ses munitions d'artillerie faillir, ordonna de se retirer; on disoit que s'il eust mené jusque» à huict canons et leur suitte pour faire deux tMitteries, afin de divertir les forces de dedans, qui estoient petites, il y avoit apparence ou qu'on les eust forcez, ou qu'ils se fussent rendus, car, assaillant par plusieurs endroicts, ils n'estoient pour respondre à tout, mais ce ne fut le vouloir de Dieu. Sur la retraitte, le comte Maxime Antoine et le sieur de Marville', lieutenans du seigneur Martin du Bellay, et le capitaine Theode Bedaine', Albanois, rencontrèrent deux cens chevaux impériaux près de Bra', vis à vis de Quieras, lesquels ils chargèrent et les défirent, dont ils prindrent b pluspaK. Voilà ce qui fut faict en ce voyage.
Fortune advenue à monsieur le mareschal d^Annebauît sur le Mont Cents. — Le sieur d'Aonebault, de retour à Carmagnolles, se voyant n'avoir moyen de faire nouvelles entreprises pour l'hyver qu'il avoit à dos, après avoir remis en l'obéissance du Roy quelques petites places, comme Villeneufve d'Ast, Poiring, Cambian et Rive de Quiers, que les ennemis avoient abandonnées, rompit son armée, laissaot le sieur de Bout-
Bra, à 10 kil. au nord de Cheratco
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tierat eo too abtenoe lieutenant du Roy en Piémont, et à Tmin le seigneur Martin du Bellay, prince d*Yvetot; pour gouverneur à Pignerol, le sieur de Vassé; à Chivas et VoHing, le sieur Ludovic de Birague ; à SaviW lan, le sieur de Termes; le reste de Tannée licentia, hors mis deux mille Suisses souIjs la charge du sieur de Sainct Julian, et feit retourner en France le colonnel Recroc, avec son régiment de lansquenets, pour estre employez aux lieux que le Roy ordonncroit, et puis il partit pour retourner devers le Roy environ le premier de janvier, prenant le chemin du Mont Cenis. Arrivant à la NouvalaiseS on luy feit Mitendrc* que la tourmente estoit sur la montagne ; ce nonobstant on ne luy sceut dissuader de passer ce jour là, pensant corrompre le temps, contre Popinion de tous les marrons', qui sont ceux qui congnoissent les tourmentes de la montagne, comme font les mariniers celles de la mer; mais, estant à mi chemin de la montagne, entre b Ferriere et la plaine de THospitalet', la tourmente 8ur\'int si extrême que la pluspart de ceux qui estoient en sa compagnie furent en hazard d'estre peria, quelques bons guides qu'ils eussent. Il s*en perdit bon nombre soubs les neiges, et entre autres le seigneur de Carrouges, jeune homme de bonne maison^; autres y perdirent la veue, autres les pieds, et la
NoTaleM, au nord de Suse, k 828 mètres d'altitvde
2. Sur fes marronM du Mont Cenis, voir une note d'étlenne CkMUOt dans la Revue des Études rahelaisieiutet, 1906, p. 173-
3. Ferrera, an nord de Novalesa; l'Hospice (1,925 mètres). h. li s'agit prol>ablement d'un frère, mort jeune, de Tan-
negoy Le Veneur, qui fut capitaine de gens d'armes sons Charles IX.
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plus grand part depuis ne furent en santé. Sembbblement, plusieurs soldats allemans et autres, lesquels, sous espérance qu'un tel personnage que noonsieur rAmiral s'estoit mis en chemin sans avoir consulté du passage, Tavoient suivy, qui se perdirent. Quant à luy, ayant gaigné la plaine, il demoura si perdu, luy et ses marrons qui le conduisoient, que, sans des hommes qui estoient dedans des tavernettesqui sont au hault de la plaine, lesquels sortirent à son secours, indubitablement il eust faict pareille lin que les autres. Le sieur de Maugiron, cognoissant la nature du pals, mesmes que la tourmente venoit, demoura à THospitalet au pied des eschelles jusques à Tendemain, ayant retiré quelques gentilshommes passans par là, demy geliez, lesquels furent sauvez par son moyen. Ce danger procède à cause qu'à main droite de ce passage montant de la Perrière pour venir à Lanebourg ' y a une haulte montagne et une autre à main gauche, qui font le chemin estroit, lequel est entre deux, et quand la tourmente se levé sur icelles vous verriez des plottes de neige que le vent pousse contre bas, qui se font estant amassées au hault de la montagne foK petites (se moustrenl elles), mais avant qu'arriver au passage se font aussi grosses qu'une montagne, tellement qu'elles périssent tout ce qui se trouve en ce destroict en temps de tourmente : mesme la plaine est si couverte et les chemins que les propres guides s*y perdent, et mènent leur suitte périr dedans les cavains remplis
1. L>anft-ie-fiourg, sur l'Arc, canl. d« l'arr. de S«int-Jean-de- Maorieime (S*Yoie). — Le» mêmes faits sont rapportés dans Desjardins, Négoeiatiom» d» ta Frottée mvte U Totctutê, t. III, p. 42.
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de neiges. Ledit sieur Amiral, escbappé de oeste for^ tuoe« arrivé qu'il fut à Lanebourg au pied de deçà la mootague, prit b poste, parce qu'il avoit eu nouvelles du Rot pour te venir trouver en Chasteleraudais.
Le Roy pardonne aux Hochehis et IsUns. — Le Roy, à soD parlement de Montpellier, après qu'il eut retiré son camp de devant Perpignan, eut advertissement que les habitans de La Rochelle s'estoient mutinez et avoient faict quelque effort contre les officiers de la gabelle*, passant pais pour se retirer vers Chastellerauld et delà à Paris, les voulut chastier et en ceste intention feit marcher en sa compagnie le capitaine Ludovic, colonnel d'un régiment de lansquenets, qui ettoit celuy qu'avoit eu le comte de Mansfeld, lequel s*estoit retiré en Allemagne. Mais, arrivé qu'il fut à La Rochelle, tous les habitans, non sans cause, craignans que Sa Majesté usast de la rigueur qu'ils meritoient, cherchèrent tous moyens de se réconcilier et remettre du tout à son obéissance. Et, le premier jour de janvier, s'assemblèrent au jardin de la maison où il avoit pris son logis pour luy demander publicquement pardon, de la rébellion attentée par eux en plusieurs voyes contraires à l'obéissance que le subject
i. La révolte de La Rochelle fat provoquée par l'application de l'édit da 7 avril 1542, qui établissait un droit de 24 livres par mnid, aussi bien sur le sel d'exportation que sur le sel de pèche. Voir à ce sujet la Cronicque du roy Fhançoyâ premier, p. 396-425 : reproduction partielle d'une brochure intitulée U Voyage du roy Françoyt I** en sa ville de La Rochelle l'an 1542, avec l'arrest et Jugement par luy donné pour la drso^ beiaaomee et rébellion que luy feirent le* habitans d^icelie; cf. les Archivée curieuses de thistoire de France, t. III, p. 35 et suiv.
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dtH à ton prince et souverain seigneur. Et le Roy attant audit lieu assis en son tribunal et ioeax ayaos les testes nues, les mains joinctes et les larmes aaz yeux, avec ceux des isles prochaines \ feirent faire une requeste publique, demandans miséricorde par Tadvocat, à ce que Ton disoit, desdittes isles*, qui parla eo eeste façon : c La malheureuse journée, Sire, et détestable à jamais en laquelle nous, voz très humbles et très obeissans subjecls de cesle vostre ville de La Rochelle et des isles, avons esté tant debissez de bon sens, de bon jugement et de raison qu'oubliant la douceur et bénignité de Vostre Majesté royalle, les bienfaicts envers nous et les mérites d'icelles, sommes tombez en tel inconvénient que d'avoir failly à recognoistre l'obligation et le devoir que nous vous devons par les raisons dessusdictes et par toutdroict tant divin qu'humain, ayans commis chose. Sire, par laquelle nous devons encourir vostre indignation et p^dre vostre bonne grâce par noz mesfaicts, de sorte que de tant est la faulte que nous confessons la plus grande que vostre humanité et bonté envers nous est plus cogneue et apparente, dont la coulpe de ces pauvres misérables que vous voyez prosternez à voz pieds pour requérir vostre miséricorde, est (quant à nous et nostre péché) indigne de la recouvrer; mais, quant à la grandeur et infinité de voz pitiez, ainsi que
1. La région de Marennet et les ties d'Arrert, d'Ais, d« Ré et d'Oléron.
2. La CroHtcque du roy Frattiçoyt premier, p. 417, l'appelle « maistre Guillaume Leblanc, homme docte et adTOcat es la court de Parlement à Bordeanlx, ajrant charge des lM>t»iUna desdictes isles >.
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le roy psalmiste David se oonfioit à b grandeur det miséricordes de son seigneur, nous avoua eaperaooe, &re, que vous entendrez la voix et rewvrei les coofeaaions à mercy de ceux leiiquels preseutcroeot baiaent les pieds du Irosne de Voslre Majesté, vous suppliant très humblement. Sire, avec desplaisir au ooeor de vous avoir offencé et, les larmes aux yeux, ne regarder du tout à ce meffaict qui nous est advenu, pour raison duquel nous crions publicquement à haulte voix ei demandons vostre miséricorde; ains. Sire, ayei s'il vous plaist esgard à vostre bonté et clémence accoustumée. > £t ainsi piteusement criant miséricorde et se mettant à genoux, avec une voix trembiaote, piteuse et lamentable, assez longtemps iceluy advocat, comme continuant sa harangue, dist : c A la malbeure. Sire, nous nous sommes tant oubliez que de commettre chose qui nous ayl faict encourir vostre indignation et perdre voslre bonne grâce et la réputation en bquelle par le passé nous avons esté tant envers vous que vos prédécesseurs roys, pour estre présentement spectacle à tout le monde de desloyauté et de désobéissance, pour laquelle. Sire, nous vous supplions très humblement nous vouloir faire miséricorde. >
Harengue du Roy au peuple de La Rochelle. — Et le peuple incontinent commença de rechef à crier miséricorde, jusques à ce que ceste voix piteuse tira les larmes des yeux des assistans et du Roy mesmes, qui, bien peu après, commença à respondre en ceste manière : c Je ne suis venu icy pour vous dire i'ennuy que je receu, quand moy estant empesché en personne, et mes enfans [K>ur l'augmentation et tuition de
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mon honneur et de mon royaume, les nouvelles me furent apportées de la misérable rébellion que présentement vous confessez, mais bien pour vous dire, mes amis (car amis vous puis je appeler maintenant que vous estes retournez à la reoognoissance de vostre offence) que le mal que vous avez faict, quand vous avez oublié (comme vous mcsmes confessez) Toffice et devoir des subjects envers vostre prince, est un crime si grand et si nécessaire à punir qu'il ne pourroit estre plus pour les inconveniens qui s'en ensuivent. Car tout estât de monarchie et de republique bien institué ne consiste qu'en deux poincts, c'est à sçavoir au juste commandement des princes et supérieurs, et en la loyalle obéissance de subjects, où si l'un des deux fault, c'est autant comme en la vie de l'homme la séparation du corps et de Tame, laquelle vie dure tant seulement autant que Tame commande et le corps obeist. Dieu me doint grâce de ne faillir au commandement qu'il m'a donné sur vous, et lequel je tien et reoognoy de luy, comme chose de laquelle il nie fault rendre compte ; et combien qu'en ce commandement soit comprise la punition de la désobéissance, en laquelle je n'ay faulte d'exemples, tant vieux que nouveaux, que je puis suivre pour l'exécution de justice asprc et rigoureuse, qui a souventes fois esté nécessaire pour remédier à l'insolence d'un peuple, il me semble toutesfois n'estre moins raisonnable et convenable à un prince (mesmement qui en toute sa vie a eu ce propos de préférer tousjours miséricorde à sévérité et rigueur de justice) de recepvoir après la oonfesMon de la coulpe son peuple se repentant et demandant pardon, qu*il est droict et équitable au peuple
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d*obeir et garder la foy à son pHnoe, qui use plus de démence que de justice. Je sçay bien que la pitié et inis«noorde enseignée par nostre seigneur Jésus Christ, prpscbée par ses disciples et apostres et manifestée par tout le monde, pourroit non seuUement non corriger, mais aussi corrompre un peuple de mauvaise volonté. Mais je sçay aussi que vous estes cnfans de si bons pères, desquels la Hdelité a été expérimentée par tant de noz prédécesseurs, et vous mesmes jusques icy m'avez esté si t)ons et si loyaux subjects que j'ayroe trop mieux oublier ce mesfaict récent et nouveau, que noz viels et anciens bienfaicts, et aussi peu convient à voz coustumes precedeiiles de désobéir comme à ma nature de ne vous pardonner ceste offence présente. Facent les autres et exercent rigoureusement leur puissance, je feray tousjours tant qu'il me sera possible pour la pitié et miséricorde, et ne feray janiais volontairement à mes subjects ce que l'Empereur a faict aux Gantois pour moindre ofTenoe que la vostre, dont il a maintenant les mains sanglantes, et je les ay, la mercy à Dieu, encores sans aucune taincture de sang de mon peuple; aussi a il avec Tefiusion de sang des siens, la perdition de tant de testes et de tant d'ames, perdu semblablement les volonlez et les cueurs. Et j'espère que ma miséricorde et clémence confermera voz courages, en sorte que de bons et loyaux subjects que vous avez tousjours esté passé, pour l'advenir serez encores meilleurs et je vous prie oublier cette offence qui est survenue et de ma part il ne m'en souviendra jour de ma vie; mais aussi je vous prie qu'il vous souvienne tant seulement d'estre tels que vous avez esté par cy devant, et Dieu
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me doiDt graoe de faire envers vous encores mieux que je n*ay faict. Quant à Toffence et à T inconvénient qui vous est naguère» advenu, Dieu, noslre seigneur et créateur, le vous vueille pardonner; quant à ce qui me touche, je vous remets tant le criminel que le civil totallement, et vous pardonne sans excepter aucune chose, moyennant ce qu'avez accordé, que j'estime toutesfois beaucoup moins que voz cueurs repentans, sçachans très bien que le bien du prince gist en la loyauté des cueurs de ses subjects plus qu'en autre dbose. > Et à ceste parole le peuple commença à crier : « Vive le Roy! > priant Noslre Seigneur luy donner bonne vie et longue, et continuant tousjours jusques à ce que le Roy dist davantage : < Je veux que tous les prisonniers soient délivrés présentement et que les clefs de vostre ville vous soient rendues, et voz armes, et que les garnisons de gens, tant à pied qu'à cheval, s'en aillent, et que soyez réintégrez et restituez totalement en ma grâce, en vostre liberté et voz privilèges, et veux aujourd'huy demeurer en vostre garde ; et pour la resjouissance et congratulation, je veux que vous sonniez voz cloches, tiriez vostre artillerie, faciez feu de joye en rendant grâces à Dieu, et vous et moy pour oeste bonne estraine. > Et telle fut la Hn de l'oraisoa du Roy avec larmes, tesmoingnant sa bonne alfeciioa et charité envers son peuple. Après la fin de oeste barengue, la voix du peuple reconforté et resjouy merveilleusement s'éleva tout en un coup et cria soudainement en invoquant Nostre Seigneur, le suppliant pour la longue vie, santé et prospérité du Roy, lequel en oest acte, ainsi qu'en plusieurs autres, laissa suffisant tesmoignage de la démence et bonté, dont il a
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tousjours UBé, aussi souveol oomme Toocasioo y a esté disposée.
Pratiquêi ei entreifrises du marquis du Guast contre Turin deseouvertes . — Au niesme temps, me&sire Martio du Bellay, gouverneur de Turin, ayant eu nou- ▼elles du trespas du sieur de Laogey, son frère, demanda congé au Roy pour se retirer en France et pourveoir à ses affaires (car il estoit mort endeblé de trois cens mille livres) ; toutesfois, ce ne fut sans mettre en seureté la ville de Turin de plusieurs pratiques que reoDeiny avoit dessus. L'une desquelles estoit qu'environ trois mois au précédant le juge de Turin, natif de Quiers, luy avoit porté paroles que lorsque laditte ville de Quiers avoit esté prise par le marquis du Guast (estant dedans le chevalier Assal, ainsi que cy devant avez entendu*), ledit marquis Tavoit enhorté, que se retirant à Turin et qu'il eust moyen de luy faire service, il le recognoistroit ainsi que TËmpereur avoit acoustumé de renumerer ses serviteurs; disant pour conclusion audit gouverneur qu'il avoit moyen de luy faire un grand service, car il envoiroit devers ledit marquis pour luy faire entendre qu'estant parvenu à oest estât le juge de Turin (comme il estoit) il auroit moyen de luy mettre la ville entre les mains, et par ce moyen ledit gouverneur, estant adverty du temps et heure que le marquis viendrait, pourroit audit mar> quis apprester une amorce et le prendre et tailler en pièces tout ce qui serait en sa compagnie. Le gouverneur, ayant ouy ceste induction, voulut encores par autres moyens plus amplement cognoistre la fantasie
Voir $upra, t. ni, p
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du juge, parquoy luy feit entendre qu'il la trouvoit bonne, mais il falloit temporiser pour quelque raison, et que sur sa vie il n*cust à passer plus outre sans exprès commandement.
Or, est il que de long temps le gouverneur avoit souspçon sur ledit juge, parce que, dès le temps du sieur de Moiitejean , iceluy Montejean eut opinion durant la trefve d'avoir de sa part un ambassadeur à Milan près du marquis du Guast, et y envoya Tun des sieurs de la Mole^ de Provence, le marquis luy envoya à Turin le maistre de camp de la tierce de Lombardie, un Espagtiol autant subtil et advisé qu'il fust en Italie, lequel demanda à loger en la maison dudit juge, qui avoit trois filles courtisanes des plus magnifiques de la patrie. Ledit maistre de camp faisoit despence ordinairement de cent ou six vingts livres pour jour, chez lequel se retiroient coustumierement les soldats, spécialement les Navarrois et Basques, chose qui toujours depuis avoit rendu suspect le juge audit gouverneur, craignant qu'il fust corrompu à cause de sa pauvreté. Par quoy il mist sur tous les passages gens pour surprendre lettres qui se porteroient à Quiers où estoit le marquis. Finablement un marchand de Turin, nommé Luquin Bergue, que le gouverneur avoit adverty, s'asseurant de sa fidélité, feit surprendre un garson portant lettres dudit juge, par lesquelles il maudoit au marquis que l'heure estoit venue qu'il luy pourroit Uvrer la ville de Turin ; car, estant mort le sieur de Langey, ils ne dévoient plus estre en doubte d'estre descouvert« et qu'il eust à
1. Probablement Jean (plntôt que Joseph) de Boniface, aieor de U Mole.
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luy envoyer un sien Hdele transvesty qui passeroil sur le pont du Pau avecques deux ou trois jumens chargées de vin, lequel, ayant passé le pont, prendroit le chemin à la main gauche, venant chercher la porte du palais qui tire à la Douaire ; et si on luy demandoit à la porte dont il venoit, qu'il dist qu'il venoit de Rivolle et que c*estoit vin qu'une sienne fille luy eovoyoit ; et que, au cas qu*on luy feroit refus d'entrer, il iroit luy mesraes au gouverneur pour avoir congé, et que, par ledit messager, pour plus grande seureté, on luy renvoyast un signal estant dedans sa lettre, qui estoit son cachet entre deux papiers.
Le gouverneur, voulant eclarcir laditte entreprise, à ce qu'en son absence n'en advint inconvénient, manda le juge venir vers luy, lequel il tira en secret, Tinterrogant si le moyen dont autresfois il luy avoit parié de livrer le marquis entre ses mains estoit encores en son entier : il feit respoiise que ouy et qu'il envoiroit une lettre audit marquis sous son bon congé, par le prieur de Sainct Dorainicque, laquelle il luy monstreroit semblablement la response. Au bout d'une heure, luy ayant accordé, il apporta la lettre audict gouverneur, à la réception de laquelle il appella le seigneur Régnai de Birague*, président de Turin, et maistre Jean Vaillant^, procureur gênerai du Roy en
1. René de Birmgue, né en 1507, fils de G aléas de Birague et d'Antonia Trirulxi, conseiller lai au Parlement de Paris (18 mars 1541), mattre des requêtes, puis président au Parlement de Tarin, cardinal, plus tard chancelier de France (1573), mort en 1583, Voir Fleury Vindry, Ut Parlementaire* fronçai* au XVn *iMe, t. I, p. 366.
2. Jean (ou Aignan) Vaillant, procureur général au Parlement de Tarin (Fleory Vindry, Ibid., p. 365).
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Piémont. Après la lecture d'icelle, le gouverneur luy demanda s'il en avoit poinct escrit d'autres au marquis depuis qu'il avoit parlé à luy ; il feit response que non, et que s'il l'avoil faict il auroit mérité la mort, attendu la deffencc qu*il luy en avoit faict. Sur le champ, luy fut présentée sa lettre surprinse, à laquelle il ne soeut contredire, parquoy fut mené dedans le chasteau; interrogué par ledit gouverneur et par les président et procureur du Roy, confessa que Tentreprinse du marquis et de luy estoit que le marquis luy devoit envoyer un nombre de charrettes chargées de vin, aujourd'huy deux et demain trois pour moins de souspeçon, et que dedans les pièces de vin (parce que les vaisseaux sont de la longueur des charrettes) devoit avoir aux unes des arquebuzes dedans le vin, aux autres pertuisanes et corselets, avecques toutes autres sortes d'armes, hors mis picques, lesquelles il devoit faire descendre dedans ses caves. Puis dévoient venir plusieurs soldats italiens à diverses fois, transvestiz en palsans, apportans vivres au marché, lesquels se dévoient retirer en la maison dudict juge, dedans grandes caves haultes de voultes, claires et sèches, près de la place, et dévoient venir jusques au nombre de soixante et quatre vingts. Puis quelque matinée qu'ils orroient tumulte à la porte de la ville et crier : « Savoye! », ils dévoient sortir en armes pour gaigner la place, pendant que les soldats de la garde seroient au combat de la porte.
Bien estoit adverty le gouverneur qu*il se faisoit quelques charrettes à Ltgny\ ville impenalle estant
Lejrni, à 20 kil. au nord de Turin
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âux Provaoes* près de Vulpian, pour ftire entrefMTMe sur Turin, et «voil ^ens ordinairement pour l*ftMeiirer du partemeot d'iœlles ; mais, se voyant pressé de partir et espérant par ce moyen rompre ceste entrepriose, feit Âiire le procès du juge et luy fist crnipper la teste. Toutesfois, il admonnesta le sieur de BouUeres, qui estoit demouré lieutenant du Roy, et le sieur de HooDin', qui estoit ordonné à demeurer gouverneur de Turin en son absence, à ce qu'ils eussent Toetl sur lesdittes charrettes, car de bref s'esclarciroit l'entreprise qui se devoit faire, et leur bissa un homme qui se teooit à Groillas^, trois mille de là, nommé messire Alexandre de Carara, auquel s'adressoieiit ses espies, pour les advertir des dioses qu'il pourroit entendre ; priant ledict sieur de Boutieres de ne donner sauiconduict aux ennemis d'amener foin dedans la ville, parce qu'il estoit asseuré que laditte machinatioa estoit par des chartées de foin.
Aussi y avoit il une autre eutreprinse, c' estoit que deux caporaux de la bande du capitaine la Molle, ayans esté pris à la guerre, furent pratiquez par Gesar de Naples, gouverneur de Vulpian, de luy livrer un bouUevert de Turin, et pour cest effect (les pensant avoir à sa dévotion) leur avoit avancé chacun deux
1. La famille des ProTana. Voir l'éUide d'Artaro Segre, Un gentiluomo piemontese delta prima meta del secolo XVI, Giacomo Provana di Leyni, dans le Giornale liputieo, 1897, fasc. i et 2.
2. Le 3 OMUV 1543, TrisUn de Monneins signe une quittance de 200 livres pour l'état de gouverneur de Turin duraint le présent mois de mars (Bibl. nat., ms. fr. 2S479, Pièces originales, dossier 45736, p. 5).
Gmgliasco, à 10 kil. à l'oaest de Turin
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oem escus, et un patant du marquis du Guast, de mille escus d'intrade chacun, au royaume de Naplee. Après laquelle composition, ou pour mieux dire collusion, les deux caporaux en adverlirent ledict du Bellay, gouverneur de Turin, lesquels il conforta de promettre audict César le boullevert qu'autrefois il avoit surprins (comme avez cy devant entendu), ayant ledict du Bellay bonne intention de faire un grand carnage des Espagnols ; puis, pour recongnoistre si le lieu seroit bien à propos, s'estoient laissez prendre à la guerre trois Espagnols, ausquels ils monstrerent le lieu et le moyen d'exécuter ce qu'esperoit ledit Gesar.
Le jour de l'exécution, ledit du Bellay devoit faire venir à Montcallier les deux mille Suisses qui estoieol demourez à Carmagnolles, et avec environ deux mille autres hommes de pied françois qu'il tireroit de toutes les garnisons, et sept ou huict cens chevaux, tant de la gendarmerie que des chevaux légers, dévoient venir passer le Pau sur le pont de Turin pour charger les ennemis. Pendant lequel temps le seigneur Ludovic de Birague, accompagné de douze ou quinze cens hommes de pied des garnisons de Vorling, Chivas et des terres de Montferrat, viendroit par le oosté de Vulpian leur donner sur la queue, et luy mettrait dedans le corps de la garde du boullevert qui estoit au milieu soixante ou quatre vingts arquebusiers, et dedans les conlrcmines autre nombre d'hommes, avecques corcelels et hallebardes, et fournirait les tours de la ville d'arquebuses à croq et d'autre arquebuserie. Et, à l'heure que ceux qui dévoient entrer dedans le boulevert seraient au combat des Suisses qui
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«iroient paaaé le pont du Pau avec la cavalerie, dévoient venir charger ceux de dehors par les flancs, et le seigneur Ludovic sur la queue, et mille ou douie cens hommes qui sortiroient de la ville par la porte du chasteau, qui leur donneroient à l'autre flanc, de sorte quHI y avoit grande apparence que peu se fussent sauvex, mesmes estans en desordre et suiviz jusques à Vulpian, il estoit apparent de remporter, la trouvant despourveue et ceux de dedans effroyez. Mais, cognoissant que ceste pratique ne se pou voit conduire ti promptement, et qu'estant absent en pourroit venir inconvénient si les sieurs de Boutieres et de Monnin n*7 estoient fort vigilans, se voulut asseurer avant que de partir à ce que l'entreprise ne sortist à mauvais eflect, parquoy commanda aux deux caporaux de faire venir le tabourin majour du marquis du Gua^, nommé le Moret, qui estoit celuy qui faisoit les messages avec les deux Espagnols ordonnez pour reoognoistre le boullevert, lesquels iceluy du Bellay fist prendre dedans leur logis, comme estans venus sans saulconduict, par le capitaine de la justice; puis, estans confrontez contre les caporaux, confessèrent le faict et eurent tous trois la teste couppée.
Le buictiesme jour de février mil cinq cens quarante deux avant Pasques, et huict jours après le partement dudit messire Martin du Bellay S messire
1. L'affirmation du chroniqueur paraît en contradiction avec une lettre adre<i»ëe par Martin du Bellay à l'un de ses frères, Jean ou René, et datée de Turin 12 février 1543 (Bibl. Sainte-Geoeviève, ms. 537, fol. 204). Dans cette lettre, Martin déclare qu'il attend son congé « en grande impatience, car il me desplaist bien de demourer icy aux debies que nostre IV 8
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Alexandre de Carara, qui estoii celuy qu'il avoit laite à Graillas pour adveKir le sieur de Boutieres des cboses qui surviendroient, environ minuict envoya à la porte de Turin faire sçavoir audit sieur qu'à Vulpian et à Ljgoy estoient assemblez huict cens chevaux et cinq mille hommes de pied, qui prenoient le chemin de Turin, et qu'il pensoil bien que c'estoit l'entreprise dont de long temps ledit du Bellay Tavoit adverty qui se drcssoit à Ligny. Le sieur de Boutieres soudain fit monter à cheval le capitaine Francisque Bernardin, aveojues vingt cinq sallades de sa bende, pour rebourser le chemin dudit Vulpian, lequel arrivé qu'il fut à l'abbaye de Cette S deux mille par delà Turin tendant le chemin de Verseil, descouvrit les ennemis au point du jour delà l'eau, et les ennemis luy, lesquels, se voyans descouverts, firent leur retraitte au lieu dont ils estoient deslogez sans autre chose exécuter.
Le douziesme dudict mois, de rechef ledit de Carara envoya une lettre au sieur de Boutieres pour l'adnooonesterdu partement des ennemis, lequel, paroubliance ou par avoir trop d aiiaires, ne regarda dedans laditte lettre ; or, venant l'aube du jour, il fit grand broillas, les ennemis jetterent leur emlaiscade de gens de pied au mouUn de la Sye sur la petite Douaire^, à un gct
finere y a fatcte» pour le service do Roy » • Mais U date de la tentative faite contre Turin étant conârniée par ailicun (cf. oi-destous, p. 117» n. 1), celle de la lettre de Martin, dont noos ne possédons d'ailleurs que la copie, doit être erronée; peut-être faut-il lire 1" février.
Abbadia di Stura, entre Turin et Scttinio
2. La Dora Riparia. c Sur la Dora, il y avait deax ou trois moulins ; il y a encore celui de Molassi » (cooinunieation de M. Axmando). Pent-étre est-ce celai dont U s'agit id.
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d*aro de la ville, et leur cavalerie à Noalre Dame de Campagoea' ; puis tirent marcher cinq chars de foing, conduits chacun de quatre beufs. qui est contre la oonatume du pals, car on n'en met que deux à chacun chariot ; et pour ce (comme vous sçavez) que le deaaoïM des charrettes du pais est long et quarré, et plat, un peu plus long que large, faict en forme d*un double râtelier, là dessus ils avoient assis la forme d'une grande cage avec botteaux de foing, si bien aocoustrez contre iesdittes cages qu'il n'y avoit honune qui n'eust estimé estre une charrettte de foin ; dedans ehaonne cage avoit six soldats avec jaque» et manches de mailles, le morion, l'espée, le poignart et la rondelle, chacun sur un genoil, trois le visage d'un costé et trois de l'autre; puis les deux oostez (coupant une corde par dedans qui les tenoit serrez) tomboient comme une trappe, en sorte que les soldats pou voient soKir tout à un coup et servoient lesdits costez en tombant de pont pour descendre. Arrivant le premier chariot, dedans lequel estoit chef Alexandre Dymage, Mibnois, et estoit le bouvier un soldat avec jaques de mailles et courte dague sous une rotie de toille, au premier pont, les portiers leur demandent d'où vient ce foing? Ils dirent de Ligny et monstrerenl leur saufoonduit du sieur de Boutieres; à oeste occasion on les bûia passer. Estant le chariot arrivé devant le logw du capitaine Raimonet', qui avoit la garde de la porte avec sa bande, un ject de pierre dedans la
La Madona di Campagna, i 5 kil. an nord de Tarin
2. ha eapitaine Raymonnet de Liza^a est cité, arec le capi- Uine Perrichon en qualité de lieutenant, dans ane montre passée à Turin le 13 noTembre 1544 (Bibl. nal., ma. fir. 25792, fol. 502).
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viUe, le capitaine Raimooet demanda à acbeler le foing ; le bouvier luy feil bien cher, espérant le conduire jusques à la place ; quoy voyant ledit Rainionet commanda à son lieutenant, le capitaine Perrichon, qu*il eust à donner d'une corcesque* dedans ledit foing, parce que le gouverneur au partir leur avoit faicte ceste ordonnance, de laquelle il se souvint, ce qu'il feit, et la retira toute sanglante; soudain, les deux costez de la cage tombèrent, servans de ponts à ceux qui estoient dedans pour descendre. Sortant le premier, donna un coup d'espée dedans le corps au capitaine Raimonet et luy couppa un doigt, Raimonet le saisit au corps, et à coups de dague le tua. Les autres donnèrent droict à la place ; cependant les autres quatre chariots, voyans leurs compagnons descouveris, se jetterent dehors et forcèrent la garde de la porte, tellement qu'ils leur feirent abandonner leur garde, et en furent seigneurs et maistres, ensemble de leurs armes estans aux râteliers. Sans point de faulte, si ceux qui estoient au moulin de la Sye eussent faict leur devoir de diligenter, la ville estoit perdue, sans espérance d'y résister. Or, y avoit il ordinairement un eaquadre, tant de nuict que de jour, à la garde de la pitoe; de fortune ce jour là il touchoit au capitaine Salvateur d*Aguerre', lequel, oyant l'alarme à la porte et crier : « Savoye! », tourna la teste droict audit lieu avec son esquadre, si qu'il rencontra au droict de l'hostellerie de la Couronne les cinq soldats qui
i. Cortèque, pertuUane à gros oreillons pointas.
2. Salvador d'Aguerre, sieur de Garragaztclu de Héletta, pois d'Arberats en Basse-Mavarre. Voir P. Courteault. Commêm* uUrtê de Blaùe de MonluCf t. 1, p. 123, o. i.
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esioient escbappez du premier chariot, qui jt esloient au combat ; mais, les ayant mis en fuitte, suivit tousjours son entreprise de gaigner b porte. Pendant ce combat, un mareschal de la ville, qui se tenoit près la porte, estant bien advisé, monta dessus icelie porte, et avec son gros marteau feit tomber la sarasine qui estoit attachée d*une chesne, mais à cause de la rouille ne pouvoit descendre ; toutesfois à force rompit la chesne et tomba ta herse, qui osta le moyen aux Impériaux, qui ja estoient mille ou xii cens sur le bord du premier pont, de pouvoir entrer. Sur ces entrefaictes y arrivèrent les sieurs de Boutieres et de Monin, et quant et quant fut fermée la porte, où fut enfermé entre la herse et ladilte porte un Espagnol. Il n*y a point de doute que si ceux qui avoient à conduire les diariots en eussent versé un dedans la porte, ou seulement dételé les boeufs, la ville estoit perdue, car on n'eust peu ny abatre la herse ny fermer la porte, et desjà leur armée estoit sur le bord du premier pont quand la herse tomba. César de Naples, voyant avoir failly à son desseing, se retira avec peu de perte, horsmis le lieutenant, qui fut tué d'un coup d'artillerie, et ceux qui estoient sortis des charettes cncorcs une partie se sauva, car, estant la herse trop courte, aucuns repassèrent par dessous, qui eschapperent. Tel fut le progrès et l'issue de cesie entreprise; après le sieur de Boutieres, regardant sa lettre receue la nuict, trouva que c'estoit Tadvertissement qu'on luy en avoit envoyé, mais ne l'avoit encores veu, au moins n'y avoit il pourveu^.
1 . Voir an récit de cette affaire dans une lettre de Veapaatano
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Faite d'armes m Picardie sou* la charge de monseigneur de Vendosme. — Peu de temps après Pasques mille cinq cens quarante trois, le Roy, estant adverty que sa ville de Terouenne estoit mal pourveue de vivres, manda à monseigneur Antoine, duc de Yen» dosmois, qui estoit son lieutenant gênerai en Picardie, d'assembler son armée pour la renvitailler, lequel, à ceste occasion, mit tel ordre qu'au commencenoent d'avril se trouva l'armée ensemble prez de Uedin, en laquelle estoient monsieur François de Lorraine, duc d'Auinalle, fils aisné du duc de Guise, monsieur de NeversS le mareschal du Biez', le seigneur de Lorges^, colonnel des légionnaires, le régiment d'Aileroans du capitaine Ludovic, et environ le nombre de cinq ou six cens hommes d'armes et six cens chevaux légers. Partant dudit lieu, alla camper à Gournay^, qui est un village au deçà de la forest de Foucambei^e, lieu fort à propos pour faire conduire les vivres en son camp venans de Hedin, sans troubler ravitaillement de la ville, qui venoit de Montreul; et estoit iceluy camp si bien ordonné qu'il estoit malaisé à Tennemy de couper les vivres, ny d'un costé oy
Bobb«, ambassadeur de Mantoue, à Hercule Gonzague et à la duchesse de Mantoue, Milan, 15 février, publiée par A. Segre, op. cit., p. 84-85 (cf. Bibl. nat., ms. fr. 3921, fol. 118).
1. François de Clèves, fils de Charles de Clèves et de Marie d'Albret, duc de Nevers (1538).
1. Oodart de Biea avait été confirmé le 21 mai 1542 dant &•• povvoirs de maréchal de France (Cmtatogue des aci«<, t. IV, n* 12632).
Jacques de Mongomroery, comte de Lorges
h. Gooiniay, sur la comm. de Vercbocq (Pas-de-Calais).
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d'autre; audit lieu séjourna douze ou quinze jours, durant lesquels il mit dedans Terouenne ce qui estoit
D8CCt8ailti.
Pendant oe temps, monsieur d*Aamalie, jeune prince de grande volonté, désirant veoir les ennemis, s'en alla è Terouenne avec environ cent chevaux de gentilshommes volontaires qui raccompagnèrent pour leur plaisir, ayant en sa compagnie le sieur de Laval * , le sieur de S. André ^, le sieur de Dampierre*, le sieur de la Chasteignera je ^ et autre bon nombre de jeunesse de la nourriture de mon!»eigneur le Dauphin. Estant audit lieu, alloit de jour en autre à la guerre, accompagné du sieur d'Aiguilly^, lieutenant de la compagnie du sieur de Villebon*^, gouvenieur de Terouenne, ayec sa compagnie de cinquante hommes d'armes, de sorte qu'il se faisoit ordinairement, tant devant Aire que S. Omer, de belles entreprises. Entre autres un jour, estant sorty le seigneur d'Aumalle et en sa compagnie outre les dessus nommez, le sieur De-
Guy XVII, comte de Laral, gentilhomme de la chambre
2. Jacques d'AJbon de Saint-Andrë, tils de Jean d'Albon et de Chariotte de la Roche-Tourno«l. Voir L. Romier, la Carrière d'un favori, Jacques d'Albon de Saint- André, maréchal dé France, i5i2-l569. Pari», 1909.
3. Claude de Ciermont, sieur de .Montoison et de Dampierre, fils de Jacques de Ciermont, gentilbonirae de la chambre du dauphin, écuyer tranchant du Roi (1534-1540).
4. François de Vivonne, sieur de la Châtaigneraye, fils d'An* été de Vivonne et de Louise Daillon, écuyer tranchant du Roi, l'adversaire malheureux du sieur de Jamac dans le duel célèbre.
Jean d'Estouteville, sieur de Villebon
ISO MÉMOIHBS DE MABTIN DU BKJLLAT. [AtHI t548
cars* avec les deux cens chevaux légers de sa charge, après avoir esté longtemps à Tescarmouche devant Aire, pour trouver moyen d'attirer les ennemis au combat, voyans qu'il estoit tard et qu'il n'y avoit apparence qu*ils vousissent sortir, se mirent à la retraitte par le chemin qui vient de Bonny* et de Hedin, et dcmoura ledit seigneur d'Aumalle sur la queue, espérant que ceux de la ville sorliroient sur sa retraitte, et que par ce moyen feroit quelques faicts d'armes; mais, estant sur le chemin pour se retirer à Terouenne, l'alarme se donna environ de quatre cens chevaux des ennemis, qui venoient de rebourser le chemin entre Hedin et nostre camp, esperans rompre nos vivres. Monseigneur d'Aumalle cogneut bien que le nombre des ennemis estoit beaucoup plus grand que le sien, mais, se confiant à la vertu des siens, délibéra de combatre. £t, pour autant que c'estoit force aux ennemis de se retirer par un pont prochain, les y attendit et y fcit une charge brusque et furieuse, en laquelle furent portez par terre bon nombre de gens de cheval des ennemis, si est ce qu'ils passèrent ledit pont, pesie mesie monseigneur d'Aumalle et sa compagnie, parce que la force estoit leur, mais aussi ne fut ce sans grande perte des ennemis, car tousjours furent chaînez par monseigneur d'Aumalle jusques aux portes d'Aire, dont luy et les siens revindrent plus sanglans du sang des ennemis et de leurs chevaux que du leur, et amenèrent jusques à cent hommes
1. Jacques de Pérntse, sieur des Cars, gentilhomme de la chambre du dauphin, sénéchal de Péri|^rd.
Bony, cant. de Calelet, arr. de Saint-Quentin (Somme
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de cheval prisonniers dedans Terouenne. La cause qui feit relirer ledit seigneur d'Aumalte fut qu'il ei^oit soHy groMC trouppe de gens de pied d'Aire pour luy coupper chemin au pont par où il fallml qu'ils feissent leur retraitte, et sans cela il cust faict plus grand effort.
Le vingt cinquiesme jour d'avril de laditte année mille cinq cens quarante trois, monseigneur de Yendosme depescha devers le Roy, qui estoit à Sainct Germain en Laye, pour luy faire entendre que le payement de son armée failloit à la fin d'iceluy mois d'avril et que, s'il luy plaisoit envoyer enoores de quoy la soudoyer un mois, il avoit moyen (estant le pais de l'Empereur despourveu d'hommes) conquérir quelque ville de sa frontière, mesmement la ville et chasteau de Bapaume. Le Roy, qui, environ sur la fin de may, vouloit en personne marcher en campagne, comme vous orrez cy après, ne voulut qu'il passast outre, ayant crainte de rompre son entreprise. L'occasion pour laquelle la frontière d'Artois et Uenault estoit si despourveue, c' estoit à cause que le duc de Cleves faifloit la guerre au pais de Brabant et desjà avoit pris deux ou trois places sur l'Empereur, parquoy les Bouf^uignons avoient tourné toutes leurs forces pour luy faire teste*.
Entre tant qu'on alla devers le Roy sçavoir son intention et luy faire entendre le default de payement,
1. Le dac de Clèves éuit entré en campagne contre le* Impérianx an début de 1543; le 24 avril, larroée clévoi&e leur infligea une sérieuse défaite près de Zittard. Voir A. de Ruble, op. cU.t p. 175-180.
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monseigneur de Vendosmes adveKy d'une place, laquelle faisoit grand ennuy au pals du Roy, oofniné LiliiersS entre Bctune et Aire, à l'entrée des marais, délibéra d'employer le reste du payement de son armée à la lever des mains de l'ennemy ; puis, estant arrivé devant, commença les approches. Ceux de dedans, qui estoient cinq cens hommes de pied et deux cens chevaux, d'arrivée firent bonne mine, mais la fin ne fut telle que le commencement, car après la brèche faicte, voyans nos gens se préparer pour l'aasault, demandèrent composition, laquelle leur fut accordée, et après plusieurs parlemens sortirent leurs bagues sauves, remettans la ville entre les mains de mondit sieur de Yendosme, chose qui vint bien à propos, car le feu s'estoit mis en noz amonitions, en manière qu'à peine avoit on peu retirer nostre artillerie que lesaffusts ne fussent brusiez. Aussi monsieur d'Aumalle, jeune prince d'insigne volonté, estoit prest pour aller luy mesmes à l'assault, et le duc de Yendosme, ne l'eo pouvant dissuader, s'estoit aussi préparé pour y aller, encores qu'il fust lieutenant du Roy, dont n'en pouvoit qu'advenir inconvénient, là où l'un deux, ou tous deux (comme il pouvoit estre vray semblable) y fussent demourez, d'autant qu'ils eussent voulu faire la pointe. La ville estant rendue y fut mis le feu, et les portes abatues pour la rendre inutile à l'ennemy; et après avoir razé plusieurs petits chasteaux, tant aux environs de Terouenne, de Sainct Omer, d'Aire que de Betune, s'achemina le camp pour la retraitte, attendant des nouvelles du Roy, en lieu, dont en un jour il
LilUera, cant. de l'arr. de B^^tbune (Pas-de-Calait
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se peust retirer cl licentier l'armée, ou marcher en pais, selon qu'il seroit commandé. Pour ceste commodité fut ad visé de m retirer à Fervent*, sur la rivière de Canche, auquel lieu ils eurent nouvelles du Roy, lequel leur manda de mettre Tartnée dedans les garnisons sans riens licentier, hors mis les légionnaires, lesquels en peu de temps on pourroit rassembler, eboee qui fut exécutée.
t. PréTent, »ar la Canche, cant. d'Aax7*l«-ChAteaa, arr. de Saint-Pol (Pa»-de-Calaisj.
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dêê Mémoires de messire Martin du Bellay, seigneur de Langey.
Exploiets de guerre en Picardie et Artois, — Desjà estoit la fin du mois de may mil cinq cens quarante trois, que le Roy estant à Viiliers Geste Reets*, ordonna de rassembler de toutes parts son armée, pour se jetter en campagne, selon ce qu'il arresleroit en son Conseil. Les uns estoient d'advis qu'il devoit marcher à Liliers nouvellement prise et brusiée par monseigneur de Vendosme, et la fortiBer, car il estoit aisé, parce qu'elle est en forte assiette, des deux parts fermée d'un marais, et n'y a qu'une advenue à fortifier du costé tendant à Pernes; et quant et quant fortifier Sainct Venant^, qui est deux lieues plus outre sur la rivière du Lis, fort de nature, d'autant qu'il est en une isie triangulaire environnée de toutes parts d'icelle rivière et de marais, laquelle on ne peult oster, de sorte qu'il n'y a ordre d'y arriver que par deux chaussées, et le tenant on pourroit courir librement tout le bas pals de Flandres, sans trouver ou ville ou passage qui face obstacle ; puis à Saint Pol ou bien à Penies faire un cbasteau, pour asseurer le chemin à Liliers avecques Terouenne, qui est à quatre lieues de là, sur la main
1. François I*' séjourna à Viner»-(x>ttrreU |>endaQt U première quinsaine de juin 1543.
2. Saint-Tenant, sur la Lys, cant. de Liliers, arr. de Béthone (Pas-de-Calais).
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gauche, tiraot de Peraes audit lieu, pour y mener vivres, car tenaDt Teroueone, Pernes et Liliere, et Hedin à la queue, le pals seroit suffisant pour s'avitailler sans le seoeors d*autruy.
Les autres disoient, qu'estant la ville d'Avennes desgarnie d'hommes, à cause que la garnison estoit à b guerre contre le duc de Cleves, l'allant investir à Timprovist, avant que Pennemy eust ropportunité de le secourir, on la prendroit sinon on prendrait Landrecy , qu'on pourroit fortiBer, et te chasteau d'Emcry * , el quelques autres, pour avoir entrée au pays de Renault. Qui fut l'opinion à laquelle le Roy s'arresta, et depescha l'amiral d'Annebault, nouvellenrK'nt amiral par le trespas de l'amiral de Brion, mort à Paris', à ce qu'il print le droit chemin pour, en attendant son arrivée, clorre ladicte ville d'Avenues*, et empescher qu'il n'y entrast secours; et manda monseigneur de Yendosme de rassembler son armée vers Abbeville, et prendre son chemin à travers le pais de l'ennemy pour yivre à ses despens sans fouller le sien, et le venir rencontrer au Cateau Cambrezis*, et par ce moyen il avoit l'armée que menoit l'amiral en forme d'avant garde à sa main dextre, et celle de monseigneur de Vendosme à sa gauche, et lui estoit au milieu.
L'amiral, ayant pris congé du Roy à Villiers Coste
ÀTesnes (Nord
4. Cateao'Cambrésis, aojoard'htti le Cateaa, caat. de l'art, de Cambrai (Nord).
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ReeU, alla coucher à Soisaoos, de là à Montcornet en TierasseS auquel lieu il assembla les forces qu'il devoit mener; de Mootcornet alla camper à Ëstrée au Pont', sur la rivière d'Oyse, duquel lieu, après avoir fait repaislre les chevaux, dès jour couché, fit partir le sieur de Longue val, avec cinquante hommes d'armes de sa compagnie, et Martin du Bellay, sieur de Langey, avec la sienne, et le capitaine la Lande', avec mil hommes de pied pour passer entre Avenues et la haye d'Aveones, afin d'empescher que du oosté de là Teau il ne luy peust arriver secours. Or, entre Estrée au Pont et Avenues, deux lieues au deçà dudit lieu d'Avenues, passe une petite rivière^ qui sort de l'estang du Beufle laquelle pour la hauteur des rives en peu de lieux est guayable, et y a un seul pont à un village nommé EslreuP, par lequel on passe ; au boutd'iccluy dont les ennemys avoient fait un blocu (car ainsi nomment ils ce que nous appelons un fort) dedans lequel avoit trois cens hommes pour la garde. Le sieur de Langey print le devant, menant avec luy une douzaine de pionniers, et entre ledict fort et l'estang du Beutle feit abattre les bords de la rivière, en sorte qu'il y passa à gué, et se trouva devant les portes d' Avenues premier que le sieur de Longueval et la Lande arrivassent à Estreul, lequel tint ceux d'Avenues en telle subjection, que le
1. Montcornet- en oThiërache, c«nt. de Renwes, «rr. de Mésières (Ardennes).
Etrceungt, arr. d'Avetnet (Nord
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capitaine la Lande força ledit fort d'assault, et meil ceux de dedans au Hl de Tespée, sans que ceux de b ville en eussent la oognoissanoe. A Avennes passe une autre rivière*, laquelle se nomme b rivière d* Avennes, et va tomber en la nviere de Sembre. Le sieur de Laogey pour adiever Tentreprinse de se jetter entre la haye d'Aveooes et la ville, adverty de la prinse du fort, mardia pour passer ladicte rivière ; mais avant qu*il y arri- TMt, vint devers luy un homme, envoyé de la paK de moiiMigneur Tamiral, Tadvertir qu'il avoit changé d'opinion, et qu'il eust à se retirer le chemin de Cartigny', qui est sur la rivière de Beulle, tirant au chemin de Landrecy, à quoi il obeyt. Si est ce que sur sa retrailtc ceux d'Avenues luy féirent plusieurs charges, mais ayant laissé trente ou quarante chevaux en une fcMse, l'ennemy qui n'en avoit la cognoissance passa outre; incontinent ceux qui estoient demeurez en la fosse leur donnèrent à dos, et prindrent quinze ou vingt des ennemys. Je n'ay pas bien entendu à quelle occasion on avoit changé de desseing, sinon que l'on disoit que Sainct Remy', commissaire de l'artillerie, avoit dict que la ville n'estoil foi^ble ; si ainsi estoit, on ne devoit venir jusques la pour laisser d'autres plus belles entreprises. Si est ce que qui l'eust assaillie de furie, il estoit apparant qu'on l'eust prise, la trouvant despourveue d'hommes comme elle estoit.
Description de la ville de Lendreqf et de la rivière de Sembre. — Estant nostre armée arrivée à Cartigny,
i. La grande Helpe, autre affluent de la Sambre (rive droite).
Cartignies, sur la petite Helpe, cant. et arr. d'Avesne
3. Jean de Saint-Rémy, commisaaire ordinaire de l'artUlerte, l'on des cent gentilshommes de l'bôtel du Roi.
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fut ordonné que le lendemain matin, le sieur de Laogey iroit devant à Landrecy, pour faire le logis du camp, et selon Toccasion qui se presenteroit, feroit sommer ceux de dedans de se rendre à la mercy du Roy, et que le sieur de Loogueval le suivroit avecques sa compagnie, et les mille hommes du capitaine la Lande. Passant chemin, iceluy de Langey trouva le fort de Prisse^ abandonné des ennemis, auquel il meit des gens, attendant le camp ; de là alla devant Landrecy, où il Ht donner par quelques gens de cheval jusques aux barrières, mais nul sortit de la ville pour venir à Tescarmouche plus avant que lesdictes barrières. La ville de Landrecy est assise sur la rivière de Sembre, laquelle n'est encores fort grosse, mais parce qu'elle est profonde et les bords haults, elle se passe malaisément sans pont. Geste rivière sort du vivier d'Oisi', qui est du duché de Guise, et vient tomber à Catilloo*, et de là à Landrecy, et à Marolles^, de Marolles à Emery et à Muubeuge, et de là au pont sur Sembre', et se va descharger dedans la Meuze près Namur. Lendrecy est deçà l'eau, et au delà, à la portée d'un caoon, est la forest de Mormaux^.
Abandon et bruslement de Landreqf. — Le sieur de
Oisy, cant. de Wassigny, arr. de Vervins (Aisne
3. Catillon-sur-Sambre, cant. du Cateau, arr. de Cambrai (Nord).
4. Maroilles, sur la petite Helpe, près du confluent, arr. d'Avesnes (Nord).
6. Pont-sur-Sambre, cant. de Berlaimont, arr. d'Averaet (Nord).
6. La forêt de Normal, entre le Quesnoj et la vallée de la Sambre.
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Langey, qui bien sçavoil que l'an mille cinq cens vingt et un, lorsque monsieur de VendoMne prinl ladide ville, b nuid dont le lendemain il pensoit donner Tatsault, les ennemis se retirèrent dedans la forest, de sorte qu'au matin on n'y trouva que le nid, pour obvier à cela et qu'en partant ils meissent le feu dans la ville, et brusiaasent les munitions (car il sçavoit bien que le Roy la vouloit fortifîer), Bt rabillcr un pont à un moulin, auquel y a une tour quarrée, qui est au dessoubs de Landrecy, tirant à Marolles; puis y fit passer cent chevaux des siens, conduicts par le comte Maxime Antoine de Sesse, pour se jetter entre la forest et la ville, attendant la venue de monseigneur rAmiral, qui les pourroit renforcer. Mais estant arrive luy demanda deux ou trois enseignes, avecques quelque cent cinquante hommes d'armes de renfort, car il y avoit lieu commode pour les loger sans hazard ; toutesfois iedict Amiral ne le trouva bon, et fit revenir ce que desja estoit passé. Les ennemis environ minuict ne faillirent d'exécuter ce que le dict Langey avoit preveu, car ils deslogerent et se retirèrent à la forest, par ce qu'il n'y avoit personne delà Peau ; et au partir mirent le feu dedans la ville en tant de divers endroits, qu'elle fut toute convertie en cendres, horsmis l'église, sans que l'on y peust remédier, et brusierent bleds, farines et autres vivres et munitions en si grand nombre, qu'il y en avoit a suffisance pour nourrir le nombre d'hommes qu'il faudroit à la garde de la place pour un an.
Pendant ce temps, monseigneur de Vendosme marcboit avecques son armée par le haut païs d'Artois, lequel passant près de Bapaulme assaillit la ville et la meit en son obéissance. Dedans le chasteau qui n'est
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qu'une roquette, s'estoit retiré le sieur d'Auchiinoat, avecques tous les soldats et les babilans de la ville, fenunes et enfans en si grand nombre, qu'attendu qu*il D*y avoit qu'un puis, en deux jours il fut tarj, de sorte qu'ils estoient prests de se mettre à sa miseri* corde, la corde au col ; mais le Roy qui par plusieurs fois avoit mandé audict duc de Vendosme qu'il eust à passer outre sans s'arrester là ny ailleurs, et luy Bt un reiteratifmandement et commandement que, sur peine de désobéissance et d'encourir sa mal graoe, il eust ce jour là à le venir trouver au Gâteau en Cambrezis, auquel lieu il ne feroit faute de se trouver, à quoy il ne voulut désobéir, et leva son camp à la grande joye des assiégez et à son grand regret. Le Roy estant arrivé à Gâteau en Gambrczis^ monsieur l'Amiral le vint trouver, ayant tousjours laissé son camp près Landrecy , lequel luy apporta le dessein de la ville, à ce qu'il en ordonnast son bon plaisir. Le Roy luy commanda de se venir loger à Gatillon, deux lieues au dessus de Landrecy sur la rivière, et que le lendemain il se trouveroit audit Gatillon, avec(|ues toutes ses forces, et là estans sur les lieux ils concluroient ce qu'ils avoieot à faire.
Noms des seigneurs de V armée de Marolles. •— Estans les forces unies audict lieu de Gatillon, se trouva son armée de seize ou dix huict cens hommes d'armes, •çavoir est, monseigneur le Dauphin en personne, ayant cent hommes d'armes soubs sa cliarge; momeigoeur
1. François I*' séjourna au Cateaa-Cambr^sis entre le 18 et le 21 juin; le 21, il était i Maroilles et il y demeura jusqu'au milieu du mois sniTant; dans la seconde quinxaine de joillet, il était à Gatillon.
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d'Orléans et sa compagnie de cent hommes d'armes ; Antoine, duc de Vendosmois, cent ; le comte de Saint Pol. cent; monsieur T Amiral, cent; monsieur le duc de Gayse, cent; monsieur d'Auinalle, soo fils, cloquante ; le mareschal du Biez, cent ; la compagnie de monsieur d'Anguien, qui estoit allé en Provence, ainsi que je tous diray par cy après, cinquante ; le sieur de Brissac, cinquante; le sieur de Dampierre, cinquante; le sieur de Maugeron, cinquante ; monsieur de Boby', cinquante; le sieur de Longue val, cinquante; le sieor de Bonne val, cinquante ; et plusieurs autres qui seroient loiigs à nommer; et dix huict cens chevaux légers, dont estoit colonnel le sieur de Binssac; douze mille l^ionnaires, tant de Picardie, Normandie, que de Champagne; le colonnel du sieur de Roigoac', de quatre mille Bas Allemans; le colonnel du sieur de Presnoy', lx>rrain, de quatre mille; le colonnel de Ludovic de quatre mille.
Auiette de Landreey et la fortification. — Ayant veu son armée en campagne, entre Oatillon et Landreey, après avoir résolu de fortifier Landreey et avoir ordonné de ceux qui en auroient la charge, [le Roy] délibéra d'aller loger à Marolles, qui est un gros bourg, où y a une abbaye de moines, sur la rivière de Sembre, deux lieues au dessous de Landreey, parce que c'estoit le lieu plus à propos pour empescber i'ennemy de venir troubler les fortifieateurs, puis ordonna le capitaine la L.ande pour gouverneur d'icelle ville. Or est il que la
1. Claode Gooffier, sieor de Boisy, ils atnë d'Artns Go«f« fier, premier fentilhomme de la chambre (1531).
Jacques de Moreuil, sieur de Fresnujr
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rivière de Sembre passe au bas de la ville du oosté de la forest, et parce que ladicte ville est fort en pente, le Roy fit retrencher, car du costé de la forest il y a une montagne qui regardoit dedans, mais à l'occasion dudict relrenchement on estoit à couvert, et 6l abandonner tout le bas, aussi y furent faicts trois gro« bouk leverts, dont l'un fut nommé le Dauphin, l'autre le boullevert d'Orléans et l'autre le boullevert de Vendosme, et le relrenchement fut nommé la courtine du Roy; et pour servir de quatriesme boullevert, y avoit un vieil chasteau en forme de roquette, qu'il feit remplir de terre, pour en faire une plateforme, servant de flanc ausdicts boulleverts.
Faulce praticque pour le chasteau de f^iee. Perte de quatre galères du roy François. — Quelque temps au paravant, le Roy, estant adverty de l'armée de mer que Barberoussc amenoit à son secours, avoit envoyé mon> seigneur François de Bourbon, sieur d'Anguien, frère de monseigneur de Yendosme, pour estre en ladicte armée, joincte avecques la sienne de Levant, son lieutenant gênerai. Ledict sieur d'Anguien estant à Marseille, attendant nouvelles de l'armée de Barberousae, le sieur de Grignan*, lequel estoit lieutenant du Roy à Marseille, luy proposa une vendition que luy dévoient faire trois soldats Savoisiens du chasteau de Nice, qui luy promettoient livrer ledict chasteau, disans avoir telle
1. Louis d'Adbémar de Monteil, baron de Grignan, fila de Gaucher d'Adiu^mar et de Diane de Moatfort, goavenieiir de Marseille (26 octobre 1540), lieutenant général «m Provence en l'abaence da comte de Tende (38 février 1541) (Arcb. des Bonehee-du-RbAne, B34, fol. 246. 275 t*). Voir J. Bnin- Dorand, Dictionnair* biographique... dé la Dréme^ 1. 1, p. 7-ë.
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intelligenoe dedans que à leur ■rmée il leur seroil livré. Le sieur d'Anguieo, après avoir sur oeeoteodu b volooté du Roy. délibéra d'exécuter cesie eotreprinte; pour bqacMe exécution il Ht equipper i]uatre galleres, dool ettoienl cliefs les capitaines Ma^^deloa*, dievalier d'Aox', Pierre Bod' et Michelet^ ; et eocores qu'il fuit jeune d'aage, seulement de vingt ans, s'y voulut conduire dextrement et sagement, ne se voulant du tout mettre au hazard de traistres, lesquels pouvoient aussi Miement vendre Testranger que leur patrie. Et pour ne riens laisser derrière du service qu'il pouvoit faire au Roy s'il prenoit ledict diasteau, se jetta en mer, avec unze galleres outre les quatre, et quelque asseurance que luy donnast ledit sieur de Grignan de la facilité de l'entreprise et du peu de danger qui estoit en ioelle exécution, donna chaire audit capitaine de Magdeloo, frère du baron de Sainct Blanquart, de se mettre devant, avec lesdiles quatre galleres, menant quand et luy les marchans. £t luy avecques le reste des galleres, print le largue et l'avantage du vent, ou pour servir ses gens, ou pour se retirer, si trahison y avoit, comme tosi après elle fut desoouverte ; car soudain que ledict
1. Magdelon d'Omesan, frère de Bertrand, baron de Saint- Blancard, qui était mort au début d'avril 1540.
2. Pierre de Blacas d'Aaps, cheralier de Saint -Jean de Jénisalem, plus tard chef et superintendant des galères du Rot en Normandie.
3. Pierre Bon, ancien lieutenant du capitaine Jonas, on des cent gentilshommes de l'hôtel du Roi (1538), capitaine de Notre-Dame>de-la-Garde (1541-1542), t>aron de Meoillon (quelquefois MeTillon). Voir Roffi, Histoire de ManeilJe, t. Il, p. 274-275, et AiuuUes hi»toriqu«a de Provence, 1909, p. 2S2.
Michel de Pontevès, dit le capitaine Michao ou Micbéo
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Magdelon approcha près de Nice, sortirent six galleret pour l'investir, et quinze qui venoient après conduites par Janetin DorieV couvertes du cap Sainct Souspir', lescfuelles donnèrent la cliasse audil Magdelon et sa compagnie jusques dedans ie port d* Antibe, où lesdictas galleres furent abandonnées, réservé le capitaine Magdelon, qui fut blessé d'un coup de canon par la cuisse, dont il mourut, et furent amenées lesdictes quatre galleres par Janetin, au port de Villefranche. Le seigneur d'Anguien estant surgy au cap Roux', Janetin, qui venoit pour le surprendre, fut descouvert au cler de la lune, mais noz gens feirent telle diligence de lever l'ancre et faire force et volte, que terre à terre ils se retirèrent à Tollon sans rien perdre*.
Le Roy ce pendant qui estoit à Marolles fut adverty que le chasteau d'Emery qui est à deux lieues par delà, au dessous, sur la rivière de Sembre, estant entre set mains, se pouvoit fortifier; à ceste cause ordonna monseigneur le Dauphin, avccques une partie de son armée et une bande d'artillerie, pour y aller le mettre en son obéissance, lequel arrivé devant ladicte place mal pourveue d'hommes, parce que le seigneur d'icelle estoit à la guerre en Gueidres, ceux de dedans voyans les approches faictes se rendirent à luy ; et fut laissé
i. Gltnettino Dori».
Le cap Roux, entre Saint-Rapbad et Cannes
ê. Les galèret do Roi farent protégées à Toulon par le» baudet des sieurs d'Arcier et de Gombert que le comte d'Enghien aTait fait entrer dans la ville le 23 juin 1M3 (Arch. de Toulon, BB47, fol. 235). — Sur l'afTaire de Nice, voir A. Segre, op. cit., p. 40-46; Ch. de La Roncière, Hiatoirt d* la mmrimt p^nçaise, t. III, p. 379-385.
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dedans le sieur de Sansac*, avecques deux cens che» vaux légers dont il avoit la charge, et quelque nombre de gens de pied ; mais peu de jours après il fut retiré au otBip et en son lieu fut envoyé le sieur de Langey aveoques sa compagnie et une enseigne de gens de pied de la légion de Picardie, à laquelle commandoit le capitaine b Moyenne et le seigneur Hieronyme Marin', Boulonnois, fortiHcateur, pour fortifier ladicte place. Aussi fut prins Bariemont', autre chasteau sur ladicte rivière, et tout le pais couru jusques à Bains ^ et prêt les portes de Monts en Hainault. Ledict chasteau d'Emery est composé d*uoe roquette en quadrature, ayant quatre grosses tours aux quatre coings d'icelle roquette et un grand fossé à Ions de cuve plein d*cau, puis revestu de quatre courtines, environ cinquante toises de cliasque circonférence loing de ladite roquette avecques quatre grosses tours aux quatre coings desdites courtines et un portail ; et est ledit chasteau assis en une isie que faict en cest endroict la rivière de Sembre, et ne se peut battre ceste roquette, à cause qu'elle est couveKe de la douve d'icelle ceinture. Derrière chacune encongneure des quatre tours qui sont en ladite ceinture, le sieur de Langey fit commencer un grand cavalier, et par ce que les tours n'estoient suffisantes pour soustenir une furieuse batterie, avoit aussi
1 . Loois Prévost, sieur de Sansac, « un des meillenrs che- ▼aa-Iegers de son temps » (Brantdme, Œuvre$, t III, p. 397). Voir P. Coorteault,. Commentaires de B. de MoiUue, t. I, p. 21, n. 2.
2. GiroUmo Marini. Voir la notice de A. Rozet et P. Umbej, op. cit. y p. 80-96.
Berlalmont, cant. de l'arr. d'Avesnes (Xord
4. Binciie, dans le Borinage, province de Uainaut (Belgique).
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fait commencer de grandes trenchées par dedans, de cavalier en cavalier, afin que là où Tennemy auroit battu et les tours et la courtine (chose toutesfois qui cstoit malaisée à faire, par ce que la muraille et la chaux estoient de marbre noir) il trouvast nouvel obstacle.
Prise de Maubeuge. — Aussi, peu de jours après, le Roy, adverty de la ville de Maubeuge, située sur la inesme rivière de Sembrc, quatre lieues au dessoubs d'Ëmery, en laquelle avoicnt accouslumé les ennemis de faire leur amas quand ils vouloient faire entrepriose en France, depescha derechef mondict seigneur le Dauphin pour l'aller mettre en son obéissance, lequel arrivé devant la ville pour n'estre pourveue de gens de guerre, qui attendissent le canon, les citadins se meireot entre ses mains, et puis il se retira au cap, laissant pour chef audict Maubeuge le sieur de Heilly, avccques mille hommes de la légion de Picardie dont il avoit la charge, et le capitaine Sainct Yvc*, avecques cinq cens hommes. En icelle ville y a un beau couvent de canoniesses gentilles femmes, lesquelles ne font aucun veu de religion et se peuvent marier à leur volonté.
Surprinse et hutin fcUct à Bains. — Cinq ou six jours après la garnison d'Emery, estant advertie que de jour en autre les soldats impériaux qui retournoient de la guerre de Gueidres venoient loger aux fauxbourg de Bains et villages circonvoisins, ne se doublans de rien, d*autant qu*il y avoit dix lieues du camp jusques li, et qu'il n*y avoit gens de cheval dedans Maubeuge, entrcprint de les y aller surprendre, faisant entendre au sieur de Maugeron qui estoit au camp à Marelles que,
1. Peut-être Loolt de Vani, ftlenr de Sâint-Yve {CnuUùgue deê acteêf t. VI, n* 19360].
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s'il vouloit venir avec six ou sept vingts bomnwt d'armes, oo troaveroit n^yen de faire entreprise, dont il pourroit sortir honneur et prouffit, lequel y vint avec sa compagnie de cinquante liomnies d'armet et environ quatre vifigls hommes d'armes de la ooo^pegnie de monsieur l'amiral d'Annebault conduits par le sieur de Fontaines de Harcourt*, son lieutenant. Pa»saot auprès d'Emery allèrent ensemblement repaistre à Maobeuge ; et parce que les nuicts estoient courtes, ils montèrent à cheval à jour couché, menans seulement quand et eux de la garnison de Maubeuge le capitaine 8ttnct Yve avec cinquante arquebuziers à cheval, pour mnpre les maisons des faulxbourgs de Bains, et meirent lear embuscade à une lieue au deçà de Bains, en un bois; et fut depesché le sieur de Marville, lieutenant du sieur de Langey, et avec luy le vidame de Chartres' et le sieur de la Rocheguion' qui y estoient allez pour leur plaisir et pour mener lesdicts arquebuziers à cheval de Sainct Yve, pour au poinct du jour surprendre les Impériaux dedans les fauxbourgs. Puis envoyèrent le capitaine la MotheGondrin^, lieutenant du sieur de Maugeron, demeuré malade à Maubeuge avecques la compagnie de son capitaine, pour donner jusques aux fauxtKMjrgs de Monts, qui est à deux ou trois lieues près de Bains, et Bains est à quatre lieues près de Mau-
1. Pierre d'Harcourt, sieur de FonUine-le-Henry, baron de Briouze, fils de Jean de Harcourt et de Jeanne de SalnuGer> main.
François de Vendôme, vidame de Chartres
3. Loois de Siily, sieur de la Roche-Guyon, second fils de Charles de Stlly et de Philippe de Sarrcbruck.
4. Biaise de Pardaillan, sieur de la Motte-Gondrin, fils de Pierre de Pardaillan et d'Agnès d'Armagnac.
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beuge : ayanl icelu j la Mothe charge de mettre le feu en quelques maisons d'iceux fauxbourgs, afin d'oster à ceux de la ville (où y avoil grosse garnison, tant de cheval que de pied) la cognoissance de l'exécution que PoD vouloit faire à Bains. Et se dévoient les deux trouppes retirer à Tembuscade oùestoit le sieur de Langey pour les soustenir, avenant qu'ils fussent chargez par l'ennemy. Ceux qui allèrent à Bains surprindrenl dedans les faulxbourgs cent ou six vingts hommes de cheval, qui estoient arrivez le soir, qui furent tous pris dedans leurs logis, hors mis quelques uns qui se sauvèrent parmy les jardins tous en chemise ; et après avoir pillé les villages circonvoisins, mesme une abbaye voisine de là, où se trouva grand butin, parce que nul s*estoit retiré, à raison qu'il y avoit dix lieues jusques à nostre camp et qu'il n'y avoit point de gens de cheval à Maubeuge, se retirèrent à l'embuscade, aussi firent ceux qui estoient allez à Mons, lesquels pareillement ramenèrent gros butin. Ëstans leurs forces et butin rassemblez, retournèrent à Maubeuge, et le butin departy, chacun se retira où il cstoit ordonné.
Ce jour mesme, monsieur d'Aumalle, filsaisné du duc de Guyse, ayant faict entreprise pour attirer ceux d'Avenues hors de leur ville, quelques uns sortirent, mais ils n'abandonnèrent la faveur de leur artillerie ; monsieur d'Aumalle espérant les irriter pour sortir plus avant, les chargea jusques sur le bord de leurs fossez, où ils perdirent beaucoup de leurs gens, et de sa pari n'y n[X)urut qu'un homme ; toutesfois ils ne s'emeurent autrement, et combien que ledict sieur y fust demouré bien tard en intention de les provoquer d'avantage, si D*eut il moyen de les attraire, lequel voyant qu*il perdoit temps se retira au camp.
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Rehmete de no% gem de devant Mon» H Mmém^. — Le Roy ayant entendu, tant |>ar les prisonniers que Ton avoit amenez de Bains que par les François qui y avoient esté, que dedans n'y avoit aucuns gens de guerre (au moins bien peu) , y envoya monseigneur te Dauphin et Tamiral d'Annebault avec une |>artie de ramée, ne retenant que ce qui estoit besoing pour tenir en seureté ceux qui fortifioient Landrecy pour la réduire en son obéissance; mais il fut abusé, car les ennemis, le lendemain qu'ils eurent eu cest alarme, avoient mis en la ville quatre enseignes de lansquenets de renfort et aussi ils estoient advertis comme mondit seigneur le Dauphin ne menoit vivres que pour deux jours, dont ils pouvoient juger qu'ils n'auroient à soustenir que le premier effort, parquoy délibérèrent de faire teste à noslre armée. Lorscjue monseigneur le Dauphin arriva devant la place, ceux qui conduisoient l'œuvre n'ayans cognoissance de la forteresse, plantèrent l'artillerie au lieu qui estoit le plus remparé et le plus deffensable, de sorte que la batterie n'y fit grand dommage; si est ce que plusieurs jeunes hommes voyans la présence de monseigneur le Dauphin se bazardèrent de donner jusques aux fossez, où ib ftirent bien recueillis et en eut de morts et de blessez, et entre autres y mourut le sieur d'Allègre*, jeune homme, qui pour son aage avoit ja faict honneste preuve de sa personne ; aussy le sieur de Chastilbn, Gaspart de Colligny, jeune homme de grande volonté, y eut une arcbouzade à la gorge, dont avec le temps il fut guery.
1. François d'Alègre, 61s atné de Gabriel d'Alègre et de Marie d'Estouterille, né en 1515.
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Le Roy, adverty du grand nombre d'hommes qui y estoient« jusques à douze ou quinze cens Allemans, et estant pressé de monseigneur le Dauphin de luy envoyer renfort de munitions d'artillerie et de vivres, ayant délibéré soubs son bon plaisir ne partir de là qu'il ne Teust mise en son obéissance; considérant toutesfois iceluy le hazard qui pouvoit advenir de tenir son armée séparée, et que s'il alloil en personne se joindre avecques monseigneur son fils, laisseroit sa fortification de Landrecy commencée et imparfaicte, et demeurant seul comme il estoit, estant sa principale force en la compagnie de sondit fils, les ennemis qui se renforçoient à Mons et au Qucsnoy le Comte', quelque nuict luy pourroient donner une camisade; pour y obvier manda à monseigneur le Dauphin qu'il eust à se retirer devers luy, et qu'en passant il retirast les forces qui estoient à Maubeuge, rompant les fortifications et mettant le feu dedans les maisons, parce que c'estoit la ville en laquelle ordinairement l'Empereur assembloit ses forces venans d'Allemagne et de ses Pais Bas. A cela fut obey par monseigneur le Dauphin, mais à grand regret de se retirer sans nen exécuter.
Au retour de monseigneur le Dauphin, le Roy eut advertissement qu'il y avoit deux places entre Avenncs et Symay, l'une appelée Trelon* et l'autre Clayon', ausquelles coustumierement y avoit gens de guerre qui portoient grand dommage à la frontière de Tieraase et de Champagne. Pour y aller depescha le sieur de
Glageon, cant. de Trélon
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Bonoeral avec sa compagnie de cinquante hommes d'armes et te sieur de Stenay*. lieutenant de monseigneur d*Anguien, lequel estoit en Provence, et le régiment de bnsquenets du seigneur de Roignac et deux mille hommes de pied françois, mille du seigneur de Baquevillc et mille du capitaine S. Aubin Gobelet, tous deux de la légion de Normandie, avec quatre canons et leur suitte. Arrivé que fut ledit sieur de Bonneval devant Trelon, après que ceux de dedans eurent apperceu marcher le canon, estimans que tout le camp du Roy y fust, envoyèrent pour parlementer et se rendirent la vie sauve seulement; aussi firent ceux de Glayon ; puis après avoir faict butiner aux soldats ce qui y estoit. le sieur de Bonneval feit brusler lesdites places sans autrement ruiner la fortification, sinon abatre les portes, qui fut cause que ladite place de Trelon fut depuis fortifiée par les ennemis ; car avant qu'elle fust bruslée, le seigneur d'icelle place craignoit à la fortifier, pour le regret qu'il avoit de desmoUr un bastiment qui toucboit à la muraille. Ledit sieur de Bonneval ayant exécuté sa chaire se retira au camp.
Démolition du chasteau d'Emery. — Quelques jours après, le Roy manda Martin du Bellay, seigneur de Langey, qui estoit au chasteau d'Emery, venir devers luy pour sçavoir Testât auquel estoit ledit chasteau, lequel luy feit entendre (quant à ce qui touchoit la fortification) que dedans douze jours la place seroit en estât fKHir soustenir l'effort d'une grosse armée, mais qu'il
1. 11 s'agit très probablement de François d'EsUTayé, siear de Forei, écujrer d'écurie du Roi.
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estoit besoing de la pourveoir de vivres, car estant son camp retiré il estoit malaisé d'y en mettre, d autant qu'il y avoit entre Landrecy et Emery deux rivières qu'il fault passer à pont, attendu qu'elles ne sont gaiables, et aussy que la ville d*Avennes luy coupoit le chemin. Le Roy, y voulant donner ordre, feit venir le président Olivier S depuis chancelier de France, les sieurs d'Esturmel*, de la Harçerie et de Pierrevive', qui estoient commissaires des vivres, pour s'enquérir du moyen qu'ils avoient de fournir vivres audit chasteau, lesquels firent rapport audit sieur qu'ils n'avoient l'opportunité d'cnvitailler l'armée cl la ville de Landrecy, et, que s'ils mcltoient vivres dedans Emery, on affameroit le camp et n'y auroit ordre de pourveoir Landrecy, à faulte du charroy qui ne pou voit venir à cause des pluies continuelles qui n'avoient cessé depuis trois scpmaines ou un mois. Ayant ledit sieur entendu ce rapport et se voyant pressé d'envoyer secourir le duc de Gleves, à l'occasion qu'il avoit nouvelles que l'Empereur avec son armée approclioit près de ses païs, délibéra de retirer les hommes qui y estoient et de faire raser ledit chasteau, renvoyant sur le champ ledit sieur de Langey pour ce faire, lequel feit telle diligence à la ruine d'ioelle place tant
1. FniDçois Olivier, président au Parlement de Paris, cliancelier de France ie 28 avril 1545.
, 2. Jean d'E.stourmel, sieur de Templeux, commissaire pour M ravitaillement des places fortes de Picardie {Catalogue de» aetêif t. IV, n** 13036 et 13168). Il fut ajouté le 25 juin à la liste dressée le i" mai.
3. Charles de Pierrevive, sieur de LéMigny, trésorier de Lan* guedoc, n'est pas sur la liste.
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ptr mioes que par autres moyens, que dedans quatre jours les quatre tours de la Ro(|uette et le portail de la dosture, avec deux des grosses tours des courtines, volèrent en Tair et furent renversées dedans les foeeei, et fut la ruine si grande que depuis on ne Ta redifiée. Puis, pour approcher plus près de ses vivres, le Rot retourna loger à GalillooS qui est entre Guyse, Bobain et Landrecy, et de jour en autre ne faiiloit d'aller revisiter ses fortifications de Landrecy, |>our haster l'ouvrage, mesmes tous les princes et seigneurs de son camp estoient ordinairement à b solicitation ; mais on n'y pouvoit faire telle diligence qu'on eust voulu, à cause de la continuation des pluyes, comme j'ay prédit.
Environ la Bn de juillet, le Roy, voyant sa place de Landrecy desja en estât et que, sans avoir espaulc d'une armée, on pouvoit continuer la fortification s'il laissoit seulement a Guyse quelque nombre de gens de cbeval et de pied pour y conduire les vivres, se retira audit lieu de Guyse pour adviser au secours du duc de Cleves, son allié, et laissa dedans Landrecy pour gouverneur le capitaine la Lande, avec deux cens chevaux légers soubs sa charge et mille hommes de pied de b légion de Picardie, à laquelle pareillement il avoit à commander. Et parce que iceluy la Lande estoit nutbde d'une fièvre tierce, craignant qu'elle ne rengregeest, dont son service peust demeurer, y ordonna le sieur d'Essé', lieutenant de la compagnie de dn-
1. François I** réside i Catillon dans la seconde quinaaine de jnillet.
André de MonUleinbert, sîeor d'Essé, panetier do Roi
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quante hommes d'armes du duc de Montpensier*, avecques ladite compagnie, luy donnant pareil pouvoir qu'audit capitaine la Lande. Outre y laissa jusque» à deux mille hommes de pied. Et puis estant à Guyte depescha monseigneur de Vendosme pour aller en b basse Picardie vers Montreul et Abbeville, à ce que l'ennemy ne feit entreprise de ce costé là et meit à Guyse le prince de Melphe, avec deux ou trois cens hommes d'armes. Et aussi le sieur de Brissac, avec douze ou quinze cens chevaux légers, dont il estoit gênerai, pour faire l'envitaillement et mener ce qu'il seroit nécessaire à Landrecy. Et, après avoir ainsi pourveu aux affaires, s'en alla à Marie ^ et de là à Nostre Dame de Liesse, pour quelque temps se refreschir aux chastes le long de la montagne de Reims.
Grosse escarmouche à Centour de Landrecy. — Peu de temps après que le Roy se fut retiré de Guyse, le comte de Reux, avec les forces du Païs Bas, pensant surprendre Landrecy non pourveue de vivres, vint planter son camp vers la forest de Mormault, mais ce fut trop tard, car desja le prince de Melphe y a voit mis bon nombre de vivres. Le duc d'Âumalle, François de Lorraine, HIs aisné de monsieur de Guise ; le duc de Nevers; les deux frères de la Rochefoucauld; le sieur d'Andelot^ ; les deux frères de Brezé, surnommez
Marie, sur la Serre, cant. de i'arr. de Laon (Aisne
3. Probablement Charles et François de la RoclieroQcanId, fils d'Antoine de la Rochefoucauld et d'Antoinette d'Ambuise.
4. François de Coligny, sieur d'Andelot, frère de Gaspard de Coligny, le futur amiraJ. Voir sa biographie, par Marc Sache, dans les Po$Uioiu lUs tkè—ê d»ê éUvt* de FÉcoU dm chartes, 1893, p. 55-04.
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de Maillé* ; le sieur de Crevecueur*; le sieur de Bonnivei, son frère'; Sainct Laurens de Bretagne*; Mouy Sftioct Phale^, et uoe bonne paK de la jeunesse qui SttivoU monseigneur ie Dauphin, esperans faire faits d'tmes et acquérir honneur, partans de la cour te nieirent dedans. Un jour, le comte Roquendolf, pour lors favorisé de l'Empereur, partit du camp impérial et vint passer la rivière de Sembre à Marolles, et se vint mettre en embuscade sur le chemin qui vient de la Gapelle en un vallon, près de Longfavery*, et envoya quarante chevaux devant la ville pour les attirer à l'escarmouche, le sieur d'Essé et le capitaine la Lande feirent sortir le capitaine Hicarville^, lieutenant des dievaux légers dudit la Lande, avec trente chevaux pour recognoistre ce qui estoit derrière, mais l'escarmouche s'attaqua forte et roide, car à toutes fins les Impériaux voulurent empescher que leur embuscade
1. Artot et Philippe de Maillé, sieurs de Brezé, fils de Gay de Maillé et de Jeanne de Louan.
2. François Gouffier, siear de Crèvecœur, second fils de l'amiral de Bonivet et de Louise de Crèvecœur.
3. François Gouffier, sieur de Bonivet, fils atné de l'amiral de Bonivet et de Louise de Crèvecœur, enfant d'honneur des fils de France, gentilhomme de la chambre de Charles, doc d'Orléans.
4. Robert de Bellouan-Avaugour, seigneur de Saint-Laurent, fils de Julien de Bellouan-Avaugour et d'Anne de Sainte- Flayve.
5. Probablement Anne de Vaudrey-Mouy, sieur de Saint- Fal, fib de Gilles de Vandrey-Mouy et de Guillemette d'Ancienville.
6. Probablement Favrie, près de la Rivierette, caat. à» Landrecies, arr. d'Avesnes (Nord).
7. Nicolas de Ricardville, gendre d'EosUcbe de Biroont, sieur de la Lande. Bibl. nat., Fr. 23791, fol. 412.
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ne fût descouverte. Messieurs d*Aumalle et de Nevers et le reste de la jeunesse ne voulurent perdre leur part du passetemps, parquoy encores que ce ne fust l'opinion des vieils capitaines, sortirent pour solistenir les nostres qui estoieot renversez. Le comie Ro(|uendolf, voyant les siens foulez, envoya son lieutenant avec cent chevaux pour soustenir les siens, lequel lieutenant, dès la première charge, fut porté par terre et pris prisonnier emmené dans la ville. Le comte Roquendolf, de ce irrité, débusqua avec toute sa trouppe, lequel renversa les nostres, de sorte qu'à peine se fussent sauvez sans le capitaine la Lande qui sortit avec six cens arcbouziers et quatre cens picquiers, lequel, arrivant au combat, remit les nostres debout, de sorte que les Impériaux furent par après renversez et plusieurs pris et tuez. Des nostres, n*y fut pris que Sainct Laurens, lequel, le lendemain, fut renvoyé en cschange du lieutenant de Roquendolf. Le Roy, de ce adverty, les contremanda de se retirer devers luy pour l'entreprise de Luxembourg; mais, à vray dire, c'estoit craignant qu'ils n'en fissent encores de semblables ou plus mal, au moyen de quoy sa ville pourroit estre en hazard. Le Roy, cependant, estoit autour de Reims pour conclure du chemin plus expédiant pour secourir le duc de Cleves. Toutes choses debatues se trouva n'y avoir chemin plus expédiant que d'assaillir le duché de Luxembourg, pour par ce moyen divertir les forces de l'Empereur, ou à tout le moins ayant prins Luxembourg, d'avoir le passage plus facile pour luy envoyer une armée à son secours. Et pour cest efTect depescha le sieur de Longueval et en sa compagnie le sieur de Langey, le
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sieur de Daropierre et le sieur d'Escars, pour aller à Steuay, ville sur la MeuM entre Verdun et Mouioo, à rentrée dudit duché de Luxembourg, laquelle depuis peu de temps il avoit eue du duc Antoine de Lorraine en eschaoge d^autres terres, pour faire les préparatifs, tant de vivres qu'autres cboses pour le passage de son armée. Ce que lesdils sieurs ayaiis exécuté, et bien entendu par espies et autres advertissemene en quel estai estoient les affaires de Luxembourg, ledict sieur de Langey retourna en poste devers le Roy, lec|uel il trouva en un village, à trois lieues de Reims, auquel il feit entendre ce qu'ils avoient negotié et aussi de la grand armée que l'Empereur anoenoit, tant d'Italie que d'Allemagne, laquelle estoit preste, ou pour marcher contre le duc de Cleves, ou (comme il estoit plus à conjecturer) pour secourir son pals de Luxembourg s'il estoit assailly.
Quelque récit que ledict seigneur de Langey eust faict au Roy de cestc armée que menoit l'Empereur, si est ce qu'il ne se divertit de sa délibération, ayant déterminé que là où l'Empereur marcheroit en f)ersonne aussi de s'y trouver pour le combattre en son pais et tenter la fortune si ledict Empereur auroit oest heur, estant présent, comme il avoit eu par ses ministres, et au cas que sondicl ennemy mardiast, cooclud aller à Saincte Menehoull, place sur l'entrée de Luxembourg, pour y estre plustost joint à son armée, ou pour devancer son ennemy. Aussi consideroit combien ce luy seroit grande réputation de lever de ses mains un duché des plus anciens de la chrcslienté, dont il estoit sorty cinq empereurs, la pluspart desquels ont audict lieu leurs sépultures, au cas que l'Empereur,
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estant proche de là avecques toutes ses forces d'Espagne, d'Italie et d'Allemagne, ne osast entreprendre de b venir secourir.
Pourladicte exécution, ledict seigneur ordonna monseigneur le duc d'Orléans, son fils puisné, et avecques luy, à raison de sa jeunesse, pour la conduicte de son armée l'amiral d'Âniiebault.
Deffaicte de grand nombre de Bourguignons par le sieur de Brissac. — Estant donc le Roy résolu de faire son entreprise, il manda au prince de Melphe (lequel à son retour de devant Landrecy après l'avoir fortitiée il avoit laissé son lieutenant gênerai à Guise) se retirer devers luy, prenant le chemin de Reims avec la gendarmerie, chevaux légers et gens de pied estans en sa compagnie, et manda au duc de Vendosroe, qui estoit (comme j'ay dit) en la basse Picardie, qu'il se retirast audit lieu de Guise avecques les forces qu'il avoit, tant de cheval que de pied, pour favoriser en tout ce qu'il seroit nécessaire la ville de Landrecy. Le prince de Melphe, pour oheir au commandement du Roy, d'autant que la plus grande part des chevaux légers estoient logez en deux villages par delà, en l'abbaye de BouhourieS une lieue au dessoubs de Guise sur la rivière d'Oyse, tirant le chemin de Bohain' et de Landrecy, commanda au seigneur de Brissac de les faire retirer à Guise pour partir le lendemain tous enaemble à la poinctc du jour. Le sieur de la HunauU daye', capitaine de deux cens chevaux, et le capitaine
1. Boheries, hameau de la comm. de Vadencoart, cant. de Gaise, arr. de Vervins (AUne}.
Bohain, cant. de l'arr. d« Saint>Qoeatin (Aitne
3. Jean d'Annebault, sieur de la Hanaudaye, fils nnlqae àê Glande d'Ann«l»aalt.
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Tbeaude Bedaigoe, Albanois, ayant pareSfe OÉMurge, se trouvans bieo logex, délibérèrent de coucher audit lieu, laisaaDt partir leursdicts compagnons, esperana detloger fi matin qu'ils seraient à Guise avant le deslogeneol du seigneur de Brissac, leur gênerai ; mais, de fortune, les forces que TEmpereur avoit en oeste frontière s'eatoieot assemblées ce jour là pour aller assaillir le chasteau de Bouhain, et, comme elles estoient sur le chemin, le seigneur de Licques*, lieutenant de la compagnie du duc d^Arscot', fut adverty par ses espies que lesdictes bandes de chevaux légers estoient demeurées seules audit lieu, dressa entreprise de les aller surprendre et deffaire, et pour cest effect tira des trouppes imperialles huict cens chevaux esleuz Bourguignons et deux cens Anglois et quatre enseignes de gens de pied. Estant marché et voyant desja le soleil levant et ses gens de pied marcher trop lentement, print les devans avecques la cavalerie, se faisant suivre par les gens de pied, craingnant arriver trop tard sur le logis de noz chevaux légers. A son arrivée assaillit le logis du capitaine Thcaude Bedaigoe, lequel, ne voyant point de gens de pied et se voyant seulement surprins de la cavallerie, ferma la porte de son logis, et, pendant le temps que les ennemis descendirent à pied et s'amusèrent à rompre la porte d'une grange où il estoit logé, meit le harnois sur le doz et monta à cheval, la lance sur la cuisse, et à la desesperade sortit, estant la porte rompue et de furie donna pesle
i. Jacques II de Récoart, fiU de Jacques I" de Récourt et dMsabeau de Faj-Chateaurouge, sieur de Licques, chambelUn de Charles-Quint, lieutenant général en Flandre.
Philippe de Croy, duc d'Arschot, gouTcmeur du liai* nant
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mcsie, de sorte qu'il faulça ce qu'il trouva devant luy et se vint joindre avecques sa trouppe sans dommage, et avecques celle du seigneur de la Hunauldaye qui estoità cheval. Cependant, le seigneur d'Aché^ ayant charge de deux cens arcbouziers à cheval, et Bertran de Foissy, seigneur de Crené', oyans Talarroe, estans logez à Tabbaye de Bouhourie, montèrent à cheval et forcèrent le pont (|ue les ennemis gardoient et vindrent au secours des chevaux légers, lesquels voyans leur secours prindrent cœur, de sorte qu'avec l'ayde des arcbouziers à cheval repoulserent les ennemis. Estant venue l'alarme à Guise, le capitaine Thcaude Mânes, qui estoit logé aux faulxbourgs de Guise avecques deux cens chevaux légers, monta à cheval par le commandement du seigneur de Brissac, gênerai de la cavallerie, pour soustenir ses compagnons, pendant (|ue ledit seigneur de Brissac (d'autant que desja ses trouppes s'estoient acheminées le chemin de Marie) emprunta du prince de Melphe environ soixante chevaux pour suivre ledit Theaude, pour secourir ses compagnons, avecques laquelle trouppe passa l'eaue à Guise, par le faulxbour^, pour se jctter entre les bois et la rivière, espérant que les ennemis estans travaillez du long chemin qu'ils avoient faict, et leurs chevaux déballez, les trouvans en cest estât, leur pourroit faire recevoir une honte. Ayant faict un mille et arrivez sur un hault, fut adverty par le capitaine Theaude Bedaigoe que les ennemis commeDÇoient à
1. Charles d'Aehey ou d'Aclii, «ieor de Serqaignjr, panetior ordinaire du Roi.
2. Bertrand de Polsiy, sienr de Creney, an bailliage de Troyat (Catalogue tU$ aeteê, t. VI, n* 22931).
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bransler, peosans nostre armée esire toute sur leurs bras, par qtioy il estoit betoiiig de les charger devaot qu'Us eussent loisir de se recongooistre, ce qui fut faict. Car s'estans rassemblées toutes ses trouppes ensemble, furent chargez de telle vigueur que leur cavallerie fut renversée sur leurs gens de pied, de sorte que tout s*eii alla à vau de routte et furent suiviz si chaudement qu'il en demeura sur ta place trois cens de morts et six cens prisonniers et les quatre enseignes de gens de pied prinses, avecques deux cornettes de la cavallerie. Le reste de l'armée impériale, qui estoit allé assaillir Bobain, ayant eu nouvelles de ladicte deffaicte, pensans que nostre armée fust toute ensemble, entrèrent en tel effroy que, sans parachever leur entreprise, se retirèrent au Quesnoy le Conte.
Desja estoit arrivée à Stenay une partie de l'armée, entres autres monseigneur d'Âumalle, monseigneur le marquis du Maine S son frère, le seigneur de Longueval, le viconte d'Estauges', le sieur de Dampierre, le sieur de Langey, le sieur d'Escars et quelque autre nombre de gendarmerie jusques à trois cens hommes d'armes et six ou huict cens chevaulx légers, avecques le régiment de quatre mille lansquenets du seigneur de Presoay et environ sept ou huict cens hommes de pied françois, attendans la venue du duc d'Orléans et de l'amiral d'Annebaultetdu reste de l'armée. Ledict sieur de Longueval fut adverty que ceulx qui dévoient entrer dedans Luxembourg (lesquels pouvoient estre
1. Claude de Lorraine, marquis du Maine, troisième Tils de Claude de Lorraine, doc de Guise, et d'Antoinette de Bourbon (1626.1673).
François d'Anglnre, vicomte d'Estoges
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Irois mille horames de pied et quatre cens chevaux) etioieot logez à six lieues de ladicte ville de Steoay, par delà les bois, en un grand village près de Saiocte Marie*, au comté de Signy, lieu mal aisé à y conduire une armée, auquel ils dévoient faire leurs monstres et recevoir leurs deniers, pour, au partir de là, se mettre dedans Luxembourg. Gela bien considéré, avec Tadvis des capitaines, fut ordonné de les y aller surprendre, et, pour cesl effecl, partismes dudit Stenay avecques deux canons et deux longues coulevrines, afin que si les ennemis nous sentans venir se retiroient à Saincte Marie et autres petits chasleaux des environs, on eust moyen de les forcer, ou bien, au cas qu'ils ne s'y retirassent, les ruiner, à ce que Tennemy ne meist gens de cheval dedans, pour nous rompre les vivres quand nous serions devant Luxembourg.
Ayans marché jusques à Tentrée des bois, il estoit environ demie heure de nuict, et parce que le village, auquel estoient les ennemis, estoit à un quart de lieue delà les bois, en la plaine sur un petit ruisseau, et un quaK de lieue outre ledit village pareillement y a voit un autre bois, pour obvier qu'ils ne s'y retirassent, fut ordonné le sieur d'Escars, avec deux cens chevaux, pour marcher devant, et autres quatre cens chevaux qui le dévoient suivre pour le sousteoir, et puis trois cens hommes d'armes, avecque^'les lansquenets, marcheroient après le plus tost que leur seroit |)ossible. Semblablemcnt luy fut ordonné, quand il seroit arrivé à la saillie du bois, qui pourroit estre au poinct
i. S«inte-Marie, tairt Bouillon et Baitogne, dans le Lasenbourg belge. Signy, c'est Chiny, »ur U Semoy, en amont 4e Bouillon et au nord de Monlmédjr.
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da jour, qu*il donneroit à toutes brides dedans ledit village, pour les surprendre dedans leurs licts et les ""'pntdwr de « jetter en bataille pendant que monseigneur d'Aumalle avec leadicts quatre cens chevaux le suivrait pour le soustenir. Ledict sieur d^Escars arrhraot au bord du bois à Theure qu'il esloit dict, depeecfaa le capitaine la Chappelle de Biron*, avec treote salades, pour donner à toutes brides dedans le TÎMigy et luy le devoit suivre aux talons; ledict la Chappelle exécuta ceste charge et trouva la pluspart des ennemis, les uns sellans leurs chevaux, autres en chemises, effroyez, comme sont gens surpris en leur logis, desquels il deffeit quelques uns. Mais les ennemis, le voyans n'estre suivy, se recogneurent et, se remetlans ensemble, le contraingnirent de tenir bride; cependant, ils sauvèrent leur bagage et Targent de leur payement, et eux aussi se retirèrent sans grande perte car les bois estoient prochains. Il est évident que, qui eust poursuivy, ainsi qu'il estoit ordonné, et en la sorte qu'il s'offroit, on eust faict grand service au Roy, car on rompoit toutes les forces que l'Empereur avoit deçà et, mesmes, on saisissoit le payement desdicts trois mille hommes de pied qui se devoit faire après disner. Monseigneur d'Aumalle et monsieur de Longue val, voyans que ceste entreprise avoit failly, tournèrent leurs forces sur le chasteau de Saincte Marie, lequel endura le canon, mais il se rendit avec plusieurs Mitres petites places circonvoisines, lesquelles furent tontes rtsées, si que l'ennemy pour ce voyage ne s*eo pouvoit prevalloir. Après ceste exécution, lesdicts
1. Jean de Carbonnières, sienr de U Capelle-Biron. U fat mé en 1557 à U bataille de Sain t-Qnen tin.
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sieurs se meirent à leur retraide, repassans les bois, mais à grande difficulté peurent retirer leur artillerie, car deux jours et deux ouicts la piuye ne cessa, atleodu mesmes que le pals est de soy fort enfondré et qu'il y avoit grand nombre de bois abattu qui empescboit les chemins; si est ce qu*avec grand travail nous viosmes loger à Nostre Dame d'Anneau S à deux lieues de Stenay et une de Montmedy, deçà les bois, laquelle ville de Montmedy, ensemble d'Yvoy, estoient en l'obéissance du Roy, dès la première conqueste qu'avoit faicte monseigneur d'Orléans, ei Danvilliers esioit abandonnée.
Prise d'Arlon. — Audit lieu d'Anneau arriva monseigneur l'Amiral, pensant venir à temps pour ladide entreprise, un peu mal content de ce qu'on y avoit esté sans luy, mais il n'y avoit eu ordre de le surattendre, parce que l'ennemy le lendemain en devoit desloger pour aller à Luxembourg. Après avoir séjourné un jour audit lieu, nous allasmes loger à Viretoo, petite place du duché de Luxembourg, laquelle estoit abandonnée des ennemis ; audit lieu se trouva monseigneur le duc d'Orléans; la nuict sequcnte, les mare»cbaux de camp deslogerent pour prendre le chemin d'Arlon et avec eux le seigneur de Brissac et toute la cavallerie légère. Arlon est (comme j'ay dict ailleurs) petite ville sur le hault d'une montagne, en asseï forte assiette. Le sieur de Brissac, pendant qu'on fiôsoit l'assiette du camp, alU en attendant l'artillerie l'iove»- Ur, k ce que personne n'y peust entrer ou en sortir; les soldats de dedans, qui pouvoient estre quatre oeos
NoQt n'airoDft pn arriver à identifier cette localité
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hommes, n'attendirent Tarrivée de tout le camp, ains voyans marcher l'artillerie de loing (estans la place emioenle) demandèrent à parlementer, ce qui leur fut accordé, lesquels enfin sortirent leurs bagues sauves et les citadins firent le serment de fidélité. Et y fut bttté pour la garde par monseigneur d'Orléans un soldat nommé le capitaine Tavernier, avecques cinq cens hommes de pied.
Siège de Luxembourg par Monsieur d'Orléans. — Le lendemain, qui pou voit estre le dixiesme jour de septembre, nous partismes pour aller assiéger Luxembourg et y arrivasmes environ les dix heures du matin. Dedans Luxembourg estoient quatre cens chevaux en aussi bon equippage qu'il est possible ; et entre autres capitaines y estoit Gilles de Levant, homme fort estimé par les Impériaux, et Jean de Heu', l'un des seigneurs de Mets, et trois mille cinq cens hommes de pied aussi bien armez et equippez que j'en vey oncc|ues. Estant le duc d'Orléans arrivé devant Luxembourg, fut logé près d'une église, en une petite vallée, tirant le diemin dudit Luxembourg, au mont Sainct Jean, à la portée d'une coule vrine près de la ville, tellement que les boulets venans d'iceile ville passoient par dessus son logis, et avoit devant luy logé le régiment d'Alemans du capitaine Ludovic, et à sa main droite celuy du capitaine Fresnay et sur la gauche les légionnaires de Normandie et de Champagne. Et estoient la gendarmerie et chevaux légers campez aux lieux plus avantageux pour empcscher l'entrée et saillie de la ville, couverts toutesfois des gens de pied.
Jean de Haj
f86 MtMOIRIS DE MABTIN OU BELLAY. (Sept. 1&43
Auiettê de Luxembourg. — L'assielte de Luxembourg est foK bisarre, la moitié de laquelle tirant vers France tient le hault et à Topposite y a une pointe de roche tendant vers les bois, sur laquelle est assis le chasteau (fort antique et superbe) des anciens ducs et empereurs issus de Luxembourg ; au bas de b balte couK d*ioeluy est une abbaye en laquelle y a deux ou trois empereurs enterrez en sépultures fort riches et magnifiques ; pareillement y est inhumé le roy de Bohême, qui mourut à la bataille de Cressy, estant venu au secours du roy Philippe de Valois contre Edouard le conquérant, roy d'Angleterre, le (ils duquel roy de Bohême estoit empereur^ A la main droicte dudict chasteau est la basse ville, à laquelle respondent trois grandes et profondes vallées, où courent trois torrens, et sont ces vallées en roches taillées, dont malaisément on peult descendre à pied, sinon par ({uelques endroicts et par là se peult de jour en autre mettre secours dedans la ville sans le pouvoir empe»cher, car on y vient tout à couvert des Ardennes. Qui fut cause que dès la nuict que nostre camp arriva, on feit diligenter les approches, et fut délibéré de faire deux batteries à une encongneure de la haulte ville à la main dextre, du costé de France, en les traversant Tune sur Tautre ; de Tune desquelles batteries print la charge monseigneur d*Aumalle et avec luy le seigneur d*Assier, grand maistre de l'artillerie, de Tautre le seigneur Pierre Strossy, gentilhomme florentin, cousin du feu pape Clément, lequel nouvellement esioit venu d*Italic, a3rant amené trois cens soldats
1. Jean de Laxeroboarg, roi de Bohême (1295- 1346); son fils fut l'eœpereor Charles IV.
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tosouM, tous signalez, ayans esté ou capitaines ou lieuteiMiM ou enseignes, et estoient armez de coroelets dorez, avecques <^cun un cavalin viste et dispost, les deux pars portans la picc|ue et la tierce rarcbomet allans tousjours avec les coureurs. Et s'il estoit besoing de combat, ou d'assaillir un fort, ou garder un p«fts^e, ou le conquérir soudain, se metloient à pied et ne leur falloit nul sergent pour les mettre en bataille, par ce que d'eux mesmes chacun sçavoit qu'il avoil à faire, car ils avoient tous commandé.
Mmuieur de Guyse hlecé en la jambe. — Monseigneur d'AumalIe ayant la principale brèche en sa charge avec ledit sieur d'Assier, feit telle diligence, qu'une heure avant le jour ses pièces furent en batterie et, pour recongnoistre quelque endroict de la ville (car il desiroit si assault se donnoit y aller) sortit hors de la trenchée, habillé de blanc comme il a voit esté toute la nuict pour estre cogneu des siens, à cause de l'obscurité, mais soudain qu'il fut hors de ladicte trenchée, fut descouvert de dessus la muraille et frappé d'un mousquet, ou arcbouzade à croq, qui luy perça le dessus du col du pied près la cheville, dont on fut contrainct le reporter au logis et de là à Longvic*, cinq lieues au deçà dudit Luxembourg, si foK blecé, que sans le secours des chirurgiens du Roy et aussi du duc de Guyse son père, lequel le vint faire penser, il estoit en danger de mort, car le coup estoit fort dangereux, pour raison des nerfs et os qu'il a voit froiitei.
lâumÊhurg prié par les François. — Le jour
Longwy, caat. de l'arr. de Briey (Meurcbe^l-MofteUe
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venu, monsieur Tamiral d'Annebault, lequel avoit la charge de Tarmée soubs roonteigneur d'Orléans et avoit esté toute la nuict aux treochées, leit saluer la place de cinq ou six volées de canon, mais, après, ceux de dedans demandèrent à parlementer et à quatre des principaux fut baillé saufconduict pour venir vers mondit seigneur d'Orléans ; enfin, plusieurs choses débattues d'une part et d'autre, fut accordée aux gens de guerre de leur en aller avec les armes et bagues sauves; quant aux citadins, ceux qui voudroient demeurer, faisans serment de fidélité, jouiroient de tous leurs biens meubles et immmeubles, les autres pourroient aller seurement où bon leur sembleroit. Environ deux heures après midy, les Impériaux sortirent de la ville, à sçavoir trois mille cin(| cens hommes de pied et quatre cens chevaux en fort bon equippage, prenans le chemin de BastongneS au comté de Signy ; audit Luxembourg fut mis le seigneur de Longueval en possession du gouvernement et entra dedans sa compagnie de gens d'armes et le seigneur de Fresnay, avec deux mille lansquenets, pour pourveoir à ce qu'elle ne fust saccagée; les habitans demeurèrent la pluspart avec leurs biens et franchises, horsmis les presidens et conseillers du Parlement, qui se retirèrent en la compagnie desdicts gens de guerre impériaux.
Cela faict, monseigneur le duc d'Orléans assembla tous les capitaines en son logis, pour consulter de ce qui estoit à faire, considéré que tout le duché de Luxembourg estoit en Tobeissance du Roy, hors mis
Basiogne (l^xembourg belge
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ThionvilleS petite ville forte sur la rivière de Mozelle, quatre lieues au dessoubs de Mets, leur proposant d'aller ataaillir la dicte ville, ce dont les capitaines ne furent d'advis, alle^ans qu'il y avoit danger que s'allant attaquer audit Thionville (estant l'h^rver à dos) on n'eust ce pendant le moyen d'envitailler Luxembourg, si le Roy avoit délibéré de la garder ; mais il fut conclu qu'il seroit envoyé devers ledict seigneur un gentilhomme, lequel luy remonstreroit les choses que l'on cognoissoit sur le lieu, c'estoit que malaisément on pou voit fortifier Luxembourg, à cause de l'assiette et des montagnes qui regardent la basse ville, et qu'il ne se trouvoit autre expédient que de retrencher la haute ville d'avec la basse, chose qui seroit longue et de grande despense. Et ores qu'elle seroit fortifiée, si esloit il mal aisé de Tenvitailler, pareillement estant envitaillée pour cinq ou six mois, que toutesfois il falloit dresser une armée bonne et gaillarde, pour la renvitailler, s'il y avoit continuation de guerre, qui ne seroit sans grands fraiz et onéreuse despense, d'autant que Tennemy, ayant l'Allemagne à son cul, pouvoit en peu de temps, voyant la dicte ville diminuée de vivres, jetter vingt mille Allemans devant, qui ne luy oousteroient qu'un escu pour homme ; quant au Roy, partant seulement de sa frontière, luy falloit, pour le moins, sept journées de camp, l'aller et retour compris, car il y en avoit de Stenay jusques à Luxem- IxNirg trois journées et autant de retour, et une pour descliarger. Et, pour conclusion, il sembloit à la plus saine part des capitaines que le meilleur et plus expe-
Thionrille, sur la Moselle (l^omine annexée
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dient estoit de faire abbattre les murailles d'icelle ville et fortifier Arlon, plus fortifiable et facile à envitailter. Aussi fut advisé, en attendant sur ce Tinlention du Roy, d'aller loger le camp au dessoubs du mont Sainct Jean« quatre lieues de Luxemt>ourg, tirant le chemin de Thionville et de Mets, afin de n'empescher les vivres que ce temps pendant on mettrait audit Luxembourg. Et si le plaisir du Roy estoit qu'on assaillist Thionville, Tarmée estoit à la porte.
Pour aller devers le Roy luy faire lesdictes remonstrances, fut ordonné le seigneur de Langey, Martin du Bellay, lequel trouva ledit seigneur à Saiocte Menehoult*, ayant avecques luy le comte de Sainct Paul et le cardinal de Tournon, qui avoit le maniement de ses affaires en l'absence de monseigneur l'Amiral, et feit entendre au Roy amplement et par le menu tout ce qui avoit esté mis en avant et débattu par les capitaines, estans près de la personne de monseigneur d'Orléans. Monsieur de Sainct Paul, le cardinal de Tournon et autres, estans près du Roy, furent bien d'advis que l'on devoit raser Luxembourg, veu la difficulté de l'cnvitaillement ; mesmes que le président Olivier, depuis chancelier de France, lequel avoit la superintendance des vivres, leur avoit nuindé qu'à peine avoit il le moyen, pour la faulte de charroy, d'envitailler le camp, et à plus forte raison de mettre vivres dedans Luxembourg. Mais le Roy, quelque persuasion qu'on luy feist, demeura en son opinion de garder ceste ville, disant qu elle estoit son héritage, et si l'Empereur luy detenoit contre raison le duché de
1. PrinçoU I** t'arrêta à Sainte-Menehould du 0 aa 23 acptenbr«.
Juiil. i&48) DIXltM LIVMt. 461
Milan, luy aveoques raison pou voit tenir celuy de Luxembourg, ores qu'il n'y eust droit comme il avoit; et s'il ne tenoit la ville principalle, il ne seroit nommé duc de Luxembourg. Par quoy il envoya tous ses maistres d'hostel, les uns à Semiersi, autres à Estain*, pals de Lorraine, et autres à Mets, pour avoir vivres pour la fourniture de sa ville; et manda quérir le seigneur de la Bourdaiziere', auquel il en bailla la superintendence, estimant qu'il fust pour bien l'exécuter, et aussi résolut de luy mesmes aller à Luxembourg, renvoyant ledict sieur de Langey devers monseigneur d'Orléans pour luy déclarer son intention et atin d'envoyer escorte au devant luy.
Le vingt cinquiesme jour de septembre, le Roy partit de Saincte Menehould, passant par Stenay, par Jamets et Longvic et arriva en son camp, au dessoubs du mont Sainct Jean, et logea audict mont Sainct Jean, qui est un chasteau sur une montagne, lequel il bailla en garde au seigneur de Sansac, capitaine de deux cens chevaux légers, après y avoir séjourné une journée pour ordonner de la fortification d'iceluy. Puis le lendemain, veille Sainct Michel, s'en alla au giste à Luxembourg, auquel lieu il feit la feste Sainct Michel et la cérémonie de l'Ordre. Et consequemment disposa de la fortiBcation d'icelle place.
Peu de temps auparavant, ayant le Roy ordonné
i. Qienières, cuit, de Longwy, arr. de Briey (Meurtbe-et- MoseUe).
Éuin, cant. de l'arr. de Verdon (Meuse
3. Philibert Baboa, sieur de la Bourdaisière, trésorier de l'épargne.
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rAmiral d*Annebault pour passer outre et aller secourir le duc de Cleves * , avec quatre cens hommes d'armet, et dix mille hommes de pied, eut advertissemeol comme iceluy duc de Cleves avoit accordé aveoqaet l'Empereur; aussi estant à Luxembourg ledit jour Sainct Michel en intention d*y faire quelque séjour, luy vindrent nouvelles que l'Empereur en toute diligence, après avoir reduict ledict duc en son obéissance, marchoit avec toutes ses forces pour assiéger Landrecy, fiouvellement fortifiée par le Roy dedans les pals dudicl Empereur. Aussi luy manda monseigneur de Vendosmc qui estoit à Guyse, que outre l'armée laquelle le sieur du Reux avoit de longtemps devant ledit Landrecy, y estoit arrivé Dom Ferrant de Gonzague, lieutenant gênerai de l'Empereur, avecques un gro« reofori, attendant la venue dudit Empereur. A ceste occasion, craignant que ladicte place de Landrecy ne fust suffisamment pourveue d'hommes, il y avoit faict entrer par atravers leur guet René de la Chappelle Rinsouio, sieur d'Espeaux', avecques cinquante hommes d'armes de la compagnie du sieur de Jarnac, dont iceluy la Chappelle estoit lieutenant. Le Roy ayant les nouvelles du renfort entré dedans sa place, fut fort satisfaict, et quand audit Empereur, ledict sieur délibéra partir le lendemain pour l'aller rencontrer devant Landrecy,
i. Bntré en campagne le 20 août, Charles-Quint avait pris Doerco et Ruremonde et rois le siège devant Venloo. C'est là que, le 7 septembre, le duc de Ctèves tigna avec rSnpereur le traité par lequel il abandonnait l'alliance française et devenait le vataal et l'allié de Cbarles-Quint (A. de Ruble, op. cit., p. 186-187).
3. René de la Chapelle, fllt de Pierre de la Chq>eUe- Rainaouain et de Renée-Catherine du Bellay* La Flotte.
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auquel lieu ou l'attendoit journellement, et rallercoml>atlre ou secourir la ville; mais ce ne fut sans avoir aoogoeusennent pourveu au faict de Luxemboui^, dedans laquelle il laissa le sieur de Longueval, son lieutenant gênerai, avec sa compagnie de cinquante hommes d'armes, le sieur de Jour, nommé d'Anglurre, a¥ee mille hommes, de la légion de Champagne, le sieur de UaraucourtS de Lorraine, cinq cens hommes, le Woomte de la Rivière', autres cinq cens, et le sieur Uiarouime Marin, Boulenois, avec cent ou six vingts IteKeBS, lequel a voit entrepris la fortification de ladicte place et Tavoit retrenchée, gardant toutesfois le bas, combien qu'il fust séparé du hault. Puis ordonna le prince de Meiphe son lieutenant gênerai en la compagnie pour Tenvitaillement d'icelle place, avec luy le sieur de Jamets et sa compagnie, le sieur de Langey ei le vicomte d'Estauges, avec les leurs, le sieur de Senerpont', avec la compagnie de monsieur de la MailieraieS duquel il estoit lieutenant, et le sieur de Guillancouri* avec celle de monsieur de Sedan, le sieur du Presnay, avec deux mille lansquenets, et le comte de Brienne^, avec cinquante hommes d'armes de sa compagnie et dix mille hommes de pied, tant des légions de Normandie que de Champagne, dont il
Robert d'Averhoult, sienr de Gayencoort
6. Antoine de Loxemboarg, comte de Brienne, fils atnë de Charles de Loxemboarg et de Charlotte d'Estouteville.
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estoit colonoei, et puis se retira à grandes journées avec le reste de son arnoée.
Deffaicte d'Impériaux par monsieur de Briêsae. — Le Roy estant party de Luxembourg, comme dicl est, délibéré d^aller rencontrer TEmpereur, lequel avoit assiégé Landrecy et Guyse, tout par un mesnoe moyen luy fut proposé par le seigneur de Brissac, gênerai de la cavallerie légère, que s'il luy vouloit permettre de se mettre devant avec toutes ses trouppes, luy donnant pour le favoriser quelque nombre d'arcbouziers à cheval, il pourroit surprendre une partie de rannée de dom Ferrant de Gonzague, lieutenant gênerai pour TEmpereur, qui tenoit le siège devant Guyse, parce que ne se doubtans de si soubdain retour de Tarmée de Luxembourg, il estoit apparantque les chevaux légers Impériaux ne trouvans nulle resistence se pourroient escarter par le pais loing de leur camp pour faire butin. Chose que le Roy trouva bonne, et pour cest effect manda au comte de Sainct SegondS colonnel des gens de pied Italiens, qu'il eust à luy fournir le nombre d'arcbouziers à cheval qu'il luy demanderoit, mais ledict comte s'offrit d'aller en personne en sa compagnie, ce. qu'il feit, avec les hommes plus expérimentez qui estoient en ses bandes. Arrivez qu'ils furent à Marie, quatre lieues près de Guyse, ayans passé à Nostrc Dame de Liesse et à Pierrepont', le seigneur de Brissac fut ad vert y que le lendemain
i. Pier-MarU de Roui, comte de San-Secondo, colonel général des lulient an service de la France (1* mara 1643). Il raourut le 15 août 1547. Voir t. Picot, le$ Italieiut en F*^me* au XFT $ièeUt dans le Bulletin italien, 1003, p. 36, n. 7.
Pierrepont, cAnt. de Marie, arr. de Laon (Aiaae
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matin dom Ferrant de Gonzague ayant eu le vent du retour du Roy à Coucy* et de son armée, n'est oit d*avis d'attendre Tamiée dudict Seigneur. Parquoy csloît délibéré de faire sa retraitte k Landrecy, où estoit le reste de Tarmée impériale, abandonnant Guyse qu'il avoit enlreprins assiéger; qui fut cause que ledict seigneur de Brissac partit trois heures devant le jour pour arriver sur leur deslogement. Estant arrivé une petite lieue près de Guyse, sur un hault à couvert d'un bois, duquel lieu il pouvoit descou^Tir tout le chasteau de Guyse, cogneut que la garnison du chasteau, qui estoit le seigneur de Bourdillon', guidon de la compagnie de monseigneur de Nevers, avoit attaqué l'escarmouche contre les chevaux légers impériaux; parquoy, pour mieux recongnoistre l'intention de l'ennemy, depescha le capitaine Theode Bedaigne, Albanois, avecques sa bande, pour de plus près aller recongnoistre l'ennemy et l'attirer, si possible estoit, à son embuscade, à ce qu'il eust moyen de leur coupper chemin entre le chasteau et eux, et par ce moyen les deffaire. Mais ledict Theode, après longuement les avoir escarmouchez, veit son entreprise estre ▼aine, parce que l'ennemy ne vouloit s'esloigner de la grosse trouppe que conduisoit dom Ferrant de Gonzague qui, pendant lesdictes escarmouches, se retiroit le che> min de Landrecy. Estant ledict Theode de retour et faict son rapport, ledict seigneur de Brissac, par l'advis des capitaines estans auprès de luy, depescha cinq cens chevaux pour les charger à toutes brides, et luy
François I** séjourna à Coacy dn 8 an 13 octobre
2. Imbert de la Platière, sieur de Bourdillon, né Ters 1500, mort en 1567 (Brantôme, Œuvres, t. V, p. 71-82).
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«VM k grosse trouppe se meit à leur queue pour les soustenir; noz gens ayaos faict la charge gaillarde renversèrent ce qu'ils trouvèrent des ennemis devant eux où il y en eut plusieurs prins prisonniers, tuez et pwtez par terre. El entre autres y fut prins par un cbeval léger de la bande du sieur de la Hunauldaye dom Francisque d'Est', frère du duc de Ferrare, capitaine gênerai de toute la cavallerie impériale; le reste fut pressé si vivement que dom Ferrant de Gonzague qui ettoit sur sa retraitte fut contraint de rassembler tous ses bataillons et tourner teste pour sauver le demeurant, et se retira ledit dom Ferrant au camp devant Landrecy, et le seigneur de Brissac à Marie quatre lieues de delà dont il estoit party. Celle fut la fin de ceste entrcprinse ; l'armée de l'Empereur se logea devant Landrecy, avecques la trouppe que de longtemps le seigneur du Reux avoit, et demeura du costé de Marolles et de la Gapelle, et celle de dom Ferrant m logea du costé du Gâteau Cambrezis près la forest de Mormault. L'Empereur estoit au Quesnoy le Comte, attendant le régiment que luy amenoit le duc Maurice de Saxe, et celuy de Martin Van Rossen, mareschal de Gueldres, et dix mille Anglois que luy envoyoit le roy d'Angleterre de renfort; car sçachant la délibération du Roy, qui estoit de secourir la ville, ne vouloit venir en personne en son camp sans avoir toutes ses forces pour luy mettre au devant.
AvUaillemeiU tU Luxembourg» — Le prince de Melphe, lequel le Roy avoit laissé pour avitailler
1. Francisque d'Btte, frère d'Hercule, duc de Ferrure, né en 1516, mort en 1578. Voir ▲. RoMt el P. Lanbej, op eir., p. 209-210.
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Luxembourg, après que ledici seigneur fut retiré, se vint camper aux CliallasS village deux lit'uesdeça ledict L4ixemt>ourg ; mais pour la faute du cbarroy qui estoit à Stenay et à Blouson, où se faisoit la munition, la famine survint en son camp si grande que les capitaines mesroes n'avoient un pain pour leur disner. La cause estoit qu*on avoit retenu audicl Stenay tout le charroy pour tout en un coup envitailler Luxembourg, de sorte que les lansquenets et légionnaires ne voulans avoir la considération et patience de deux ou trois jours, se mutinèrent ; toutesfois, à force de remonstrances, nous arrestasmes les lansquenets ; quant aux légionnaires, desquelsestoitgeneral lecomtede Brienne, ils furent de si mauvaise volonté, que de dix mille, tant Champenois que Normans, n*en resta pas trois cens qu*ils ne retournassent en France ; les capitaines demourerent, mais soubs chacune enseigne n'y avoit pas trente hommes. Le prince de Melphe et les capitaines estans près de luy tels que j'ay nommez cy dessus, se voyans affoibliz d'une si grosse trouppe, adviserent de leur retirer à Erancy', cinq lieues au deçà, et trois lieues près de Jamets, pour y attendre Tenvitaillement et estre plus près de leurs vivres; auquel lieu ayans séjourné trois ou quatre jours, arriva Tenvitaillement pour Luxembourg, lequel nonobstant que n'eussions que deux mille lansquenets du capitaine Fresnay avecques la gendarmerie, et que fussions advertis que vers la Mozelle et le chasteau de Roque-
Peat>étre Alzingen, à 3 kilom. au sad de Luxembourg
2. ProbaUeoient faute de lecture on d'impression pour Écnrey, an sud de Jametz, cant. de DamTillers, arr. de Mont* médy.
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demar* y eust assemblée de dix ou douze mille lansquenets pour nous empescher, si fut il entrepris de le conduire, et fut mis dedans ladite ville à la faveur de nostre gendarmerie vivres pour trois mois.
Refreschissement d'Arlon. — Alors que nous y arrivasmcs, ceux de la ville d*Arlon envoyèrent nous faire entendre comme le capitaine Tavernier, lequel avoit esté laissé dedans pour leur conservation, après avoir pillé toute la ville, s'en estoit allé avecques son enseigne en France sans dire à Dieu et que ceux de Bastongne estoient venuz, de la part impériale, pour s'en saisir ; mais eux ayans faict au Roy le serment de fidélité n'y avoient obey, délibérez de garder leur foy moyennant qu'ils fussent secouruz, nous prians de leur bailler gens pour la garde d'icelle ville, autrement qu'ils seroient contraints par force d'obtempérer à l'Empereur. Le prince de Melphe, considérant la bonne volonté desdits habitans, lesquels avoient mieux gardé leur foy que le paillard auquel ils avoient esté baillez en garde, délibéra de les aller secourir des choses dont il seroit besoing. A ccste cause, partans de Luxembourg, vinsmes passer par ladicte ville d'Arlon, en laquelle furent laissez trois capitaines de gens de pied avecques chacun environ deux cens hommes, sçavoir est le capitaine Lanque*, le Mont Sainct Père* et un
1. Sans doute ie château de Roderoachern (Lorraine annexée) entre Luxembourg et Sierck.
2. Antoine de Choiseul, baron de Lancques, fils de Philibert de Choiseal et de Louise de SuUy, mort le 21 décembre
3. Jacques du Gretz, sieur de Mont-Saint-Pierre. Ces deux capitaines se rendirent particulièrement célèbres pendant les
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autre, aveoques vivres suflRsaniinent pour quelque temps. Ce faict, nous retirasroes à Erancy, duquel lieu le priooa de Melphe, ayant exécuté sa charge, depescha le sieur de Laogey en poste devers le Roy, pour sçavoir ce qu'il luy plairoit commander de nouveau, et en attendant de ses nouvelles on se relira entre Jamets et Stenay, pour mettre l'armée en seureté et l'approcher des vivres, parce que les pluyes estoient surv^ nues telles qu'il n'y avoit plus de moyen de conduire le charroy. Ledict Langey vint trouver le Roy à la Fere sur Oise * ; et incontinent ledict Seigneur redepescha un courrier pour faire entendre son intention au prince de Melphe, laquelle estoit d'aller combattre son ennemy devant Landrecy, ou bien secourir sa place; et aceste cause qu'il eust à marcher en toute diligence prenant son chemin pour le plus court, le long de la frontière des bois pour se venir rendre à Guise, et de là, la part que seroit ledit Seigneur.
L'Empereur ce temps pendant estoit au Quesnoy le Comte et avoit toutes ses forces devant Landrecy* lesquelles estoient de dix huict mille Allemans et dix mille Espagnols des vieilles bandes, six mille Wallons et de huict à dix mille Anglois que le roy d'Angleterre luy avoit envoyé de secours suivant leur concordat', et treze mille chevaux, tant des ordonnances de ses Pais Bas que de Clevois et haults Allemans ; et estoit son lieuteouit général en ladicte armée dom Ferrand de Gon-
guerres dn règne de Henri II, dans le nord et dans Test de U France.
Henry VIII avait traité avec Charles-Quint le il février
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zague. Aussi estoit près de la personne dudici Empereur le duc d'Alve, lequel depuis nagueres «voit esté faiot grand maistre de la maison dudict seigneur, ayant recompensé le comte du Rcux du gouvernement de Flandres et d'Artois ; mesmes y estoient tous les princes et grands seigneurs, tant d'Allemagne que de ses Bat Païs. Après que son camp fut logé, il feit asseoir son artillerie, de laquelle il feit diligenler de tirer, pour faire batterie par tous endroicts, l'une le long de la courtine realle, qui tiroit entre le chasteau et le boullevert d'Orléans, l'autre batterie contre le chasteau, et l'autre au droit du boullevert de Vendosme et de la courtine qui regarde à Catillon. Puis considérant un petit tertre vers la forest de Mormault, qui regardoit le flanc du dedans de la grande courtine, y feit loger une longue coulevrine pour empescher les assiégez de remparer et de venir à leur deflense ; car il fault entendre que noz boulleverts et courtines n'estoient à demy haulcez, parquoy ceste pièce leur faisoit grand dommage, pour lequel éviter ils cherchèrent tous les moyens à eux possibles de la lever de là. £ofin, ayans ad visé de dessus le rempart que les lansquenets qui en avoient la garde estoient fort negligens et qu'ils ne se doutoieut de pouvoir estre assaillis que par un costé, à l'occasion que la rivière qui passoit au recoupement de la ville basse, laquelle estoit abandonnée, estoit entre la ville et eux, délibérèrent de les surprendre et endouer ladite pièce. Et, pour cest effect, meirent dehors le capitaine Ricarville avecques quarante chevaux, et Sainct Symon', avec trente hommes de pied, et
i. Jean Arnonl, sieur de Saint-Simon, fils de Nicolas
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douze pionniers avecqoes cordages pour faire passer la rivière ausdids gens de pied ; ceux qui fureut mis delM>r8 feireot si bon office qu'ils surprindrent lesdicts lanaqueoeU, de sorte qu'ils les meirent à vau de roupie, leur fatsaos abandonner leur garde. Ainsi se voyant la pièce demeurée et avoir moyen de l'amener, la lièrent aveoques les cordes dont ils avoient passé Peau et à force de t»ras la trainerent droict au bouUcvert d*Or« leans, par lequel ils estoient sortis. Les ennemis, ayans de cela cognoissance, donnèrent en toute furie pour la recouvrer, mais ne la peurent rataindre, qu'elle ne fust embourbée dedans la rivière, et fut si bien secourue des attiogez qu'elle fut mise en seureté dedans ledict boullevert d'Orléans ; et soudain (parce qu'elle estoit cbar> gée) fut tournée devers Pennemy et tirée sur luy, et aussi fut tué beaucoup de Bourguignons à coups d'arobouze de dessus le rempart, lesquels avoient donné jusques au fossé dudict boullevert pour recourre ladicle pièce.
Dom Ferrant de Gonzague, voyant noz gens faire ordinairement saillies sur son camp, ordonna redoubler les trenchées pour empescher que homme, fust à pied ou à cheval, peust sortir de la ville. Ce nonobstant peu de temps après, le sieur d'Essé, ayant cognoissance de dessus le rempart qu'il y avoit trois cens Anglois travaillans ausdictes trenchées du costé de leur garde, faillit avecques cent ou six vingts chevaux
Arnoul et de Philippe Quissarme. C'est lai et non Jean de Saint-Simon (P. Vindry, Dictionnaire de fétat-major français au XV!* tièele, p. 152) qui fut guidon i la compagnie du duc de Nevers. 11 se distingua an ■ voyage d'Austrasîe • et an siège de Metz, 1552-1553, et mourut le 2 août 1571.
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et la pluspart de la jeunesse de la cour demourée en ladicte ville; mais ne pensans trouver que lesdicts Anglois, 8*y trouvèrent huict ou neuf cens chevaux en embuscade, en une vallée au dessoubs pour les soustenir, lesquels firent une charge audit d'Essé telle qu'il demoura huict ou dix des siens, que morts que blessez, et luy eut le bras perse d'un coup de picque; aussi y eut il eu plus grand desordre sans cinq cens arobouziers sortans de la ville qui soustindrent Teffort de l'ennemy, à l'ayde desquels ledict seigneur d'Essé se retira, lousjours combattant, sans grande perte, hors mis celle de la première charge.
Sçachant aussi TEmpereur que le Roy se preparoit en toute diligence pour venir secourir les assiégez, feist tant diligenter sa batterie qu'en peu de temps il feit brèche plus que raisonnable pour assaillir, laquelle fut trois sepmaines ouverte, hors mis quelque peu de rempart que noz gens pouvoient faire la nuict, car le jour il estoit malaisé, d'autant qu'ils estoient descouverts de tous costez, et fcit apporter grand nombre de fascines pour emplir les fossez, mais outre ce les assiégez avoient une telle pénurie de vivres qu'un chacun soldat n'avoit que demy pain de munition par jour, quant au brevage, l'eau toute pure ; aussi, pour plus les tourmenter en la basse ville que nous avions abandonnée, avoit un portail dedans lequel les Impériaux mirent des gens et dessus des pièces d*artillerie dont on comroandoit à la brèche. Les sieurs d'Essé et de la Lande considerans le grand dommage qu'ils en recevoient, meames que gens mal nourris et ordinairement en travail, oomme estoient iceux aasiegez, tombent bientost soubs le faix , conclurent de leur oster ledit por-
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tail; el ayans attitré toute leur artillerie audit lieu, au cas que le camp y vinst eu trouppe, tirent sortir trois fftif homoiet à uo poinct du jour, lesquels combatirent si obstinément qu'ils emportèrent ledit portail d*ai8MJlt, devant que ceux du camp le peussent secourir; oela leur donna du repos, car oncques puis les ennemis n'osèrent entreprendre d'y retourner. Or, oognoissoit bien l'Empereur qui estoit au Quesnoy que la brèche estoit suffisante pour assaillir, mais aussi n'ignoroil il les gens de bien qui estoient dedans et que malaisément les pourroit il emporter d'assault sans perdre beaucoup des siens. A oeste occasion, résolut de l'avoir par famine, au moyen de la nécessité de vivres qui y estoit, et le travail que jour et nuict il convenoit porter aux assiégez, dont, à ce qu'il pensoit, enfin seroient mattez, tant qu'ils n'auroient moyen de lever les armes ; se persuadant aussi que le Roy n'arriveroit d'heure pour les venir secourir, que premier il n'eust moyen d'achever l'executioa qu'il avoit délibérée.
Environ le dixhuictiesme jour du mois d'octobre, les assiégez, considerans la nécessité de vivres, la débilité de la place et i'insuportable travail que nécessairement ils portoient jour et nuict, depescherent le capitaine Yville, Normant, lequel avoit cinq cens hommes dedans ladite place, et cognoissoit les adresses du pais, pour trouver moyen de sortir et advertir le Roy de leur dite nécessité, vers lequel environ le ▼iogtiesme dudit mois il arriva à la Fere sur Oyze, où il faisoit de tous ooslez assembler son camp, ayant mesmes, comme j'ay dit, mandé au prince de Melphe se venir joindre avecques luy. Yville arrivé déclara
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en gênerai et par le menu Testât des assiégez, et que si de brief ils n'estoient secourus, la faim les chasseroit dehors, mais que la force ne les en pourrait lever tandis qu'il y aurait un homme en vie. Le Hoy, ayant entendu la nécessité des assiégez et aussi leur bonne volonté, délibéra hazarder sa personne, plustost que de laisser perdre tant de gens de bien. Et commanda audit Yville de trouver le moyen de rentrer, ce qu'il feit, et de les asseurer qu'il n'y auroit faulte qu'il les secourrait dedans briefs jours. Pour haster l'exécution de ceste pramesse, soudain ledit Sieur feit assembler son camp, en l'abbaye de Homblieres^ une lieue au dessus de Sainct Quentin, sur la rivière, et luy s'en alla à Sainct Quentin, afin qu'un chacun le sui vist, duquel lieu y ayant seulement séjourné un jour, délogea pour aller camper à Premonl', grc» village hors les bois de Bohain, tirant dudit Uohain à Cambray. Et, le jour ensuivant, logea au village de Sainct Souplex^, au dessus de Sainct Martin à la rivière \ d'où aisément on oyoit la furieuse batterie que faisoit diligenter l'Empereur sentant le Roy approcher, laquelle estoit de quarante cinq grasses pièces d'artillerie. Parquoy la nuict venue, le Roy, pour faire entendre aux assiégez que leur secours estoit prochain, feit tirer une volée de toute son
1. Homblières, abbaye de Bënëdictins à 7 kilomètres au nord-ouest de Saint-Quentin (Aisne).
Premont, cant. de Bohain, arr. de Saint-Quentin (Aisne
3. Saint-Souplet en Cambraiaii, cant. du Cateau, arr. de Cambrai (Nord). François 1** s'jr trouvait le 28 octobre.
4. Saint-Martin-la-Rtvière, cant. de Wassigny, arr. de Vervins (Aisne).
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artillerie, chose qui leur augmenta le cueur et eurent grande reajouis&anoe pour Tasseurance qu'ils eurent du •eoours.
Le Roy, estant campé audit lieu de Sainct Souples, assembla les capitaines pour consulter le chemin qu'il devoit prendre; aucuns furent d'advis qu'il devoit aller loger à Gatillon, lieu avantageux, pour estred'un oosté couvert de la rivière de Sembre et de l'autre costé d'un ruisseau marescageux, de sorte qu'il n'y avoit qu'une avenue, laquelle se pou voit en moins de vingt quatre heures Irencher, parquoy se leveroit le moyen à l'ennemy de nous assaillir. Semblablement nox vivres pourroient venir de Guyse et Bohaio sans eslre en sa mercy. Et là estans logez, on pourroit en un jour refaire les ponts sur la chaussée dudit Gatillon, parce qu'elle y estoit bonne et ferme. Outre plus, si l'ennemy, qui avoit son armée séparée en deux, ne la remeltoit ensemble , nous pourrions passer la rivière et combattre ce qui estoit delà l'eau, du costé de Longfavery; et si l'ennemy pour reunir ses forces faisoil repMser vers la forest de Mormault ceux qui estoient audit Longfavery, nous y pourrions aller loger et refreschir Landrecy d'hommes, de pionniers, de vivres et autres choses nécessaires tout à nostre loisir, et de là nous retirer par Gartagny, ayans secouru la ville. Gar si l'Empereur nous vouloil venir combatre, il falloit qu'il allast passer la rivière à Marolles, deux lieues au dessoubs; ou bien si nous eslans logez audit Gatillon, il passoit les forces qu'il avoit devers Mormault pour les joindre à celles du Longfavery, nous pouvions semblablement aller au lieu d'où il partoil, car nous uvions le passage de la
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rivière pour faire l'un ou l'autre. Geste opinion ne fut la plus forte, ains encore que le logis du Gâteau Cambrczis soit assez malaisé pour loger une armée, fut il conclu d'y aller loger, qui e&toit la teste droict à l'ennemy, et qu'il estoit plus honorable de l'aller cliercher que de tourner autour du pot, et pour visiter ce logis du Gâteau furent ordonnez monsieur de Sainct Pol, Tamiral d'Annebault, le marcsclial du Biez cl quelques autres.
Autres noeirent en avant que, puisqu'il estoit ainsi résolu de prendre ce logis, ils cstoient d'advis que pendant que le Roy feroit teste à l'Empereur, on envoyast à Guise et à Vervin quelque homme cognoissant le pals, lequel feit assembler tout le bestial gras qui se trouveroit le long de la rivière de Gère * et du pais de Laonnois, avec toutes les farines qu'on pourroit trouver et soudainement lever tous les clievaux de labeur qu'on trouveroit, tant audit païs de Laonnois que Soissonnois, pour tout assemblé le faire conduire à b Gapellc et porter à dos de chevaux lesdites farines, ne faisant chacun sac fort pesant, afin que le païsan peust aller sur sa beste et sur le sac pour faire plus grande diligence, et que ce temps pendant que le Roy tiendroit TEmpereur amusé pour le combat, on mist lesdites farines, boeufs et moutons dedans Landrecy. Geste opinion fut approuvée, pour la conduite de laquelle fut ordonné le sieur de Laogey, avec pouvoir d'eslre obey comme la personne du Roy par le pals susdit; et fut mandé à sa compagnie, laquelle venoit de Luxembourg, et à celle dupnooe de Mclphe, Àceile du comte de Brienoe
La S«rre, «fflaent de l'Aisne, rive gauche
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et au seigneur de Sansac qu'ils le vinaaent trouver à Vervin, desquels ne s'y trouva que ledit Saosac avec sa compagnie et celle du seigneur de Langey. Le couâB de Sainct Pol, ledit sieur amiral et autres ayans visité le logis du Cateau Cambrezis, le Roy marcha audit Cambrczis et y logea son armée.
Deux jours après, lesdits comte et amiral, advertis que les forces de TEmpereur estoient deslogées de delà Teau et retirées deçà, et aussi qu'il avoit quelque peu discontinué la batterie (|u'il faisoit si furieuse, sentant le Roy et son armée logez si près de luy, allèrent passer à Catillon pour retirer de Landrecy les soldats, lesquels y avoyent tant souffert, et la refreschir de soldats nouveaux. Aussi aisément y eust passé toute l'armée, mais j'ay entendu depuis qu'on avoit si mal pourveu pour les vivres et envitaillement qu'on o'avoit un seul charroy ny mesmement vivres que bien estroittement pour nourrir le camp, qui fut cause que l'opinion plus apparente d'aller loger audit Catillon ne fut suivie. En somme, mesdits sieurs de Sainct Pol et d'Ânnebault y entrèrent sans danger de l'ennemy, et en tirèrent les sieurs d'Essé, de la Lande et le capitaine la Chapelle Bainsoin, avec leurs soldats, et y laissèrent pour lieutenant du Roy le sieur de Vervin\ ayant chaîne de mille hommes du Boullonnois de la légion de Picardie, et le capitaine Rochebaron', frère du sieur de Lignon, du Boullonnois, avec autres
1. Jac<ittes de Coucy, sieur de Venons, lieutenant à la compagnie du sieur du Biez.
2. Pierre de Rocbebaron et son frère Jacques de Rochebaron, sieurs de Lignon, fils de Jean de Rocbebaron et de Michelle de Monchy-MontcaTrel.
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cinq cens hommes. Le sieur d'Ëssé et autres estans arrivez au camp, le Roy, pour rémunération de leurs agréables services, les honora : il feit le sieur d*Essé gentilhomme de sa chambre ; les sieurs de la Lande et de la Chappelle les feit ses maistres d'hostel ordinaires ; à tous les soldats qui avoient forfaict leur donna grâce et les anoblit leurs vies durans; et quant aux jeunes hommes qui y estoient entrez pour leur plaisir et honneur acquérir, les décora selon leur qualité.
Durant ce temps, les deux armées n'estoient sans grosses escarmouches d'un camp à l'autre. Or, entre oeluy de TEmpereur et le nostre y avoit une grande vallée, au fons de laquelle passe un ruisseau, lequel, venant du Cateau Cambrezis, va tomber à Happre*, gros village et prieuré, my chemin de Cambray à Valentiennes ; et combien qu'il soit petit, si est il mal gayable, pour estre hault de bords. Environ le vingtbuictiesme jour dudit mois d'octobre, l'Empereur estant venu du Quesnoy en son camp, accompagné des regimens du duc Maurice et de Martin Van Rossen, feit présenter au hault de la montagne de son crnté bon nombre de chevaux légers mcslez d'arcbuziers, derrière lesquels estoient en un vallon deux ou trois gros bataillons de lansquenets et de gendarmerie pour les soustenir, qui n'estoient apperoeuz. L'alarme se donne en nostre camp; soudain, le sieur de Brissac, lequel estoit gênerai des chevaux légers, passa ledit ruisseau et d'arrivée repoussa les Impériaux bien
i. Hatpret, »ur la Selle, affluent de l'Escaut, rire droite, tant, de Boncbain, art. de Valencienoes (Nord).
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avant, noait ajaol oognoissance desdits gros bataillons de gens de cheval et de lansquenets qui marcboicnt pour soustenir leurs gens, fut contraint de tenir bride; de quoy il advertit le Roy, lequel estant sur la montagne, de son costé considérant que si ceste escarmouche estoit continuée, le pourroit amener à la bataille à son desavantage (car il n'estoit raisonnable de passer le ruisseau et aller combattre son ennemy à pied en montant), envoya monsieur l'Amiral d'Annebault pour la faire retirer, sur laquelle retraitte nous perdismes quelques gens par trop s'avanturer, entre autres le sieur d'Andouins^ y fut frappé d'une arquebuzade, dont il mourut. Cependant, le Roy estoit en bataille, monseigneur de Vendosme d'autre part, avec un esquadron, monseigneur de Guise d'autre et un chacun au lieu où il de voit combattre, mais l'Empereur ne fut conseillé de passer sur nous, ains se retira en son logis.
Le sieur de Langey, lequel ce temps pendant estoit à Vervin pour exécuter ce qui luy estoit ordonné, feit telle diligence que, le vingt-neufiesme jour dudit mois d'octobre, il eust assemblé douze cens moutons, neuf vingts bestes à corne, comme beufs et vaches grasses, et six cens sacs de farine, avecques autant de bestes à somme pour le port desdits sacs, et ledit jour vint coucher à la Capelle, auquel lieu se trouva tout ledit eqnippage, spécialement le sieur de Sansac, lequel venoil du mont Sainct Jean en Luxembourg, où le Roy Tavoit laissé. Mais des compagnies du prince de
1. Probablement JeAnaot d'Andoniim (ou d'Andouin), capitaine et gooTerneor de Bayonne.
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Melphe, ny du comte de Brienoe n'estoient nouvelles; si est oe que lesdiU sieurs de Langey et de Sausse regardèrent, que s*ils faisoient séjour, attendans lesdittes compagnies et Tennemy en estoit adverty, il ne seroit en leur puissance par après d'achever ceste ditte entreprise; à ceste occasion advertircnt le Roy que le lendemain ils esloient délibérez de se mettre en chemin, afin qu'à cedict jour il mist ordre de faire dresser l'escarmouche au camp impérial, pour Tempescher d'avoir la (x>gnoissance de leur faicl. Le lendemain, qui estoit jour de Toussaincts, s'acheminèrent, suivant leur desseing, avecques environ deux cens hommes de pied qu'ils prindrent audit lieu de la Capelle seulement, pour conduire l'envitaillement jusques hors des bois, car ils n'estoient délibérez de les passer outre, de peur que les cuidans sauver (si l'ennemy survenoit) eux mesmes fussent defaicts. Et pour faire plus grande diligence, feirent monter chasque paisan sur son sac de farine que portoit sa beste, tellement que la fortune leur fut si dextre qu'ils arrivèrent hors des bois, près de Prisse, sans rencontre, où ils laissèrent lesdits gens de pied, reservez trente ou quarante pour la conduite dudit bestial. Mais estans en la plaine, descouvrirent à leur main gauche mille ou douze cens chevaux des ennemis, qui a voient passé l'eau à Catillon, à raison dequoy ils entrèrent en dispute, s'ils dévoient poursuivre leur entreprise ou l'interrompre ; toutesfois le sieur de Langey. qui avoit promis au Roy de l'exécuter (sinon qu'il fust ou mort ou prins), résolut de passer outre; mesmes le sieur de Sansac, encores qu'il n'eust parlé au Roy pour oest effect, ayant seulement entendu dudit sieur de Langey le service que ce seroit au Roy,
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fit pareille resolution. Parquoy ils advisercnt de prendre le chemin à main droite pour eslongner Tennemy et pour interposer entre luy et eux un petit ruisseau qui passe au Longfavery, concluans qu'ayans mis les vivres en sauveté, ils meltroient peine de se retirer ou au moins de bien vendre leur peau. Et par ce qu'il n'estoit besoin de long séjour, soudain conclurent de parachever leur chemin, faisans marcher les palsans sur leurs chevaux en bataille, et leur bailla ledit sieur de Langey le capitaine Marville, son lieutenant, avecques dix chevaux, afin qu'il leur fist faire bonne mine et marcher comme gens de guerre. Les ennemis qui de loing les descouvroient (à ce que depuis ils m'ont dit), les voyans sur leurs bestes et farines, jugèrent qu'ils estoient gens de guerre ; à cause dequoy ils Undrent bride, esperans nous avoir au retour, ce qui n'advint, car ayans rendu noz vivres en seureté, fismes remonter chaque païsan sur sa beste, pour faire diligence, et nous retirasmes le chemin de Cartigny, contraire à oeluy auquel nous attendoient les ennemis : de sorte que sans rien perdre revinsmes seurement à la Capelle. Et au partir de devant Landrecy pour nostre retraicte, le sieur de Sansac et un gentilhomme de la bande du sieur de Langey, avecques un bon guide que ledit sieur de Langey leur bailla, entreprindrent d'aller advertir le Roy de leurditte exécution, lesquels passans par les maraiz qui sont à la queue du vivier d'Oisy, sans danger arrivèrent au Gâteau vers ledit sieur, et ledit sieur de Langey, passant près de Roque Roy* pour éviter la rencontre,
Rocroy
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ramena ceate trouppe à la Capelle et puis de là retourna trouver le Roy à l'heure de la retraitte de notre année.
Le Roy, qui n'estoit venu que pour secourir la ville de Landrecy assiégée par l'Empereur de toutes les forces d'Allemagne, de Flandres et de tous ses Pays Bas, roesmcs de tous ses Espagnols aguerris avecques le secours des Anglois, voyant avoir achevé ce qu'il avoit entrepris (car il fut mis vivres dedans Landrecy pour le moins pour quinze jours) et qu'il estoit impossible à l'Empereur d'y séjourner son camp huicl jours pour estre le pais ruiné à six lieues à la ronde, à cause de nostre armée et de la sienne, lesquelles y avoient campé six mois consécutifs, joinct qu'il avoit l'hyver à dos, et outre pour les grandes plyues qui continuoient, résolut de se retirer et feit commander qu'un chacun fust prest à desloger à l'heure qui luy seroit ordonnée. Puis estant tout le bagage troussé, il ordonna de sa retraitte et de ceux qui marcheroient devant, au milieu et sur le derrière et sur les aisles. Ledit sieur print le devant, jettant seulement quelques chevaux devant luy; au milieu ordonna monseigneur le Dauphin, son fils, avecques sept ou huict cens liomroes d'armes et quatorze mille Suisses en forme de bataille; sur la queue le seigneur de Brissac, avecques tous les obevaux légers dont il estoit gênerai et quelque an>bunrie, pour le soustenir en quelque paattge a'il s'offrait et dressa sa retraitte à Guise, qui fut le lendemain de Toussaioctê mille cinq cens quarante trois. Les choses ainsi disposées, chacun se meit à la retraitte : le Roy marchoit devant et avecques luy monsieur de Guise et tout devant le bagage, après Tartilierie, puis
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monseigiiear aoeoiiqMigné de messieurs les comte S. Paul et Amiral et à sa queue lesdits chevaux le^n et arcouuers.
L*Efiipereur, au matin, estant adveKy du deslogeto^ki de nostre camp, ordonna dom Ferrant de Godzague pour suivre nostre armée, espérant que sur la retraitte se trouverroit quelque desordre, à cause des t)ois qui estoieot à passer et que communément gens qui se retirent ne sont coustumiers à tenir bataille, ainsi que font ceux qui marchent en avant. Mais ledit sieur dom Ferrant, quant il arriva à la rive des bois, trouva desja l'artillerie passée, et le bagage et toute Tarroée, encores qu'ils eussent esté contraincts de passer à la tile pour la difficulté du passage. Voulant toutesfois ledit de Gonzague entreprendre de recognoistre nostre armée de plus près, feit entrer dedans les bois quelque nombre d'hommes, qui ne firent pas grand voyage, car ils trouvèrent les bois farcis de nostre arcbuzerie qui les servit, de sorte que la pluspart de ceux qui y entrèrent ne retournèrent dire les nouvelles à leurs compagnons. Durant que l'escarmouche s'entretenoit dedans les bois, l'Empereur marcha avec le reste de son armée à la portée du canou près dudit bois; dom Ferrant, voyant qu'il estoit suivy par Sa Majesté, trouva moyen par autre chemin à main droite tirant vers Bohain de faire passer mille ou douze cens chevaux, et quelque nombre d'arcbuzerie, et quelques chevaux légers anglois, lesquels prouffîterent autant que les autres qui estoient aux bois. Car après que nKNueigDeur le Dauphin fut passé et vit son artillerie éL bagage marcher en seureté, il laissa le sieur de Brissac aveoques la cavallerie légère et le seigneur
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de la Guiche^ lieutenant de monsieur le Connestable, avecques cent hommes d'armes, et autres capitaines jusques au nombre de trois cens hommes d'armes, pour soustenir lesdits chevaux légers, et un peu sur le derrière feit jetter ses Suisses, en bataille, et luy avec le reste de ses forces sur les aisles desdits Suisses, pour leur faire espaule, en délibération que si rEmpereur passoit le bois, luy donner la bataille, mais doc chevaux légers à la faveur de la gendarmerie qui les soustenoit et nostre arcbuzerie jettée comme enfans perdus contraignirent Tennemy de repasser le bois, dont depuis il ne fut assez hardy de comparoistre ; il en demoura plusieurs des siens tant pris que tuez, des nostres quelque peu, car en telle marchandise on ne peut gaigner sans recevoir de la perte.
Cependant, le Roy, lequel avoit marché jusques k Tabbaye de Bonhourie, sise sur la rivière d'Oyse, pour mettre ordre de faire passer la grosse artillerie et le bagage deçà Teaue, afin que s'il cstoit question de combattre elle ne s'embarrassast parmy les gens de guerre et les mist en desordre, ayant nouvelles de ceste cavallerie impériale, laquelle avoit passé le bois, et que monseigneur le Dauphin, son fils, estoit délibéré de présenter la bataille, si l'Empereur passoit, tourna bride pour le secourir, ne voulant qu'il combatist sans luy, mais il ne marcha le quart d'une lieue qu'il n'eust advertissement que l'Empereur s'estoit retiré, et que monseigneur estoit sur la rctraitte, après avoir repoussé les ennemis delà les bois, et longuement attendu si quelqu'un s'ingereroit de repasser : par-
Gabriel de U Guiche, genUlhomme de U Chambre
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quoY il se retira à Guise, laissant tousjours monseigneur le Dauphin sur la queue ainsi qu'au commencement. L'Empereur, qui ce temps pendant avoit repeu tout à cheval, voyant ses gens repoussez si honteusement, changea Topinion qu'il avoit de suivre le Roy et, après avoir quelque peu temporisé, considérant qu'il avoit en vain et à sa perte suivy nostre armée, retourna au logis dont il estoit party . Pour conclusion, le Roy secourut sa ville à la barbe d'un grand Empereur, lequel avoit toutes les forces d'Allemagne, de ses Bas Pays, et une partie de celles d'Espagne, d'Angleterre, et d'Italie, qui n'eut peu de réputation, toutes choses bien
pCaUvo>
Le Roy estant arrivé à Guise, se voyant l'hyver à dos et que les pluyes estoient si excessives qu'il n'y avoit ordre ny à l'Empereur ny à luy de campayer, délibéra, pour refresdiir son armée, la séparer, car elle en avoit besoing pour les grands travaux qu'elle avoit portez huict mois durant, tant en iienault que I^uxembourg. Il envoya le mareschal du Biez à S. Quentin avecques quatre cens hommes d'armes, et quatre mille hommes de pied, pour pourveoir aux choses que l'Empereur pourroit entreprendre de ce oofité là; aussi envoya les lansquenets à Crecy sur Gère', les Suisses à Assy^ sur ladite rivière et le reste de son armée se logea le long de la rivière d'Oyse, aux lieux qui furent trouvez plus conmiodes pour empe&cher l'Empereur d'endommager ce royaume, au cas (comme de brief il estoit apparant) qu'il abandonnast Landrecy. Puis pour aller renforcer ceux dudit heu de
Assift-sur-Serre, cmnt. de Crécy-sor-Serre
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Laodrecy, ordonna le capitaine Stenay, lieutenant de monseigneur d'Anguien, avecquea la compagnie dudit seigneur de cinquante hommes d'armes et une partie de celle des Esoossois, et luy se relira à la Fère sur Oyze.
RêtraitU de V Empereur devant Landreey. Subjeetiam de la ville de Cambray. — L'Empereur, après avoir encores séjourné quatre ou cinq jours en son camp depuis le département du Roy, feit sa retraitte à Cambray. Arrivé qu'il y fut, cognoissant la honte que ce luy estoit d'avoir tant faict le brave de s'estre vanté au paKir de Gueidres qu'il viendroit jusques à Paris (mais il n'avoit sceu prendre une petite ville faicte à la haste, en laquelle n'estoit aucune fortification achevée, qui seulement peust estre ditte defTence), passa sa colère sur ceux desquels il avoit esté receu ainsi (|u'en ville impériale. Et persuada faucement aux pauvres Cambresiens crédules, par le moyen de leur evesque * , qui les vendoit, qu'il estoit adverty que le Roy estoit délibéré de se saisir de leur ville, leur oster la liberté de neutralité que toute ancienneté ils avoient, et l'atr tribuer à sa couronne; et pour empescher cela, il estoit de nécessité de faire édifier une citadelle, de laquelle ils auroient la garde pour leur protection. Lesdits Cambresiens ainsi séduits par l'intercession de leurdit evesque, lequel estoit de la maisoD de Oroy, raccordèrent; à oeate oocasion, l'Empereur feit diligenter à leurs despens la construction d'iœlle citadelle; vray est qu'elle est gardée à leurs deapeM, mais les soldats ont le serment à l'Empereur et oon-
Guillaume de Croy, éTèqoe de Cambnii
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nModait à la ville, de sorte que de liberté il les a mis eoaenriUide.
IJÊintmce du r9f Françoit second. — En œ temps* fat oé à FoDtaioebelleau François, premier fils de Henry, dauphin de Viennois, lequel fut tenu sur les font par le Roy, son grand père, qui le nomma de son nom Praoçois, laquelle nativité fut magnifiée en grand jo3fe, aveoques tournois et autres sortes de solennitez.
Priée de Niée par Vannée de Barber&usse. — Je vous ay dit cy devant comme le Roy avoit depesché le sieur d'Anguien pour estre chef sur son armée de la mer de Levant, et se joindre avecques Barberoussc, qui devoit venir avecques celle du Grand Seigneur ; consequemment vous avez ouy le voyage que feit ledit seigneur d'Anguien à Nice soubs espérance d'une praticque, et amsi ce qui en provint. Peu de jours après son retour dodit voyage à Marseille, Barberousse avecques cent et dix galleres passa devant Yillefranehe près de Nice, puis vint à Toulon et de là à Mai^seille trouver mondit seigneur d'Anguien avecques l'armée du Roy, où après avoir mis en délibération des capitaines ce qui estoit à fiûre fut conclu d'assaillir Nice, à raison que le Roy la repute sienne, pour avoir esté par les comtes de Provence baillée en gage au duc de Savoye pour une somme de deniers. Après la resolution prinse, estans arrivez à Villefranche, l'artillerie fut mise en terre hors des galleres et menée devant la ville de Nice, dont fut si bien ditigentée la batterie, qu'en peu de jours laditte ville se rendit', à condition de n'estre saccagée. Ce iaict ils
1. François, fils atné da dauphin Henri et de Catherine de Médicis, naquit le 19 janvier 1544.
Nice se rendit le 22 août
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plantèrent leurs pièces contre le chasteau, mais ils perdirent leur peine et munitions, car la place est sur un rocher malaisé à battre, et encores moins facile à miner, à cause de la dureté et haulteur d'icelle roche. Barberousse, voyant le temps pour néant se consommer et l'hyver approcher, retira son armée à Toulon, car il ne se sentoit seurement pour pouvoir demeurer n'hyvemer au port de Villefranche* ; et monsieur d*Anguien retourna à Marseille et de là devers le Roy, lequel il vint trouver devant le Gâteau Cambrezis, espérant que là se donneroit une bataille.
Prise du MoîUdevis par le marquis du Guast, — Le marquis du Guast, alors lieutenant gênerai pour TEmpereur au duché de Milan, voyant Nice assiégée, la ville prise et le chasteau en danger, avoit mis ensemble toutes ses forces, tant d'Allenians, Espagnols, qu'Italiens, pour donner secours aux assiégez, mais estant arrivé dedans les montagnes de Tendes, adverty de la retraitte de Tarmée à Toulon et le chasteau en liberté, délibéra d'employer ses forces ailleurs'; parquoj retourna au Piémont, où d'entrée assiega le Montdevis, laquelle estoit en son chemin la première ville de l'obeis-
1. La retraite des Turcs est du 8 septembre; les Français se retirèrent le lendemain. Sur Tbivemage des Turcs à Toulon, voir les Documents relatifs au séjour de ta flotte tmrqme de Barberousse à Toulon pendant l'hiver ds tSkS à Iâ44, publiés par Champollion-Figeac, dans les Document» historiques inidita^ t. III, p. 518-5(K}; Cb. de U Roncière, op. cit., U lU, p. 379-
2. L'intervention du marquis del Va»to avait été déddét le 22 août, le jour même de la capitulation de Nice; il était à Ceva le 8 septembre et vint s'embarquer à Porto Maurizio sur TMeadre é» Ooria; le 15 septembre, il regagnait la Ligurie par tam. ▲. Segre» op, cit., p. 44*46.
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Mooe du Roy. Le sieur de Boutieres, qui esloit lieutenant général pour le Roy en Piémont, ayant peu de gens de pied fraoçois pour la provision d*ioelle ville, à otfiM de ta grandeur, fut conlrainct y mettre des Stiiaset, gens mal aguerris pour la garde d'une place, car c'est leur naturel de combattre en campagne; si eft ce qu*ils firent très bien leur devoir, mais après avoir beaucoup enduré, tant par faulte de vivres que pour les continuels assaulx qu'ils avoient soustenus, etitln n'esperans aucun secours, capitulèrent avecques le marquis qu'ils s'en iroient armes et bagues sauves^ Le gouverneur dudit lieu de Montdevis, nommé Charles de Droe', Piemontois, homme de guerre et de bon esprit, sçachanl bien la haine que luy portoit le marquis, n'osa se fier en luy, ains cependant que le traitté se ooncluoit monta sur un cheval turc et par une faulse porte se meit aux champs, et se retira à Roque de Bau^, place du mandement de Montdevis, distante dudit lieu de quatre mille, laquelle en toute diligence feit remparer si bien que le marquis, passant par devant, ne l'osa attaquer. Les Suisses se confians au traitté faict avec le marquis sortirent, mais nonobstant icelle capitulation furent par les Espagnols dévalisez et plusieurs tuez, chose que les Suisses leur vendirent bien cher, ainsi que puis après vous entendrez, en la bataille de Serisolles.
Prise et fortification de Carignan par le marquis du
1. L« capituUtion est du 4 novembre (Segre, op. cit., p. 46-47; Commentaires de B. de Moniuc, éd. Conrteaalt, p. 158-160).
2. Cârio Vagnone, s' de Dros, maître d'hdtel du Roi (Cotahgue de* acte», t. Vlll, n» 31067).
3. Roca de* Boldi, à une dizaine de kilomètres au nord de Mondovi.
1M HtMOnilS DE MABTIN DV BELLAY. fNot. 1543
Gnatt. — Le marquis pariant de MonldeTis passa par devant Beyne et Savillan, lesquelles il trouva si bien pourveues qu'il ne les voulut assaillir; mais ayant entendu que le sieur de Boutieres s'estoit retiré à Pigneroi et qu'il a voit seulement laissé dedans Carignan le seigneur d'Âussun, et le capitaine Francisque Bernardin de Vimarcat, avec leurs compagnies de chevaux légers, et quelque petit nombre de gens de pied, pour raser les fortifications que Pan précèdent y avoit fait faire le sieur de Langey, tourna la teste audict lieu de Carignan, pour mettre peine de le gaigner et s'y fortifier. Car gardant ce logis il nous ostoit la commodité de toute la plaine du Piémont deçà le Pau, sçavoir est la pluspart du marquisat de Salusses, et b plaine jusques à Pignerol et à Turin, et mesmes le val de Suze à la faveur de Vulpian. Quant à ce que tenions delà l'eau, à sçavoir Savillan, Beyoe, Rocque de Bau et Ceotal, elles demouroient hors d'espérance de secours. Le marquis, suivant sa délibération, print son chemin à Carmagnole, et feit telle diligence qu'il passa le Paa, et arriva audict Carignan avant que noz gens eussent bisir de parachever la ruine*. Lesquels voyans arriver sur leurs bras une armée de quinze ou seize mille hommes de pied, et trois mille chevaux, se meirentà b retraitte vers la L(^e pour tirer le chemin de Mootcallier ou de Tçirin, ayans mis leurs gens de pied devant, à leur queue Francisque Bernardin et ses chevaux légers et sur le derrière monsieur d'Aussun pour sousteoir le fais cependant que les autres passcroicnt une
1. L'affaire d« Carignan esl du 14 novembre. Voir P. CourteatUt, Monluc historien ^ p. i43<i45; Commtiuair^s de BUîm de MomUte^ t. I, p. 179-185; Desjardint, op. cit., t. III, p. 119-122.
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rivière veoant de Num*, laquelle pasae entre Cangoan et La Loge, laquelle ne se passe qu'à pool à cause des bords qui soDt haulU. Les ennemis, lesquels ledit sieur d'Auasun avoit tousjours soustenus, se renforcèrent si fort, qu'à deux portées de canon près ledit pont, ils le changèrent de si grand nombre, qu'il fut porté par terre, et furent la plus grande part des siens prisonniers; ce temps pendant le reste passa le pont, et se retirèrent à Mootcalier à la faveur de ceux qui en sortirent pour les secourir.
Le marquis, estant demeuré seigneur de Carignan, s'y logea avec toute son armée, et feit en toute diligence paracbever le fort, y comprenant les fauxbourgs, de sorte qu'en nK)ins de cinq sepmaines la place fut en deffence, pareillement y feit amener (d'autant qu'il estoit maistre de la campagne) tous les bleds et autres vivres de la plaine, jusques des environs de Pignerol, Turin, Vigon*, Yiilefranche et d'une partie du marquisat de Salusses, en telle abondance, qu'il fut envitaillé pour sept ou huict mois. Puis l'ayant pourveu d'artillerie et d'amonitions raisonnablement, y laissa pour chef le seigneur Pirus d'Ëpire, autrement dit le seigneur Pierre Colonne^, avec quinze cens Espagnols naturels des vieilles bandes, et le comte Félix, colon-
1. La ChtsoU, afBoent da Pd (rÎTe gaache), qui passe près de Nooe.
2. Vigone, disuict de Pignerol, à 15 kil. au sad-est de ceUe ▼iUe.
3. Pirro Colonna, agent politique du duc de Florence, Cosine de Médicts, an senrice de Charles-Quint, gouverneur de Savi^iano. Il avait participé à la préparation de l'attenUt contre Frégoae et Rincon; en octobre 1542, chargé par le marquis del Vasto de prendre Carrù et Bene, il avait échoué dans son entreprise (Correspondance de G, Peiiieier, p. 693).
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nel de deux mille cinq œns bnsquenets ; el luy accompagné du reste de son armée se retira à Quiers, et après y avoir mis le seigneur Ludovic Vistann S gentilhomme de Laude, et trois raille hommes pour favoriser ceux de Cangnan, parœque nous tenions Viileneufve d'Ast, qui luy pouvoit beaucoup nuire sans la faveur de ladicte ville de Quiers, puis il se retira en Ast.
Nous nous tairons un peu des aflaires de Piémont et reviendrons au Roy, lequel estant de retour à la Fère, après avoir secouru Landrecy, eut les nouvelles que vous venez d'entendre : c'estoit sommairement que Tarmée impériale tenoit la campagne en Piémont. Ledit seigneur pour y remédier depescha le sieur de Tais^, colonnel des bandes françoises estans audit Piemont, pour y aller et faire nouvelle levée de douze enseignes de gens de pied françois; pareillement il depescha le comte de Gruiere^, auquel il avoit baillé son Ordre, pour aller faire levée de cinq mille Gruyens de ses pays pour les passer en Piémont et se joindre avec cinq mille Suisses qui y estoient entretenus, espérant que les Gruyens feroient semblable faction que les Suisses, lesquels sont leurs voisins, mais autrement en advint, ainsi que si après vous pourrez cognoistre. J*ay ouy dire qu*il est malaisé de desguiser un asne en un coursier.
i. Lodovico Visurini, de Lodi, capitaine au senrice de C3iarlet>Qaint. Sur ton rAle, iroir Desjardins, op. cit., t. III, p. 88,91, 102. 120.
2. Jean de Taix, chevalier de l'Ordre, gentilhomme de la Qiambre, colonel général de rinfanterie française (1** nai 1543).
3. Michel, comte de Gmjère ; il devait lever 2,000 hommes. Voir Rott, op. eit.t t. I, p. 4U.
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Sôeomn et f$freschissetnetU à Luxembourg. — Aussi le Roy Ibt adverty que le comte Guillaume de Fustemberg« aveoques douze mille lansquenets, et bon nombre de ebevaux et d'artillerie, tenoit au nom de l'Empereur la ville de Luxembourg assiégée et que desja les vivres deffailloient aux assiégez ; ledict seigneur ne voulant en façon quelconque perdre rien de sa conqueste, encores que rhyver estoit le plus extrême qu'il fust vingt ans au précédant, depeacfaa le prince de Melphe pour aller lever le siège et refresdiir lesdicts assiégez, et avecques luy le aeur de Brissac, gênerai de la cavalerie légère, et environ quatre cens hommes d'armes. Les gelées furent si fortes tout le voyage qu'on departoit le vin de munition à coups de congnée et se debitoit au poix, puis les soldats le portoient dedans des penniers. Si est oe que la volonté des chefs et des soldats ne diminua, ains partant le prince de Melphe de Stenay marcha droict à Erancy ' , de là à Longvic, puis tira sur la main droicte, vers le chemin du mont Sainct Jean pour gaigner l'advantage, à lin de combattre l'armée de l'Empereur. Le comte Guillaume, adverty du grand vouloir de noz soldats, tant de cheval que de pied, qui ne craignoient aucun danger, ne fut conseillé de nous attendre, mais incontinant leva son camp et se retira en Allemagne ; par oe moyen tout à loisir nous refreschismes la place. Le sieur de Longueval, lequel par cy devant avoit esté laissé lieutenant pour le Roy dedans ladicte place de Luxembourg, en fut retiré dehors, avecques les autres bandes, tant de pied que de cheval, qu'il avoit en sa compagnie et son lieu fut mis avec
Bcurej, très probablement; Toir supra, p. 167, n. 2. IV U
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pajneil pouvoir, le viconte d*EilMiget, surnommé cI*Adgkirre, avecques sa compagnie de cinquante hommes d'armes et quinze cens hommes de pied. Le prince de Melphc ayant exécuté ce doot il avoit la charge se retira à Stenay, auquel lieu il rompit son armée, laquelle fut séparée par les garnisons de Champagne et de Picardie pour le reste de Thyver faire teste à l'eniMimy et conserver les cboees que nous avions conquises.
Boutiereê lieutenant du Roy en Piémont et ce quHl y feit. Priée de S. Germain^ ville en Piémont. — Pour retourner au seigneur de Boutieres, lequel cstoit lieutenant du Roy en Piémont, après qu'il eut receu le renfort que le Roy luy envoyoit, de trois à quatre mille hommes de pied françois, levez en Provence, Dauphiné et aux environs, et les cinq mille Gruyeot, avecques deux ou trois cens hommes d'armes, la campagne, que de long temps il avoit perdue, fut recouvrée; et ayant ses forces assemblées fut conseillé, cependant que l'ennemy estoit empesché à la fortification de Garignan (laquelle toutesfois estoit desja en deffence) de prendre le chemin de Verceil, pour tenter s'il pourroit eslargir les palis du Roy du costé de deçà le Pau. Suivant lequel ad vis ledict sieur de Routières print le chemin de Verceil et d'ivrée; et y ayant mis en son obéissance plusieurs petites places, assiégea Saioct Germain ^ qui est sur le grand chemin de Ghivas à Verceil, espérant la surprendre, mais il b
1. San-GeroMQO Vercellet«, à 15 kil. an nord-oneat de Verceil. L'affaire est du 11 janTier 15U. Voir Mollard, U Cor* tBggio de» ambiutaHeurn d« Mamtoue^ dans le ButUtim du Comité dé» trop—x historique», 1896, p. 443444; Segre, op. eu., p. 48-49.
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trouva pourveue de gens de guerre : à oeste cause îl ûi planter sou artillerie contre le lieu que Ton jugea le phtt débile. Vray est que c'estoit une ville ny (lanquée, ny fort remparée, mais le foesé en estoit bon et estoit le bort d'iceluy fossé anssi hault que la muraille, de sorte que Tartillerie ne pouvoit plonger jusques au pied d'iœlle, toutesfois il y fut faict quelque brèche, non nioins digne que desraisonnable d*estre assaillie : ce Dooobstaot doz gens de pied françois, voyans qu'il y avoit jour à ladicte muraille, donnèrent dans le fossé, et mesmes le capitaine Achau\ Basque, qui portoit reoMigoe colonnelle du sieur de Tais, et le capitaine Garrou, autre Basque, lieutenant dudict sieur, et le CBfMtaiDe Saincte Marie, aussi Basque, lieutenant du oapitaioe Renouart*, donnèrent jusques sur le hault de b bredie, suivis de beaucoup de bons compagnons, mais aussi furieusement qu'ils assaillirent, ils furent repoussez, et y moururent lesdicts capitaines Garrou et Saincte Marie, et le capitaine Achau, porteur de renseigne colonnelle, y reoeut trois ou quatre arcbouadea tant dedans les bras que le corps et fut renversé (renseigne au poing) dedans le fossé. Duquel lieu ne pouvant partir pour ses blessures, et pour le trait de Tarcbouzerie de ceux de la ville, se rengea son enseigne au poing contre la muraille au costé de la brèche dont on ne le pouvoit desloger qu'à coups de
i. Jean d'Echanz, fils natorel de Gracian d'Echaaz, vicomte de Bal^rry en Basse-Navarre. Voir la notice de P. Coorteanlt, Comumemtaires de Biaise de Motduc^ p. 316, note 1.
2. Le capttaiiM Renooard est cité par Monluc, Commetuairetf t. I, p. 232-233, 281-283; Catalogue des actes, t. VI, n* 22936 (22 décembre 1544).
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pierre, parce que ladide ville n'estoit flanquée, d j demeura jusques au matin, que noz gens se preparoient de faire nouvelle batterie, pour donner nouvel assault. Les assiégez, estonnez de la hardiesse et fureur des nostres, n*o8erent plus attendre, ains parlementèrent, à telle condition qu'ils s'en allèrent leurs bagues sauves, laissans la ville avecques les munitions de vivres et d'artillerie en Tobeissance du Roy. Ledict seigneur de Boutieres, ayant pourveu à ladicte place, marcha devant Ivrée, laquelle assiégea de toutes parts ; mais durant ce siège, qui fut environ Noël de ladicte année mille cinq cens quarante trois', le Roy, adverty que ledict de Boutieres n'estoit bien obey en son armée, depescha monseigneur François de Bourbon, sieur d'Anguien, pour aller en lieu d*iceluy sieur de Boutieres, eslre son lieutenant gênerai en Piémont*. D'autre part, le Roy n'avoil trouvé bon que ledict de Boutieres eust permis Pennemy si légèrement fortifier etenvitailler Garignan, sans l'en avoir empesché.
Monsieur d*Anguien lieutenant du Roy en Piémont. — Monseigneur d'Anguien, arrivé qu'il fut en poste à Turin', sçachant que le sieur de Boutieres estoit devant Ivrée, luy feit entendre sa venue à oe qu'il eust à luy envoyer escorte jusques à Chivas, pour le conduire au camp en seureté. Le sieur de Boutieres ne voyant espérance qu'il peust prendre Ivrée, ou bien mal
1. Le siège d1vré« dura du 12 au 23 janvier 1544 (Segre, op. eU., p. 48-49).
2. Le comte d'Bnghien fut nonmé, le 26 décembre 1543, lieutenant général du roi en Piémont. Catalopu du metUt t. IV, n« 13505.
U 19 janvier
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cooieol d'estre destitué de sa duttge, se résolut de lever SOQ siège et d'aller avecques toute Tarmée au devant de luj, lequel il vint rencontrer à Chivas, auquel lieu moodit sieur d'Anguien print Tarniée en main, et le sieur de Boutieres se retira en sa maison en Dauphiné. Ce faict, monseigneur d'Anguien, par Tadvis des capitaines, lesquels avoient la cognoissance du pais, marcha aveoques Farmée contrebas le Pau, et y meit en son obeissanœ la ville de PallezoP, Cressentin, Desanne* et autres petites places circon voisines, ausquelies il laissa bonnes garnisons et moyen de les fortifier. Puis à raison que Tintention du Eoy estoit de remettre en ses mains Carignan qui luy estoit une espine en son pied, attendu qu'elle tenoit toute la plaine du Piémont en subjection, conciud y aller. Et, pour cest effect, print le chemin de Montcallier, duquel lieu, pour oster la commodité d'un pont que les ennemis avoient sur le Pau, par lequel ceux de Carignan, de jour en autre, pou voient estre refreschiz de Quiers, d'Ast et autres places de leur domination, depescha bon nombre d'hommes pour la nuict aller brusler ledit pont; laquelle expédition fut exécutée, mais non sans grand travail, pour Textreme gelée qu'il faisoit, dont plusieurs soldats eurent les pieds et mains estropiez^. Et pour autant que la place de Carignan estoit en plain pais, composée de cinq beaux bastions de terre, avecques
i. Palazzolo, sur la rire gaache do Pd, à 10 kil. en aval de Grescentuo.
Desana, à 10 kil. aa sad-ouest de Verceil
3. La rupture du pont de Carignan eut lieu le 4 janrier 1544, par conséquent avant l'arrivée du comte d'Enghien. Voir P. Courteanlt, Moulue historien^ p. 149; Commentaires de Biaise de Monluc, t. I, p. 222-233.
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les courtines et beau fossé, et que dedans icelle estoient quatre mille hommes des plus aguerris de toute Taniiée de TEmpereur, fut advisé, selon l'opinion de tous les capitaines, n*estre raisonnable d'entreprendre de la forcer, considéré mesmes que les hommes de dedans suflBroient pour faire une avant garde, mais la conclusion fut prinse de l'af&mer. Et, pour cest effect, s'en alla ledict sieur d'Anguien camper à Vimeuz^, deux mille deçà Garignan, pour empescher les vivres que les ennemis prenoient deçà le Pau. Aussi pour autant que du costé tiftint à Pancalier', contremont le Pau, venoit aux ennemis grand refrescbissement, fut ordonné de faire un fort à un quart de mille de Carignan, tirant sur ledict chemin de Pancalier à une église fondée de S. Martin, et y furent mises deux enseigoes de gens de pied italiens. Et ainsi leur fut levée Tesperance de plus estre refreschis de ce costé là.
Quelque temps après, le sieur d'Anguien, advertj que Tennemy se renforçoit à Quiers, pour du oosté delà le Pau donner refreschissement aux assiégez, délibéra de passer Peau, laissant garnisons dedans Vimeuz, Garpenay' et autres petits forts, pour empescher Tennemy de faire saillies à son plaisir du oosté deçà le Pau ; et pour le passage dudict sieur d* Anguien fut advisé un lieu contrebas la rivière, tirant à Montcalier deux mille au dessoubs de Carignao, auquel fut faict un pont de batteaux en un lieu nommé les Sablons. Et afin que ledict pont servist pour nostre
irFbiovo, à quelques ktlomèUre» an nord de Carignan.
Çarpeneto, lur U commune de la Loggia, près de Cari
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oonuDodité, tant deçà que delà l'eau, et que Teoneiny ne ooas le peust oster, fut ordonné à chacun bout dudict pont un fort ausquels furent mis quatre ense^nes de gens de pied italiens, sçavoir est Hercules BoutigefesS Hercules Viconte, Bernardin Corse et un autre. Gela faict, nostre armée partit de Vimeux et, passant le Pau par le pont des Sablons, vint loger à YiUedestelon, qui est entre Carignan et Quiers, distant de deux mille de Carignan et trois de Quiers, pour empescher les ennemis de venir secourir ou pefreschir ledict Carignan . Car du costé d'Âst leur estoit melaisé sans nous combatre, à cause de Villeneuive d^Ast, que nous tenions en nostre obéissance. Ëstans audict lieu de Villedestelon, nous y fortifiasmes nostre camp et, au bout de delà du pont que nous avions bruslé, fut faict un fort auquel furent logées deux enseignes de gens de pied de Dauphiné, sçavoir est le capitaine Passin- et un autre. £n ce poinct demeura nostre camp, depuis environ la Chandeleur jusques en Quareme, non sans qu'il j eust ordinairement de belles eecarrooucbes ; car les jeunes gens du camp, desirans à faire armes, de jour en autre passoient le pont et, à la faveur de la garde d'iceiuy et des garnisons de yimeuz et du fort de S. Martin, se faisoient de belles entreprinses et de beaux faicts d'armes, quelquesfois à l'advantage des nostres, autresfois au prouffict des
i. Ercole BottigelU. Voir É. Picot, les luUiens en Framce au XVT tièele^ dans le Bulletin italien, 1903, p. 28, note 9.
2. FraBçoU de Grôlée, s' de Passins et Cozance, fils de Philibert de Grôlée et de Claudine de Longecombe. 11 fut tué à Corisoles. Paatins est un bourg voiain de Morestel, arr. de la Tour-du-Pin (Isère).
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assiégez, d'autant qu'ils estoient quatre mille Espagnols et lansquenets des plus aguerris de l'Europe ^
Environ le moys de mars mille cinq cens quarante trois, monseigneur d'Anguien eut nouvelles que le marquis du Guast faisoit diligence d'assembler ses forces pour secourir les assiégez; et, pour cest effect, ledit marquis avoit délibéré de venir prendre le logis de Carmagnole, lequel s'il eust prios il estoit en son pouvoir sans hasard de les refreschir. Car, se fortifiant ledit lieu, il y eust peu faire un pont pour passer deçà l'eau et nous laisser delà mourir de faim, parce qu'il eust trouvé le marquisat de Salusses remply de tous biens, et nous n'avions que tout pals mangé ; d'avan> tage nous estions contraincts de Quiers, Ast, Fossan, Montdevis, Cony, Busqué et autres places, tellement qu'il nous estoit malaisé d'avoir vivres qu'avecques les armes. Ces nouvelles entendues, ledit seigneur assembla le conseil, auquel après plusieurs opinions diverses (car aucuns estoient d'advis qu'on devoit demeurer à Yilledestelon) fut conclud de prévenir à Carmagnole, pour oster à l'ennemy ceste commodité de faire un pont pour avoir vivres au marquisat de Salusses.
L'armée françoise estant à Carmagnole, les Impériaux assiégez entrèrent en plus grande nécessité de vivres que devant, par quoy advertirent le marquis du Guast que si dedans la my avril ils n'estoient secourus, la famine les contraindroit de faire ce qu'ils n'avoient délibéré, s'ils estoient refrescfais. Le marquis, ayant eu
1. Sur ces événements, voir anc lettre da comte d'Bnghien i M. de Crassol, de Villaitellone, 21 mars 1544 (d'Anbaii» Pièee$ JuMtifieativêêf t. U,WéUÊMgt», p. 86; Sftgre, op. eu., p. 60-52).
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oest advertiMement, fit de toutes parts diligenter ses forces, et cootremanda quatre mille lansquenets, lesquels estoient à Geoes, prests d'embarquer, qu'ils se Tintiffîtit joindre avecques luy. Dequoy monseigneur d'Aoguien, adverty, depescba un gentilhomme ^ devers le Roy pour le luy faire entendre, et que son bon plaisir fust envoyer le payement de trois rooys deus à ses gens de pied, car il craignoit qu'arrivant la nécessité de combattre, par faulte de leur soulde, ils en feissent refus, spécialement les Suisses, desquels estoit sa principale force avecques les vieilles bandes françoises. Outre plus il manda au Roy sçavoir si le marquis se presentoit en lieu raisonnable, il luy plairoit l'authoriser de bazarder la bataille plustost que laisser secourir une ville, laquelle luy a voit tant cousté, pour estre réduite en oeste extrémité. Audit seigneur d'Anguien le Roy fit responce que de brief il luy depescheroit le sieur de Langey, gouverneur de Turin, lequel luy porteroit argent, et qu'il l'avoit retenu près de luy pour cest effect; quant à la bataille, le remettoit à en user par l'advis des capitaines qui estoient auprès de luy, lesquels pou voient mieux cognoistre (estans sur les lieux) ce que la nécessité commanderoit à ses a£&ires, que luy qui ne le voioit à l'œil.
Noblesse française passant en Piémont. — Estant pablié par la cour que le Roy avoit permis au seigneur d'Anguien de donner la bataille, la jeunesse de la cour congneut bien que malaisément se passeroit la
1. Noos ignorons le nom de ce gentilhomme. On sait que Monluc s'est «ttritmé l'honneur de cette mission; mais les Commentaire» sont seuls à l'affirmer. Voir P. Courteault, Monluc historienf p. 152-155; Commentaires^ t. I, p. 237-238.
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partie sans qu'il y eust du pasactempê, parquoj, selon qu'est la coustume de la noblesse de France, chacun se prépara pour s'y trouver, les uns partirent sans congé et les autres avecques congé du Roy. Entre autres le sieur de S. André, le sieur de Dampierre, de la maison de Cler^ mont en Dauphiné, tous deux fort favoris de monseigneur le Dauphin ; le sieur de Jamac, Gaspar de Colligny, sieur de Ghastillon, François de Vendosme, vidame de Chartres, les deux frères de Bonnivet, le sieur de Bourdilloo, le sieur d'Escars, les deux frères de Genly*, le sieur d'Assier*, capitaine de l'artillerie, lequel avoit sa compagnie de cinquante hommes d'armes en Piémont, le sieur de la llunaudaye, fils unique de l'amiral d'Annebault, le sieur de Rochefori, le sieur de Lusarches^, le sieur de Wartis^ el le sieur Lassigny^, de sorte que peu de jeunesse demeura en la cour, principallement de celle qui suivoit monseigneur le Dauphin. 11 fault entendre que les finances de mondict sieur d'Anguien estoient si courtes, qu'il n'y avoit plus rien entre les mains, ny de trésoriers, ny d'homme du camp, parquoy ceste arrivée fut commode, car, pour estre gens de maison, chacun avoit apporté le fonds du coffre, lequel soudain moodict sei-
1. François de Hangest, i* de GenlU, second fils d'Adrien de Hangest et de Claude du Mas ; son frère cadet, Louis, dit le jeune Genlis, qui fut tuë devant ChAlons quelques mois plus ifcrd.
2. François de Genooillac, t* d'Assier, né vers 1516, sénéchal de Quercy en survivance de son père (1528). Voir Brantôme, Œupre$, t. III, p. 76.
Claude de Uumltevt, •' de Lassigny
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gneur d'Anguien vuida de leurs boistes pour contenter les soldats, attendant lu venue de Targent du Roy.
PaêÊOge de numêieur de Langey avec argent au camp. — Lie vendredy de la Passion, le Hoy, lequel estoit à EnnetS ayant journellement nouvelles que le marquis du Guast avançoit son armée pour secourir les assiégez, considérant que monsieur d'Anguien Tavoit adverty que la faulte de payement pourroit décourager les soldats, mais aussi avoit il autre considération, que trois cens mille livres n'eussent satisfait audit payement, et qu'il avoit à soustenir une autre grande armée, laquelle l'Empereur dressoit en Allemagne, pour entrer en son royaume, avecques celle dont le roy d'Angleterre pretendoit l'assaillir par autre part ; et que finablement le fond de ses finances pourroit difficilement fournir à tout cela, toutesfois il depescha en poste le sieur de Langey, messire Martin du Bellay, gouverneur de Turin, pour aller trouver son armée en Piémont, auquel passant par Paris, il feit délivrer quarante huict mille escus, qui n'estoient la quarte partie de ce qui estoit deu aux estrangers, mais luy donna charge de chercher tous moyens possibles de contenter les gens de guerre, de sorte que on les menast au combat.
Le jeudy de la sepmaine saincte, qui estoit le cinquiesme jour d'avril *, mille cinq cens quarante trois, avant Pasques, arriva ledict Langey à Pignerol, où il eut nouvelles que l'armée de l'Empereur approchoit de la nostre. Et pour autant que pour aller à Garma-
1. François I** séjourna à Anet les 25, 26 et 27 mars ; Pâqnes ne tomba que le 13 avril.
Le jeadi saint, en 1544, tombait le 10 avril
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gnole, où estoit nostre camp, falloit passer à la portée d*une coulevrine de Carignan, où (comme dict est) estoient quatre mille hommes de guerre, trouva que seurement ne pouvoit passer sans escorte. Parquoy par divers messagers, afin que si Tun estoit prins, Tautre passast, advertit monseigneur d' Anguien de son arrivée, en lettres de chiffre, lequel le vendredy sainct luy envoya le sieur Bertin de Solliers, Tun des seigneurs de Morette, avecques quarante salades nouvellement venuz du camp impérial au service du Roy, par la pratic<|ue de Teleu de Riez, sieur de Cental ; et par ledict de Solliers luy manda qu*à Cercenas* età Yimcuz et au pont des Sablons, il trouveroit nouvelles escortes. Le seigneur de Langey fut en difficulté si, sur Fasseurancc de ceste escorte, il devoit bazarder les deniers qu'il portoit, attendu que c*estoient Italiens qui n'avoient encores faict serment ny prins la soulde du Roy, car il consideroit que perdant cest argent Testât du Roy demouroit en hazard, et si par faute d'iceluy noz gens faisoient refuz de combattre, on l'en pourroit blasmer; toutesfois, plustost qu'endommager le service du Roy, résolut de mettre et luy et l'argent au vueil de fortune, concluant que si mal en advenoit, il seroit plus reprochable à ceux qui luy avoient envoyé l'escorte qu'à luy; joinct aussi qu'il a voit espérance à l'autre escorte, laquelle il esperoit trouver à Ceroenas et Yimeuz. Mais à tous deux ne trouva homme ordonné pour cest affaire, de sorte qu'il fut en opinion de prendre le chemin de Montct-
i. CerMoasGo, «Usu^ct de fHgnerol, province de TaHa, à 5 kil. «a nord de Vigone.
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lier, pour mettre l*argent en seureté, craignant qu*en passant par devant Carignan, si les ennemis faisoient une saillie, œux mcsmes qui le oonduisoient le saccageasieot. Mais estant adverty par le sieur de Ceroenas et par Tabbé de Morette* (lesquels il trouva audict lieu de Ceroenas) que le camp impérial estoità Monta', sept mille près du nostre, en apparence de vouloir dedans deux jours donner la bataille, passa outre jusques au pont des Sablons, où il trouva aussi peu d*escortc qu*aux autres lieux, sinon qu'il fit monter à cheval le capitaine Bernardin Corse, avecques tous les arcbuziers à cheval, tant de sa compagnie que de Hercules Boutigeres et de Hercules Visconte, qui estoient à la garde dMceluy pont, lesquels toute nuict le conduirent à Carmagnole, auquel lieu il arriva une heure après minuict, au logis de monseigneur d'Anguien. Incontinant, il fut divulgue par tout le camp, que ledit Langey estoit arrivé avec l'argent pour le payement de l'armée, qui donna grande resjouissance et bonne affection a tous les soldats.
invention pour contenter les soldats. — Pour resouidre ce qui estoit à faire, monseigneur d'Anguien manda quérir tous les capitaines qui estoient au camp, en l'assemblée desquels le sieur de Langey déclara le peu d'argent qu'il avoit apporté, et que le Roy, pour les autres urgens affiiires qu'il avoit à supporter, à l'occasion des armées que l'Empereur et le roy d'Angleterre preparoient pour l'endonuiiager ailleurs,
MoretU, province de Coni, district de Salaces
2. MoDtà, proTince de Coni, district d'Alba, à mi-chemin d'Asti et de CarmagnoU. Dei Vasto y arriva le 10 avril.
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n*avoit soeu fournir plus grande somme, ne voulant desgarnir les finances qu'il avoit disposées pour cest effect. Ce neantmoios le Roy, se cou liant à leurs «xperiances, esperoit qu'ils inventasaent les moyens de faire marcher les soldats au combat. Après avoir entendu que l'argent qu'il avoit apporté n'estoit pour payer la simple paye d'un mois aux estrangers, ores qu'il leur fust deu le payement de trois, adviserent afin que la bonne opinion en laquelle estoient les gens de guerre ne leur fust divertie, qu'on feroit tout à rheure donner l'alarme dedans nostre camp, à ce que chacun se trouvast au lieu ordonné pour combattre, et que ce temps pendant le jour viendroit, et qu'alors on feroit retirer les enseignes à part pour faire les monstres particulières, enseigne pour enseigne, sans autre chose déclarer, sinon de toucher argent, et qu'il serait publié que leur payement se feroit à la banque. Par ce moyen, le samedy de Pasques se passerait à faire la monstre, et le jour de Pasques (selon les advertissements) ne se passerait que l'ennemy ne fust si près, qu'en lieu de faire le payement il faudrait combattre, avant que les soldats eussent la cognoissaoce du deffault des deniers. Geste délibération fut exécutée, l'alarme se donna, chacun avecques lanternes et falots (d'autant que la lune n'esclairait) se jctta en bataille, le jour survint avant qu'on eust rangé les batailles en la forme qu'elles dévoient marcher au combat; puis 1« bandes séparées, et les monstres faictes, le jour se passa, parquoy fut le payement remis à lendemain et se retira chacun en son logis.
Detêêm du Imyeriaux, ~ Incootinant après arriva
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le capHatoe Blanfossé', qui ce jour estoil sorty de prison des maios des Impériaux par le moyen d'un gentilhomme senriteur du Hoy estant à la soulde de T Empereur, lequel advertit monseigneur d'Anguien que le marquis du Guast, avec(]ues i^arméc impériale, partoit oedict jour de la Monta, délibéré de venir à Serisolles'en intention qu'estant audict lieu, il pourroit aller à Villedestelon, que nous avions abandonnée, et forcer le pont des Sablons (chose que ne pouvions empcsdier) et passer deçà le Pau, pour nous contraindre de demeurer delà l'eau sans vivres et sans argent. Et, au cas que vinssions pour luy empescber le logis de Villedestelon, il prendroil le chemin de Raconis^ et par les maraiz, afin que ne le puissions combatre, craignant nostre gendarmerie, gaigneroit le derrière de Carmagnole, pour venir à Lombriast^ et Casalgras^ dresser un pont de batteaux, qu'il meooit quand et luy pour passer le Pau de deçà, car il estoit asseuré qu'il trouvermt dedans le marquisat de Salusses vingt ou trente mille sacs de bled (mesmes dedans Gonis en avoit quinze mille) qui fourniroient pour envitailler son camp
1. Noos n'avons pas réussi k identifier d'one façon certaine ce personnage : il s'agit très probablement d'un petit-fils de Poms de Lannoy, sieur de Blanefossé, mais est-ce François de Poix ou Jean de Poix, tous deux fils de Jean de Poix et de Marie de Lanaoy, ou François de LAmet, fiU de Claude de Lamet et d'Adrienne de Lannoy ?
Raeconigi, sur la Maira
4. Lombriasco, sur La rive gauche du Pd, en face du confluent de U Main et da P6.
5. Casalgrasao, sur la rive droite du PA, en amont du confluent de la Maira et du Pô.
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et la ville de Carignao, et puis nous contraindroit de nous retirer; qui eust esté entièrement nostre ruine, parce que noz gens n'estans payez, il estoit malaisé de tenir la campagne, et ne la tenans, ains nous retirans aux villes, le marquis estoit délibéré de faire le gast par tout le Piémont, brusier le plat pais et enlever tout le bestial pour oster le moyen de labourer; et, laissant gens fraiz dedans Carignan, et grosses garnisons en toutes les places esquelles les Impériaux avoient puissance, marcheroit à Ivrée, auquel lieu il devoit trouver le comte de Ghallan* (lequel avoit commission de TEmpereur de lever dix mille hommes) pour avecques ce renfort passer par le val d'Aouste et venir entrer en Savoye et en la Bresse, pendant que l'Empereur feroit son grand effort par le païs de Champagne.
Toutes ces choses bien digérées par monseigneur d*Anguien et les capitaines qui estoient avecques luy, fut conclu d'aller combattre les Impériaux en chemin devant qu'ils eussent gaigné le païs fort ; et afin que les soldats n'aperceussent la pénurie du payement, fut ordonné que le matin on feroit marcher noz gens en bataille dedans le camp ordonné pour le combat. Puis, soubs couleur qu'on n'auroit le loisir (eu esgard à la proximité de l'ennemy) de faire le payement des gens de pied à la banque, fut ordonné à chacune enseigne son trésorier, car nous avions espérance que devant que l'argent qu'on avoit apporté fust distribué aux soldats, nous serions à la bataille. Aussi fut ordonné au •eigneur de Termes, colonnel des chevaux légers, d'en-
René de Challant, rotréchal de Savoie
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voyer vingt chevaux légers vers Villedestelon pour entendre si lennemy marcberoit ce chemin là, autres vingt vers Sommerive*, et vingt vers Raconis, à ce que nous estans en bataille en la campagne, eussions le moyen de tourner la teste droit le chemin où nous serions advertis qu'ils marcheroient, pour les comlMttre en logeant ou devant que loger, sans attendre qu'ils se fussent mis en pals fort ; pareillement fut ordonné de combattre en trois trouppes, avant garde, bataille et arrière garde.
Le seigneur de Boutieres, lequel ayant eu nouvelles de la bataille estoit revenu de sa maison pour s'y trouver, eut la oonduicte de Tavant garde avecques trente hommes d'armes de sa compagnie, la compagnie du comte de Tende aussi de trente hommes d'armes que oonduisoit le seigneur de Thorines', son lieutenant, et le seigneur de Termes, oolonnel de la cavallerie légère, avecques les deux cens chevaux légers dont il a voit la charge. Francisque Bernardin de Vimercat avecques pareille charge de deux cens chevaux légers, la bande du seigneur More de Novate', laquelle conduisoit le seigneur Cabre, son frère et lieutenant, pareille charge, et le seigneur de Gental avecques trente ônq ou qua-
Sommariva Bosco, à 10 kil. au sud-ouest de Ceresole
2. Pierre Guitard, s' de Thorines (ou de Taurines), guidon, pois lieutenant à la compagnie du comte de Tende.
3. Maure de Novate, après avoir été fait prisonnier à Thérooanne, avait été i Moncalieri en 1540; à Milan en 1S40- 1541, d'où il bisait tenir des renseignements à Guillaume du Bellay ; en 1542, il allait à Venise (Correspondance de G. Pet' licier t p. 662. Cf. Commentaires de Biaise de Monluc, t. I, p. 203). Nous n'avons pu trouver aucun détail touchant ■ le •etgneor Cabre > .
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rante chevaux légers, que oagueres il avoit tiré du service de l'Empereur, et quatre mille hommes de pied des vieilles bandes françoises, dont estoit colonnel le seigneur de Tais; au premier rang desquels ae meirent plusieurs gentilshommes venus en poste de la cour, qui depuis n*avoient eu moyen de recouvrer chevaux, entre autres les trois frères de Bonnivet et le jeune Genly ; à conduin; la bataille monseigneur d'Anguien, avecques luy le seigneur de Langey, gouverneur de Turin, le seigneur d'Assier avecques sa compagnie de gensdarmes, celle du baron deCursoP, lequel estoit demouré à Turin en l'absence dudict seigneur de Langey, la compagnie du comte de Montravel * queconduisoit le baron d*Oyo', son lieutenant, et de gentilshommes pour leur plaisir environ cent chevaux, desquels estoient le seigneur de Sainct André, le seigneur de Chastillon, le seigneur de Jarnac, le vidame de Chartres, le seigneur de Bourdillon, le seigneur de Rochefort , le seigneur d'Ecars , le seigneur de Luzarches, le seigneur de la Hunaudaye, le seigneur de Genly, le seigneur de Lassigny, de Sainct Amand, nommé de Rochcchouart^, et autres, laquelle jeunesse marchoit soubs la cornette de monseigneur d'Anguien, portée par le seigneur de Rubempré^, le seigneur
1. Charles de Crassol, Ttcomte dUaèt, sénéchal de Beaucaire et de Ntmes.
2. Jean de la Baume, seigneur de Montrevel, gouTemeur de Bresse, Bugey, Valromey et Savoie.
3. Claude de Fougères, baron d'Oingt en BeaujoiaiSi s' et Chambost.
4. Charles de Rochechouart , baron de Saint-Âjnand , fils i*Antoine et de Catherine de Faudoaa.
5. André de Bourbon, s' de Rubempré, second fils de Jacqves de Bourbon- Vendôme et de Jeanne de Ruberopré.
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d'AuMun tfeoqiiefl environ cent cinquante salades. Le seigoeur de Glâyve* , gouverneur de Cabors, et Pesclieray*, gouverneur de MontcalUer, et de gens de pied quatre mille Suisses. En l'arriére garde, le setgoeur de Dampierre, avec tous les guidons et archers des compagnies, et les Gruiens qui pouvoient eslre trois mille liommes de pied, et les Italiens estans soubs la charge du seigneur d'Escro', qui dévoient estre deux mille, et messire Charles de Dros, gouverneur du Montdevis, autre mille.
Les ^oses ainsi ordonnées, le x* d'avril, jour de Pasques * quinze cens quarante quatre, au poioct du jour, chacun se trouva en bataille au lieu et en la forme qu'il estoit ordonné, auquel estât nous demeurasmes jusques à midy, que nous eusmes nouvelles par noz dievaux légers que l'ennemy marchoit, mais ne se pouvoit juger lequel chemin il tiroit ou de Sommerive, ou de Raconis, ou de Villedestelon. Ce rapport entendu fut advisé afin que (s'il prenoit le chemin de Raconis ou de Villedestelon) on Tamusast par escarmouches, que monseigneur d'Anguien et quand et luy les chevaux légers et mille ou douze cens arcbuziers, avecques trois moyennes à double equippage, pour diligenter aussi tost que la cavalerie, marcheroicnt jusques sur
1. Peat-étr« Antoine de Villars, dit Glené, gooTemeor de Cavour (province de Turin, district de Pignerol).
2. Marin le Vayer, s' de Pescheré ou Pescherets, fils de Jean et de Marie dn Bonchet, commissaire ordinaire des guerres (1639), goavemeur de Moncalieri (1540).
GtoTanbattista Grimaldi, s' d'Aseros
4. Pàqoes tombait en 1544 le 13 avril. Snr la bataille de C^risolea, voir le récit de Monluc, Commentaires, t. I, p. 250- 280. et nne bibliograpliie dans P. Conrteanlt, Montmc historien, p. 157, note 2.
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un haut distant un mille de nostre camp, près un bois sur ie chemin de Serisoles. Monseigneur d*Anguien, estant arrivé audict lieu, envoya le sieur d*Aussun avecques sa bande et quelque arcbuzerie qui le suivoit de loing, sur un autre hault un mille plus avant duquel il desoouvroit une valée rase qui est entre Serisolles et Sommerive.
Ledit seigneur d*Aussun y estant arrivé découvrit les Impériaux marchans de Serisolles à Sommerive, lequel, pour les divertir de leur chemin, ayant jette ses arcbuziors dedans un bosquet, lieu fort et pr^s le chemin que devoit faire les ennemis pour ie soustenir s'il estoit besoing, après avoir adverty le seigneur d*Anguien, alla dresser Tescarmouche, faisant tousjours sa retraite ausdicts arcbuziers, mais les ennemis ne Tosoient enfoncer, craignans d'entrer en un desordre. Cependant monseigneur d'Anguien, avecques environ trois cens chevaux et le reste de Tarcbuzerie, marcha ; puis, ayant faict recongnoistre le chemin par quelques uns des capitaines cstans avecques iuy, trouva qu'il pouvoit sans hazard donner jusques sur le hault, parce qu'il estoit couppé tout court, en sorte que l'eonemy ne le pouvoit venir combatre qu'en montant et a peine sans se mettre en desordre. Et estant audict lieu, feit mettre en bataille toute sa cavallerie sur le bord dudict costau, si que l'ennemy la decouvroit, mais ne pouvoit recongnoistre nostre derrière, dont il ()Ouvoit plustost conjecturer que tout le reste de nostre armée y fust qu'autrement. Ce faict, feit marcher noz trois moyennes, qui du milieu de nostre cavallerie tirèrent dedans l'un des bataillons des gens de pied des ennemis arrestez en la vallée, dont y eut quelques honunes tuez, et aussi
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d'heure en antre envoyasmes renforcer l'escarmouche tant d'arcbuziers que de cavalerie, defTendans toutesfois à ceux qui en avoient la charge de se mesler, de peur qu'ils fussent renversez, et que Tennemy peust avoir la oognoissance du derrière.
Durant ces choses, le niarquis du Guast estoit à Sonomerive pour y visiter le logis, mais un soldat françois, serviteur du comte de Tende, auquel comte la place appartenoit, estant dedans la tour du chasteau, ne cessa de tirer et ne se voulut rendre, quelque comminatien que luy feist le marquis parce qu'il voyoit nostre année en campagne du hault d'icelle tour, duquel lieu le lendemain il eut le passe temps de la bataille. Ledict marquis, ayant ouy tirer nostre artillerie, pensa avoir ce soir la bataille et retourna en son camp, laissant Sommerivc en patience; puis, après avoir bien considéré nostre contenance, eut crainte d'estre combattu en logeant, à cause de quoy il délibéra se loger pour b nuict à Serisolles dont il estoit deslogé.
Monseigneur d'Anguien, voyant que Tennemy et tout son bagage estoit rentré à Serisolles, et qu'il avoit laissé ses forces en bataille le long des hayes, près dudict lieu, et aussi que la nuict approchoit, assembla tous les capitaines pour avoir advis de ce qui estoit à faire. Les uns furent d'opinion qu'on devoit mander le reste de l'armée et pour le soir se loger sur le hault où nous estions, pour au poinct du jour leur donner la bataille. Autres furent d'advis contraire, en remontrant que, veu qu'il estoit tard, ils ne pourroient estre venuz qu'il ne fust nuict, et que les gens de cbe* val et de pied estoient en bataille dès minuict, sans avoir beu ny mangé, et si avoit faict grande chaleur
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tout le jour, à cause de quoy les soldats estoieol autant travaillez que s'ils eussent marché, et de faire encore» trois mille, ils seroient si travaillez, tant les chevaux que les hommes, que si l'ennemy les vouloit combattre en logeant, ils auroient peu de force pour s'ayder de leurs armes et aussi qu'ils n'avoient charroy pour amener vivres quant et eux pour repaistre. Pareillement si l'ennemy avoit cognoissance de nostre faict, il ne nous donneroit loisir de loger, ains nous trouvant en desordre en logeant, nous pourroit combattre à nostre desavantage, ainsi que (ist le roy Edouard d'Angleterre au roy Philippe de Vallois à la journée de Crecy. Toutes choses débattues fut résolu qu'on se retireroit à Garmagnolle, laissant deux cens chevaux légers pour recognoistre et faire rapport que deviendroit l'ennemy pour ceste nuict. Puis après que noz gens seroient refreschis, s'il esloit nouvelle que les ennemis marchassent à Villedestelon, nous irions loger entre eux et Carignan, ayuns nostre pont sur le Pau près de nous, pour avoir des vivres de deçà l'eau, afin que nous estans logez audict Ueu les ennemis ne peussent venir à Carignan sans nous combattre ; aussi ne pouvoient ils venir pour gaigner nostre pont, sans nous avoir en teste ; et s'ils demouroient à Serisolles, nous partions dès minuict pour arriver devant le jour sur le hault auquel nous estions, pour leur empescber le logis de Sommerive. Geste resolution prinse, nous retirtsmcs à Garmagnolle.
Forme de deux armées. — Le lendemain, lundy de Pftsques, uoziearoe jour d'avril * mille cinq cens qua-
■«toi' v*'**#.?t*-î^'i. ="■■
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rente quatre, environ une heure après minuict, nous sortismes de nostre logis pour faire le chemin qui avoit esté ordonné, et en tel ordre qu'il est cy dessus dedaré; mais le marquis, nous voyant le soir estre redm à Carmagnole, estima (comme lapparence estoit, et ainsi que par aucuns de ses espies luy fut rapporté) que voulions repasser le Pau en ça et luy abandonner le costé de delà ; parquoy, changeant son deaaeing, partit une heure devant le jour, pour nous rattaindre avant qu'eussions passé la rivière, et marcha à DOfttre queue tout le chemin que le jour de Pasques nous avions fait. Le seigneur d*Anguien, ayant marché un mille hors de Carmagnolle, (ut adverty par les avant coureurs (mesmes par un Albanois, nommé Boubmique) comme ils a voient veu Tarmée du marquis marcher droict à nous, et qu'elle avoit desja gaigoé le hault que nous avions délibéré le soir de devant prendre pour nostre advantage ; eu sur ce Tadvis des capitaines, fut conclud de les aller combattre, encores qu*ils fussent dix mille hommes de pied plus que nous, car de nous retirer dedans nostre fort, lequel nous avions ja esloigné d'un mille, c'eust esté signe de fuitte, qui eust osté le cueur aux nostres et augmenté celuy des ennemis ; parquoy, après avoir eu rapport de la forme que marchoit Tennemy, sçavoir est, de trois gros bataillons de gens de pied, ayant chacun leur aille de cavallerie, et marchoient lesdicts trois bataillons aussi avant Tun que l'autre, fismes le semblable, car le pals estoit large. A la main droitte marcha le bataillon des vieilles bandes françoises, qui pouvoient estre trob mille hommes en bataille, sans l'arcbuzerie, lesquels estoient conduicts par le seigneur de Tais,
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leur gênerai, et à la main droitte desdicU françois marchoient les chevaulx légers, dont avoil la conduicte le seigneur de Termes ; et, à la gauche, le seigneur de Boutieres, avecques environ quatre vingts hommes d'armes, puis à la gauche dudict seigneur de Boutieres, le bataillon des Suisses qui pouvoient estre de pareil nombre de trois mille hommes, et à la gauche deadicis Suisses estoit le seigneur d'Anguien, avecques ceux que j'ay dict cy devant, et, à la gauche dudict seigneur d'Anguien, marchoicnt les italiens et Gruiens, qui pou> voient estre quatre mille hommes; et, à la gauche desdicta Gruiens, le sieur de Dampierre avecques tous les guidons et archers de la gendarmerie. Ayant mis ces! ordre, on tira des compagnies de gens de pied, tant (rançoises que italiennes, jusques au nombre de sept ou huict cens arcbuziers, lesquels se jetterent devant les batailles pour enfans perdus, dont fut donnée la charge au capitaine Montluc', ayant avecques luy le capitaine Hevart*, le capitaine Guasquet et autres gens dispos, et de bon entendement. Et puis marcha devant la bataille des Suisses le seigneur de Caillac^ avecques huict pièces d*artillerie de campagne et devant le bataillon des Gruiens le frère du sieur de Mailly de Picardie avecques pareil nombre d'artillerie. Au surplus fut donnée la charge au capitaine Martin du Bel-
Voir les Commentairtê dt Biaise de Momlme, t. I, p
2. Il faot lire Ljnard ou Lyenard, lieatenant du capitaine Gavarret {Commentaires, t. I, p. 206, note 2). Monluc cite (t. I, p. 259), outre les capitaines Gasqnet et Lvenard, « le Brenil » et le capitaine Favas.
3. Le s' de Caillac. Voir P. Coarteaoll, Momtue kisioHem, p. 301, note 2.
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lay« sieur de Langej, gouverneur de Turio, d'aller de la bataille à l'avant garde et à Tarriere garde, afin que selon que Tennemy se gouverneroit il fist marcher les nofilres.
L'ordre qu'avoit mis le marquis estoit qu'il faisoit marcher sur nostre main droicte le prince de Saleme * avec dix mille Italiens ; au milieu marchoit Âlisprand de Madruoe', frère du cardinal de Trente, avecques plusieurs autres colonnels et capitaines allemans, et y avoit en leur bataillon dix mille lansquenetz, dont il n'y avoit un seul qui ne fust armé, car le marquis avoit pris toutes les armes qu'il avoit trouvées dedans Milan. Et au droit de noz Gruiens, et à l'autre costé de leurs lansquenets, et à nostre main gauche marchoit dom Raymond de Cardone avecques un bataillon de six mille hommes, moitié vieils soldats espagnols et moitié vieils soldats allemans, tous nourris ensemble à la guerre depuis le voyage de Tunis et d'Arger. Au costé du prince de Saleme et de son bataillon marchoient environ de sept à huict cens chevaux envoyez par le duc de Florence* au secours des Impériaux, conduits par Rodolphe Baglion ^ ; au milieu d'entre les lansque-
1. Femand de San-Severino, dernier prince de Saleme, né le 18 janvier 1507.
2. Alisprando Madnizzo, frère de Christophe Madruzzo, évéque de Trente, cardinal en 1542. Voir Brantôme, Œuvres^ t. I, p. 346-348.
3. Coune l*' de Médicis (1519-1574), fils de Jean des Bandes- Noires et de Maria Salviati, duc de Florence (1537), grand-duc de Toscane (l** septembre 1569).
4. Rodolfo BagUone, fils de Malatesu Baglione, né vers 1518. Voir Louis de Baglion, Pérouse et teê Baglioni, 1909, p. 392- 498; Desjardins, op. cit., t. lil, p. 64-67, 95-96, 98, 100-103.
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nets et Espagnols marchoit le marquis du Guast avecques pareil nombre de cavalerie et à l'autre oosté des Espagnols marchoit le prince de SulmoneS fils du feu vice roy de Naples dom Charles de Lannoy, capitaine gênerai de toute la cavalerie, avecques pareil nombre de cavalerie que les autres. Et estoient lesdites troupes impériales rengées sur le hault', dont nous estions partis le soir précédant, auquel nous avions délibéré de retourner, pour gaigner l'avantage, mais le marquis Tavoit le premier occupé et avoit mis au droit de deux cassines, dont Tune estoit du oosté des Allemans, l'autre au costé des Espagnols, dix pièces d'artillerie d'une part et dix de l'autre, lesquelles estoient en lieu si avantageux que noz gens ne pouvoient marcher à eux que lesdites pièces ne donnassent dedans noz batailles du hault en bas. Ce faict, le marquis avec cinq ou six chevaux se retira sur un petit hault, duquel il voyoit et pouvoit commander à toute son armée, tant à droicte quâ gauche et au milieu ; puis manda au prince de Saleme qu'il n'eust à marcher plus avant que le lieu où il estoit sans son conmiandement ; mais le marquis, estonné de son gros host d'Allemans renversé (comme tantost je diray), n*eut (à mon avis) loisir, ou ne luy souvint de mander au prince de Salerne ce qu'il avoit à faire, parquoy il ne bougea de son lieu, ce qui nous feit grand plaisir, car s'il eust marché au costé des Allemans, il eust bien empesché le bataillon de nos François, pendant qu'ils estoient emliesongnez contre lesdits Allemans.
Le plateau de la Gcrbola
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Monaeigoeur d'Auguien, arrivé qu'il fui, à la portée d*uiic ooulevriiie près du hauU, auquel les Impériaux s*esloieot arreslez, regarda d'accommoder set batailles eo lieu qu^dles œ peussent estre offensées de l'artillerie impériale. Il estoit environ soleil levé quand les deux armées se plantèrent Tune devant Tautre ; soudain rescarmouche se dressa entre les deux batailles de oostre arcbuzeric et de la leur, laquelle dura jusques sur les unze heures du matin, parce que les Espagnols et Italiens taschoient de venir gaigner le flanc de ooz batailles, comme ils avoient faict à la bataille de Pavie, Tan mille cinq cens vingt quatre. Aussi taschoient les nostres de faire le semblable; cfaacuo renforçoit de sa part, si qu'il y eust l'espace de quatre ou cinq heures environ de quatre à cinq mille arcbuziers, tant d'un costé que d'autre, entre les deux armées. Je vous asseure qu'il y eut eu beaucoup de plaisir à veoir les ruzes et stratagèmes de guerre, qui se faisoienl tant d'une part que d'autre, à l'hoomie qui eust esté en lieu de seureté et qui n'eust eu autre chose à faire. Enfin, entre unze et douze heures, les ennemis, se voyans plus forts d'hommes d'un tiers, délibèrent de nous venir assaillir. Le sieur de Tais, qui estoit sur notre main droite, tourna la teste pour aller combattre le prince de Salerne, et pour cest effect s'esloigna environ de demy quart de mille du bataillon des Suisses; mais le sieur de Langey, qui avoit la charge de recognoistre la contenance de l'ennemy et d'advertir noz g«is de ce qu'ils dévoient faire, aussi avoit le sieur de Monneins, voyant mardier le bataillon de lansquenets impériaux qui estoit de dix mille hommes, pour venir attaquer noz Suisses
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qui n*estoient que quatre mille, veit le jeu mal paHy; voyant aussi que le prince de Salernc ne faisoit semblant de vouloir marcher et qu'il estoit enoores loing, manda par le sieur de GrisséS au sieur de Tais, qu'il eust à retourner la teste et se venir joindre près des Suisses, autrement qu'il voyoit la bataille en bazard, parce que noz Suisses n'estoient pour soustenir ce faiz ; et aussi luy avoient dit qu'on leur avoit promis de long temps que, venans au combat, les François seroient près d'eux et qu'ils n'estoicnt pour eux seuls soustenir ce gros bataillon de lansquenets. Outn> plus, il fut remonstré audit sieur de Langey par le capitaine Pourly', Suisse, qui pour ce jour leur oommandoit comme colonnel, encores que Sainct Julien en prist et eust par le passé pris et l'honneur et le prouffit, si est ce que pour ce jour il en laissa la charge audit Fourly, lequel dist audit Langey, luy persuadant de marcher, que si son bataillon marchoit, l'artillerie de l'ennemy luy donneroit droit dedans et que le naturel de sa nation n'estoit d'endurer la batterie de l'artillerie, ains d'aller droit pour la gaigner et que par ce moyen s'il se mettoit au descouvert, ses gens se mettroient en desordre pour y courir, qui seroit cause que l'ennemy luy donneroit par le flanc, mais estaos noz ennemis marchez plus avant, eux mesmes couvriroient leur artillerie, et alors il meneroit ses hommes au combat sans confusion.
,4. Iicqnet Tuq>in, s' de Crissé.
2. GailUame Frœlich, de Soleare, secrétaire - trachenent du Roi «nx Ligues suisses, 1541-1562. CommeHtnire$ de Bltùêe de Mombte, 1. 1, p. 242, note 2, et Rott, op. eif., t. I, p. 419, note, 462, 465, 470, 491.
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Defttiiê isê ennemis. — Le sieur de Tais ayaot eu oest advertiaseroeot, inconUnant changea d'entreprise et toumaat la tesie de son bataillon se vint rendre pK*s des Suisses* laissant seulement entre les deux bataillons place en laquelle se vint mettre monsieur de Boutieres, avecques les quatre vingts hommes d'armes qu'il avoit en sa compagnie. Les Allemans impériaux voyans les François avoir changé leur de»seing, changèrent pareillement le leur, et de leur gros bataillon en feirent deux, Tun pour combattre les Suisses et Tautre les François, si proches Tun de l'autre, que le derrière ne monstroit apparence que d'un bataillon. Pendant ces choses, le seigneur d'Anguien, qui devoit estre joignant les Suisses, fut oontraind de demeurer avecques les Gruiens, car ils estoient estonnez, de sorte que sans ce qu'il demeura près d'eux et les remonslrances que leur feirent les capitaines, ils s'en fussent fuis sans coup fenr, à raison de l'efTroy qui s'estoit espandu parmy eux. Le sieur de Termes, avecques la cavalerie légère, estant à la main droitte des bandes françoises, voyant la cavalerie du duc de Florence, laquelle marchoit pour, à l'heure que les batailles se viendroient à joindre, donner par les flancs au bataillon des François, ne voulut attendre cest inconvénient, mais les chargea de telle furie qu'il les rompit et les renversa sur le bataillon du prince de Saleme, tellement que ledit sieur de Termes, pensant estre suivy, donna jusques au milieu dudit bataillon, où son cheval fut tué et luy prins. Ladite charge servit beaucoup, car il est apparant que sans icelle le prince de Salerne eust marché sur les flancs de nostre bataillon de François, mais il
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fut couvert de la cavalerie de Florence, laquelle tomba sur ses bras, et cependant noz François et Suisses feirent leur faction sans empeschement que de oeluy qu'ils avoient en teste.
Pendant ladite charge, les batailles des lansquenets impériaux et celles des Suisses et François s'abordèrent. Or avoient les François mis entre le premier rang et le second un rang d'arcbuziers et les Allemans an rang de pistoiiers, lesquels tiroient par entre ceux du premier rang. Estans lesdites batailles à la portée d'une moyenne l'une de l'autre, le capitaine Villefranche, lequel avoit la charge de la corne droitte du bataillon des François, considérant que le bataillon d* Allemans qui le venoit aborder estoit plus large que le sien, et par ce moyen à l'aborder serreroit les François par ce costé, soudain feit tirer du derrière de son bataillon les armez des deux derniers rangs, dont il eslargit sa teste, et feit à Tennemy ce que ledit ennemy avoit intention de luy faire. Ce faict, ils marchèrent l'un vers l'autre, de pareille furie, et combattirent tant d'une part que d'autre fort furieusement, si est ce qu'à l'ayde des armes que fit la gendarmerie françoise, conduite par le sieur de Boutieres, tous les Allemans impériaux furent rompuz. On peult bien dire que jamais si petit nombre de gendarmerie et de gens de pied ne soustint si grand faiz ni si furieux. Le marquis du Guast, voyant la mine tournée sur ses Allemans, ausquels estoit son espérance, se meit à la guarite sans coup ferir.
Au mesme instant, le sieur de Dampierre, avecques les guidons, chargea les gens de cheval impériaux conduits par le prince de Sulmone, lesquels faisoient
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espaule aux Espagnols, et les rompit. Semblablement le bataillon des Espagnols et vieils Allemans vindrent ooml>attre iioz Gruiens et Italiens, desquels ils eurent bon marché, car. hors mis les capitaines qui estoient au premier rang, tous se meirent en fuitte, et ne s'en fust sauvé un sans monseigneur d'Anguien, lequel, accompagné de ceux qui estoient ordonnez en sa trouppe, chargea lesdits Espagnols et Allemans, en prenant l'un des coings de leur bataillon et transversant à l'autre, de aorte qu'il rompit tout ce travers, dont ne demeura une seule enseigne debout dudit bataillon. Mais ceste chai^ fut sanglante, car il y demeura le seigneur d'Assi^r, le baron d'Ovn, lieutenant du comte de Montravel, Monsallais% enseigne du baron de Cursol, le seigneur de Glaive, gouverneur de Cahors, le seigneur de Gourville' et les deux escuyers de monseigneur d'Anguien; le seigneur de Lassigny eut son cheval tué, mais il se sauva à pied ; le seigneur de S. Amand, nommé de Rochechouart, et le seigneur de Fervaques' y furent blessez, de sorte qu'ils furent trouvez parmy les noorts, mais ils furent si bien pensez qu'ils guérirent ; et plusieurs autres y furent tuez ou blessez, et jusques à quatorze ou quinze, tant capitaines que gens de nom.
Le seigneur d'Anguien, ayant faict ladite charge et pensant que les Gruiens eussent faict leur devoir, estimoit avoir gaigné la bataille de ce costé, mais il trouva le contraire, car ayant tourné visage pour rechai^er, au lieu de trouver les Gruiens et Italiens victorieux,
Jean de Haatemer, •' de Fenracqaes
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les trouva à vau de rouUe (hors rois le premier rang, comme dit est) sans donner un coup de picque, à cause de quoy la teste des Espagnols n'ayans plus de gens de pied à combattre tourna sur monseigneur d'Anguien, de sorte qu*à ladite charge il perdit plus qu*à la première, parce qu'il n'avoit plus de gens de pied pour le soustenir. Or n'avoit il nouvelles qu*estoient devenus noi François et Suisses, qui luy faisoit présumer qu'ils estoient deffaicts, car entre le lieu où combattirent noz Suisses et François et le lieu où combattit monseigneur d'Anguien y avoit une petite colline, de sorte qu'on ne pouvoit avoir cognoissance l'un de l'autre ; si est ce qu'il résolut et ceux d'avecques luy de tous mourir avant que se retirer. Parquoy par plusieurs fois rechargea, mais il trouva tousjours un nombre d'arcbuziers ennemis pesie mesie de luy, et le bataillon des picquiers les suivoient tousjours sans rompre leur ordre, et si n'avoit pas enfin plus de cent chevaux en sa compagnie, qui estoit peu pour combattre quatre mille hommes, mais c'estoit à la descsperade. Pendant que monseigneur d'Anguicn s'estoit retiré sur la main droicte pour avoir moyen de recharger sans estre empesché de rarcl>uzerie ennemie, qui rem|)eschoit de ce faire, estant tousjours pesIe mesle de luy, les Espagnols eurent nouvelles de la deffaicte du reste de leurs gens, parquoy perdirent le cueur, et en lieu de nous attendre commencèrent leur retraicte, laquelle ne leur fut permise d'achever, car le seigneur d'Anguien ordonna le seigneur d'AussuD, aveoques environ cinquante chevaux, (>our les charger par les flancs, et luy aveoques le reste, qui s'estoit rassemblé près de luy, leur donna sur la queue, mais
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esUos charge! ils ne iindreol point, car diacun ta»cboit à se sauver ou dedans les bosques, ou dedans les cassioes, toutesfois peu ou point se sauvèrent que tout ne (îisl pria ou tué.
Pour monstrer que jeunesse faict faire beaucoup de choses bazardeuseSf le sieur d'Anguien, sur œste dernière charge, voyant le sieur de Sainct André s'estre mis devant la trouppe pour recharger le premier, baissa la veue pour faire le semblable, n'ayant que six chevaux avec luy, mais il fut arresté par un capitaine expérimenté, luy remonstrant Pinconvenient advenu au duc de Nemours à Ravenne, pour pareille entreprinse, lequel ne luy feit autre response, sinon qu'on fist donc retirer le sieur de Sainct André, ce qui fut faict.
Le prince de Salerne voyant la defTaicte de leurs Allemans et de leur cavalerie, se retira, parquoy il ne perdit beaucoup de gens, car les François et les Suisses qui poursuivirent leur victoire un grand mille mettoient au fil de Tespée tout ce qu'ils trouvoient devant eux, spécialement les Suisses, lesquels estoient irritez pour la mauvaise guerre que les Impériaux leur avoient faicte au Montdevis, ainsi que j'ay dit précédemment, en souvenance de laquelle ils crioient : c Montdevis! » et ne prenoient aucun des ennemis à mercy, mais les tuoient entre les mains de ceux qui leur vouloient sauver la vie.
Vous pouvez entendre que sans Tadvis que print monseigneur d'Anguien de s'arrester près de noz Gruiens, asseurement la bataille estoit perdue pour nous, car estans lesdicts Gruiens et Italiens deffaicts sans coup ferir, le bataillon impérial de quatre mille
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vieils soldats eusl tourné la teste vers les François et Sttiflces qui poursuivoient leur victoire, et les trouvant en desordre, il est apparant qu'il les eust ruinez, mais ils ne Posèrent entreprendre, craingnans que ledict seigneur d*Angiiien les chargeast sur la queue. Aussi pouvez vous estimer que si les Gruiens eussent faîct leur devoir, ou que seulennent ils eussent faict teste, le bataillon des Espagnols, dès la première charge que leur feit monseigneur d'Anguien, estoit deiîaict ; parquoy noz François et Suisses, et mesmes nostre cavallerie, lesquels poursuivoient leur victoire, semblable» ment ledict seigneur d'Anguien et ceux qui estoient demeurez avecques luy pour combattre lesdicts E^>agnols, eussent passé plus outre ; par ce moyen le prince de Salerne ne se fust retiré avecques si peu de perte qu*il feit, ny pareillement le reste de leur cavalerie. Et eussions poursuivy jusques en Ast, auquel lieu eussions trouvé le marquis du Guast se sauvant à la fuite, auquel y estant arrivé les portes furent refusées, parce qu*au partir pour nous venir combatre, il avoit dict que s'il ne retournoit victorieux, on les luy fermast, mais noz gens furent contraincts, pour venir secourir monseigneur d'Anguien, d'interrompre et abandonner l'exécution de leur victoire.
Estant la bataille du tout gaignée, et ne restant plus d'ennemis en campagne, sinon les morts, et les prisonniers, et blessez, furent ordonnei gens pour rccognoistre le nombre d'hommes qu'ils avoienl perduz ; aussi à ladicte deffaicte se feit un grand butin, car le marquis du Guast avoit amené avecques luy les principaux du duché de Milan, en sorte qu'il se trouva bien pour trois cens mille frans, tant en argent roonnoyé
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qu'en ▼aiatelle d'argent et autres ncheftses; et y fut gaigné quatone ou quinze pièces d'artillerie, avecques tous les ponts qu'ils avoient amenez pour passer le Pau, et aoâsi plusieurs munitions, tant de farines qu'autres cboaes qu'ils avoient amenées pour envitailler Garignan. Pareillement y furent trouvez par compte faict environ de sept à huict mille corselets, tellement qu'un harnois, qui coustoit à Milan douze escus, ne se vendoit que dix et vingt sols les plus beaux. Puis, après avoir mis l'ordre tel que les affaires requeroient, fut laissé à Serisolles le chevalier Assal, maistre de camp des Italiens, avecques cinq enseignes de gens de pied italiens nouvellement arrivez de la garde du pont des Sablons, lesquels estoient des plus aguerris de nostre armée, de sorte que s'ils eussent esté au bataillon des autres Italiens et Gruiens, on peult estimer qu'il n'eust esté ainsi renversé qu'il fut. Je ne sçay si ledict Assal, auquel le jour précédant fut faicl commandement de les mander, l'oublia, ou si son messager fist mal son devoir, mais ils n'arrivèrent que la bataille ne fiist gaignée, qui nous fut grande desfaveur. Ce faict, monseigneur d'Anguien retourna victorieux loger à Carmagnole, pour refreschir ses hommes qui avoient esté trois jours et trois nuicts en continuel travail, sçavoir est le samedy, dimanche et lundy ; auquel lieu arrivé qu'il fut, ordonna de sçavoir le nombre des ennemis prisonniers, lesquels, après qu'ils furent retirez en deux ou trois églises, se trouvèrent deux mille cinq cens vingt Allonans, entre autres le seigneur Alisprand de Madruce, frère du cardinal de Trente, qui fut trouvé parmy les morts, blessé en plusieurs endroits de son corps, toutesfois il fut porté à Turin où il fut guary.
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Des Espagnols se trouvèrent six cens trente prisonniers, entre autres dom Raimond de Cardone et Mendosse, dMtaliens de la cavallerie dom Charles de Gonzague\ et jusques à sept ou huict capitaines espagnols. Aussi fut rapporté qu*il s'estoit trouvé de morts* en moins de demy mille de pals, de douze à quinze mille hommes de toutes nations, il se trouva des nostres environ deux cens hommes morts, dont (de gens de nom) moururent (comme j'ay desja dict) le seigneur d'Assier, qui ne mourut ce jour, mais six jours après, le baron d'Oyn, Monsallais, enseigne de monseigneur de Gursol, l'enseigne de monseigneur d'Aussun et son nepveu, Charles de Dros*, gouverneur de Montdevis, le seigneur de Glayve, gouverneur de Cahors, le seigneur Descro, du comté de Nice, colonnel de six enseignes italiennes, et le oolonnel des Gruiens en l'absence du comte de Gruiere, qui estoit du Dauphiné. Et du premier rang des François moururent le seigneur de la Molle 3, Prouvençal, le capitaine Passin de Dauphiné, le capitaine Barberan et le capitaine Moncault, tous deux Gascons; le capitaine la Motte Daute demeura parmy les morts, mais il eut la vie sauve, toutesfois il demeura aveugle, et le capitaine Saincte Geneviève, et encores quelques autres capitaines dudict premier rang y furent ou morts ou
1. Charles Gonsagne, marqnis de Gasaolo, né en 1523 {Cornmtmtaire» de Blaùe lU Monlucy t. I, p. 276, note 1).
2. Inexact; le s' de Dros fut tué non i U bataille de Orisoles, mais au siège de Carignan, dans une sortie que fit Pirro G>lonna, le 16 on 17 arril. Voir les docaments cités par P. Courtetnit, MonUte higtorùm, p. 139, notes 5 et 6.
Joseph de Bonilace, s' de la MoUe
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hlcMMCT Des Suisses n*y eut homme de nom blessé que le baroo de Saxe, lequel eut un coup de picque à la gorg«.
Après avoir remercié Dieu de ceste victorieuse deffaide, fut, pour délibérer du surplus des affaires, assemblé le conseil, auquel il fut conclud d'avertir nos ambassadeurs de Rome, de Venise et de la Mirandole de la victoire que nous avions obtenue. Pour ce faire fut ordonné le seigneur Hercules Visconte, parce qu*il avoit meilleur moyen de passer que nul autre; puis fut depesché le seigneur d*Ecars pour semblablement en advertir le Roy, et aussi pour luy faire entendre que si son plaisir estoit d'envoyer le payement d*un mois de nostre armée, avecques quelque argent pour la conduitte de Tartillerie, et faire descendre six mille Grisons, lesquels estoient desja levez, droit à Milan, avecques Tarmée, laquelle les seigneurs d'Ualie, comme le comte de Petillane, le comte de la Mirandole, le seigneur Pierre Strosse, et plusieurs autres, dressoient pour se venir joindre audict lieu de Milan, avecques monseigneur d'Anguien, ledict seigneur d'Anguien accompagné de gendarmerie, et des François et Suisses, marcberoit droit en Ast, laissant devant Garignan sept ou huict mille hommes, tant Gruiens, Italiens que François, pour empescher par boulevers et trenchées les saillies de ceux de dedans. Et qu'il sembloit aux capitaines estans avec ledit seigneur que le duché de Milan estant estonné et depourveu d'hommes après une bataille perdue, il estoit apparent de le lever des mains de l'Empereur, hors mis le chasteau deGremone et celuy de Milan. Véritablement, le marquis du Guast feit sonner le tabourin vingt jours
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avaDl qu'il y eust homme qui se voulust mettre eo campagne, tant le païa estoit effiroyé. De prime face, le Roy le trouva bon, mais depuis il en fut diverty, parce que de jour en jour il avoit advertissement que r£mpereur assembloit son armée sur le Rhin, la plus grosse qu*il avoit jamais eue, parquoy il ne se vouloit dessaisir de ses forces, mais plustost en tirer d'Italie pour venir secourir son pais. A ceste cause, il manda audict soigneur d'Anguien qu'il eust seulement à affamer Carignan, à ce que plus aisenoeot il se peust ayder des forces qu'il avoit au Piémont, pour la conservation de son royaume. Qui fut (ce me semble) chose assez mal digérée, car si l'Empereur eust senty le duché de Milan esbranlé et en danger de perdition, veu raesVnes les grandes partialitez,*lesqueUes estoient au royaume de Naples, il eust esté contrainct d'y convertir ses forces, pour plustost garder ce dont il estoit en possession, que d'essayer à conquérir celuy d'autruy, en hazard de ne rien gaigner.
Monseigneur d'Anguien ayant eu oeste respooae de la volonté du Roy, ad visa de chercher le moyen de faire vivre son armée, laquelle u'avoit aucun payement, car ce peu d'argent qu'il avoit receu devant la bataille, le bailla aux Suisses pour les arrester; si est ce que leur baillant tout ce qu'il avoit, il leur demeura enoores redevable de deux mois, sans le mois de la bataille. Parquoy il ordonna le seigneur de Tais, avecquet les bandes françoises, et environ deux cens hommes d'armes de toutes compagnies, pour aller vivre sur le païs de l'ennemy, luy baillant six canons, avec quelques autres pièces, pour se faire ouverture. Et luy aveoquet le reste repassa le Pau et alla camper devant
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GurigiMUi, anr le obemin tendant de Vimeuz audict lieu de Carignan, et fist faire tout autour d'icelie viJIe, depuis i*un des oostez du Pau jusques à Tautre, des forts en divers lieux, pour enapesoïiflr les saillies des tMiega. Ledict seigneur de Tais partant de Villedest^ Ion, où nous estions campez, s'en alla à Sainct Dfr* miao', place du Montferrat, laquelle n*avoit encores obey oy aux François ny aux Espagnols ; touteslois se voyant sans espérance de secours, elle se rendit par condition qu'elle demeureroit en ses anciennes franchises et n'auroit garnison que de Françoys et point d'Italiens; suyvant laquelle transaction y laissa deux eoseigoes de gens de pied françois. Puis passant plus outre, print Montcalier' par composition, qui est une place forte au milieu du Montferrat, pareillement il print Vigon*, Pont d'Ësture, Sainct Salvadour^, Freseoet de Pau^, qui est à deux mille au dessoubs de Gazai; bref tout le Montferrat se rendit à luy pour Teffroy de b bataille que les Impériaux avoient perdue, hors mises Gazai, Turin ^ et Albe.
Prise de Carignan. — Ce temps pendant on avoit ordinairement du passetemps en escarmouches, lesquelles, depuis le dixhuictiesme jour d'avril jusques au vingtiesme de juing ensuivant, se dressèrent depuis soleil levé jusques à dix heures de matin, et depuis
1. StB-Damiaoo d'Asti, près d'Alexandrie, à 25 kil. au sudooest d'Asti.
Trlno, sur le Pô, en amont de Casai
Î32 MtMOIBES DB MARTIN D17 BELLAY. [Jnin 1544
deux heures après midy jusques à soleil couché, entre la ville de Garignan et noz trencbées. Si est il que la famine contraingnit si extrêmement les assiegei, que de jour en autre aucuns d'eux se jettoient par dessus le rempart pour chercher du pain si que tinablement il leur fut nécessaire de demander grâce, pour laquelle impetrer, ils envoyèrent leurs députez devers monseigneur d'Ânguien : sçavoir est, le comte Félix, chef des Âllemans, et Sainct Nicquel, maistre de camp des Espagnols, ausquels ledit seigneur d'Anguien voyant qu'ils avoient faict leur devoir comme gens de guerre, leur feit telle gratieuseté qu'il les laissa aller avecques leurs armes, toutcsfois sans enseigne ne tal)OUrin, leur faisant faire serment, tant aux capitaines que soldats, de ne porter armes contre le Roy ne ses alliez de six mois, et qu'ils passeroient delà la rivière d'Adde, sans repasser en ça durant lesdicts six mois*. Et que le seigneur Pierre Ck)Ionne dedans huict jours après qu'il auroit faict un voyage à Milan, viendroit en France se mettre entre les mains du Roy, pour y demeurer un an entier, si le Roy ne luy faisoit grâce, ce que feit ledit Colonne. Tout ce qui leur fut promis leur fut tenu, et furent ordonnez le seigneur de Langey et le seigneur d'Aussun, pour entrer dedans là ville pour faire description de ce qu'ils y trouveroient ; car ils ne dévoient emporter artillerie ne munitions. Quant aux vivres, ils n'eurent pas grande peine, parce qu'ils ne trouvèrent que deux pains de son et n*y avoit un seul grain de bled, ny poix, ny febves, oy
1. La capitulation de Carignan est du 21 juin 1544. Voir MoUard, art. cité (leUrc de Bobba, 23 juin), dans le Bmtletin du Qomiti dei travaux hUtonquu^ 1896, p. 458.
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antre grain quelconques; point de vin, de sel, de vinaigre ny d'huille. On pourroit trouver estrange pourquoy monseigneur d'Anguien ne les envoya en pourpoinct, je respon qu'il estoit deu à noz Suiaaes trois mois, sans celuy de la bataille; mesmes noi François n'avoient qu'un pain par jour pour tout payement, de sorte que les Espagnols, quand ils estoient à l'escarmouche, les appelloient soldats de la Panoche. Lesdicts Suisses, voyans que par composition nous pouvions estre dès l'heure seigneurs de la ville, vindrent devers monseigneur d'Anguien luy faire entendre que, s'il n'accordoit ceste composition, le lendennain ils estoient délibérez de retourner en leurs païs, au cas qu'il ne leur fist payement de ce qui leur estoit deu ; parquoy quelque remonstrance qu'il s'efforçast leur faire, il fut contrainct de leur accorder ladicte capitulation, afin de lesarrester. Par ce moyen, les assiégez sortirent en armes de Carignan, en bon ordre et bon visage, mais n'avoient encores cheminé plus d'un mille, que mesme (le soleil les ayant eschauffez) ils demourerent si mattez, pour la pauvreté qu'ils avoient endurée, qu'on fut contrainct de leur bailler charroy, non seulement pour porter leurs armes, mais aussi la pluspart des hommes.
De ff aide du sieur Pierre Stroêsy. — Pour retourner à Hercules Visconte, lequel avoit esté depesché par monsieur d'Anguien, pour adverlir les serviteurs du Roy à Rome et à Venise de l'issue de la bataille, incontinant après ledict advertissement, le comte de Petillane, le sieur Pien>e de Strossy qui estoient venuz de France pour cest effect en habit dissimulé, le comte George de Martinengue, le duc de Somme, le
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sieur Robert Maleteste, et autres plusieurs partiaux pour la part Françoise, se mirent aux champs, faisaos sonner le tabounn dedans Rome et autres lieux cir> oonvoisins, et se donnèrent assignation de se trouver ensemble à la Mirandole pour marcher droict à Milao et se joindre avec monsieur d'Aoguien, car ib esperoient que le Roy ne feroit difficulté d'accorder audit sieur d'Anguien le secours qu'il avoit demandé, ainsi que par ledit Hercules Visconte ils avoient entendu. Quand ils furent tous ensemble, ils se trouvèrent dix mille hommes de pied, mais peu ou point de cavalle» rie; ce nonobstant marchèrent droict au Plaisantin, auquel ils furent bien recueillis partout, leur faisant fournir vivres; de là marchèrent au Greroonnois, auquel lieu tous les Guelphes et bon nombre d'autres du duché de Milan prenoient les croix blanches; d'avantage les Milanois estoient tellement estoones, que si l'armée qui estoit au Montferrat eust marché droit à Milan dès le commencement et se fust joinct avec l'armée du sieur Pierre Strossy, avant que le secours du duc de Florence y fust arrivé, il y a apparence qu*on luy eust ouvert les poriM. Mais eatans advertis ledict Strossy et autres que l'entreprise du sieur d'Anguien de venir à Milan estoit rompue et se voyans depourveus de cavallerie, résolurent de paner outre, pour se venir joindre avec ledict sieur d'Anguien la part qu'il seroit ; et parce que le marquis du Guast faisoit faire grande assemblée par le prince de Saleme et par le prince de Suiroone, pour les faire attendre à quelque passage, mandèrent au sieur de Tais, qui estoit au Montferrat, qu*il leur envoyast à jour nommé
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de ia cavallerie à S. Ravai * au passage de la rivière, ce que ledici iiettr de Tais leur promist, et je le sçay, car j'en vy let lettres ; mais il n*en feit rien, je ne sçay pourquoy. Gu* ettans arrivez ledict sieur Siroiz/et les autres capitaines, et voyans delà l'eau une troupe de gens de pied et de cheval, envoyèrent leurs coureurs, lesquels les recogneurent pour ennemis; toutesfois, considerans qu'ils ne se pouvoient retirer sans honte, se délibérèrent d'aller combattre les gens de pied qui estoient loing de la cavallerie, lesquels ils mirent en roupie. Mais s'estans eslongnez du pais fort qui leur esloit avantageux, ayans rompu leur ordre et s'estans jettez en campagne, en espérance d'avoir obtenu la victoire, ib furent chargez par les flancs de la cavalerie impériale conduicte par le prince de Sulmone et furent rompuz', dont il y eut plusieurs gens de qualité prisonniers et peu de tuez, et n'y mourut homme de nom que le seigneur Valere Ursin'; ceux qui se sauvèrent se retirent vers Queras et de là à Carignan. Cela advint environ la my juin, douze jours devant la reddition de Carignan entre noz mains. Il est apparent que si monsieur de Tais leur eust envoyé la cavalerie pour les soustenir, comme il avoit promis, les Impériaux eussent esté defiaicts, puisque leurs gens de pied estans rompus, cent hommes d'armes eussent parachevé la victoire.
Préparait f des ennemis pour descendre en France. — Après avoir réduit la ville de Carignan en l'obeis-
Valerio Orsini
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saDoe du Roy, monsieur d^Anguien depescfaa vert le Roy, tant pour Kadvertir d'icelle reddition que pour entendre sa volonté. Le Roy feit rcsponse audict sieur d'Anguien que pour se fortifier à rencontre de TEmpereur et du roy d'Angleterre, lesquels desja estoieot en campagne et faisoient diligence d'assaillir ses pa]i8S il iuy renvoyast de Piémont six mille soldats fraoçois des vieilles bandes et six mille italiens pour résister à TEmpereur, lequel, pour la haine invétérée qu'il avoit d'entrer et ruiner ce royaume, avoit oublié, ou bien dissimulé, les injures que le roy d'Angleterre Iuy avoit faites, et s'estoit ligué avec Iuy, combien qu'il eust asseuré le Pape que jamais il ne traicteroit alliance avec ledict roy d'Angleterre, ains Iuy seroit capital ennemy, jusques à ce qu'il eust reparé l'ofifence faicte à Sa Saincteté, d'autant qu'il s'estoit intitulé chef immédiat, après Dieu, de l'Eglise anglicane, et faisoit mourir ceux qui soustenoient l'authorité du Pape et de l'Eglise romaine, à cause, comme avez entendu cy devant, que ledict Pape, à l'instigation de l'Empereur, l'avoit pour la répudiation qu'il feit de la tante dudict Empereur fulminé comme hèretique et déclaré son royaume en proye à qui le voudroit entreprendre. Pour l'exécution de laquelle ligue ledict Empereur devoil entrer par la Champagne avec l'armée qu'il preparoit en Allemagne, la plus grande qu'il avoit encores eue. dont la pluspart cstoit payée aux despens des Estats, tant catholiques que protes-
1. Conrormément «u U^té du 11 février 1&43, un pUn d'in* Tuion de la France avait ixé, en décembre 1&43 et janvier 1544, élaboré entre llenr; VIII et CbarleaQuiot. Voir ▲. Roaet et P. Lembey, op, cit., p. 11-1^.
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Uns, Icsqueb il avoit induits, principaieinent iceux protestans, aoabs couleur qu'il diaoit s'estre mis à plus que devoit envers le roy de France pour assembler un concile pour remettre l'Eglise en union et reformer le Pape et les ministres de l'Eglise, mais que le Roy luy seul empeschoit ledit concile, de sorte que pour conclusion il les avoit si bien endormis de ses mensonges accoustumez, que les protestans ({ui jamais ne luy avoient adhéré, tant princes que villes impériales, s'estoient bandez avec luy à leurs propres cousts et despeos^
Quant au roy d'Angleterre, il devoit descendre à Calais (ainsi qu'il feit) avec toutes ses forces, et se devoit venir joindre à luy le comte de Bures, accompagné de dix mille lansquenets et de trois ou de quatre mille chevaux allemans, et pareillement le comte du Reux avec l'armée des Païs Bas de l'Empereur, et estoit leur intention de laisser les villes fortes derrière eux et marcher droict à Paris, puis estans les forces de l'Empereur et les leurs mises ensemble (qui pouvoient estre tant d'une part que d'autre, soixante et dix ou quatre vingts mille hommes de pied et dixhuict ou vingt mille chevaux, et un nombre infîny d'artillerie, pouldres et autres munitions) ils contraindroient le Roy de les combattre à son desavantage, aiooo qu'il leur permist de gaster son royaume à sa ▼eue.
Descente du roy d'Angleterre en France. — Le roy d'Angleterre estant descendu à Calais, trouva la Picar-
1. La diète réunie k Spire (20 féTrier-lO juin 1544) avait accordé à l'Emperear, le 1" avril, l'entretien pour dix œoU de 24,000 fantasaina et de 4,000 chevaux.
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die fort depourveue d'hommes parce que le Roy avoit tiré ses forces vers la Champagne, d'autant que l'Empereor y devoit prendre son chemin et avoit laissé le duc de Vendosme en Picardie mal accompagné. Et ores qu'il eust cinq villes à pourveoir, sçavoir est Ardres, Boulongne, Therouenne, Montreul et Hedin, desquelles le roy d'Angleterre pouvoit assaillir celle qu'il luy plairoit, et ausi test l'une que l'autre, si D*avoit il armée qui sufTist pour les pourveoir et moins à fidre teste à l'ennemy où il seroit besoin. Qui fut cause que le roy d'Angleterre changea le desseing qu'il avoit de passer droict à Paris sans s'attaquer aux villes, aÎDS il envoya le duc de Northfolk, et avec luy le comte de Bures et le comte du Reux, assiéger Montreul, et luy huict ou dix jours après vint assiéger Boulongne, dont le mareschal du Bicz estoit gouverneur, et mesmes il estoit en Picardie lieutenant du Roy en l'absence de monseigneur de Vendosme, et avoit charge du Roy de pourveoir lesdictes cinq places. Lequel, voyant l'ennemy passer outre pour aller assiéger Montreul, abandonna Boulongne et se meit dedans Montreul, et avecqucs luy la compagnie de cent hommes d'armes de monseigneur le connestable, conduitte par son lieutenant le seigneur de la Guiche, homme bien expérimenté ; le seigneur de Genly, avecques quatre enseignes de gens de pied françois ; le comte Berenger, Neapolitain, avecques mille hommes de pied italiens; le capitaine Francisque de Chiaramont, aussi Neapolitain, avecques pareille charge ; laissant dedans Boulongne, contre l'oppinion d'un chacun, pour chef le seigneur de VerveinS son gendre, homme peu
Voir CommtmuUrtM tU MoiUme^ t. 1, p. 285, not« i
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eiperiroeoté, et le seigneur de Ligiion, jeune homme, avec oioq mus hommes de pied, le seigneur d*Âix, surnommé de Reniy, aussi jeune, et tous deux peu expérimentez, le capitaine Philippe Corse, homme de grande experieiKX*, et le seigneur de Sainct Blimont, portemeignc d*iceluy mareschal du Biez, avecques la moitié de sa compagnie de cent hommes d*armes. Dedans Ardres fut envoyé le seigneur de la ftochepot, lieutenant du Roy, avecques sa compagnie de gens d'armes, lequel trouva ladictc ville mal pourveue, mais il y remédia si bien qu'il n'en vint inconvénient.
Armée de C Empereur en France. — Durant ce temps, l'Empereur estoit à Spire avec son armée qui, estant adverty que le seigneur d'Anguieii après sa victoire s'estoit arresté en Piémont et avoit laissé l'entreprise de Milan (laquelle ledict Empereur craignoit, de sorte à ce qui s'en est cogneu depuis que si ledict seigneur d'Anguien l'eust poursuivie, il eust esté contrainct de convertir ses forces vers Italie et laisser France en repos), envoya le comte Guillaume de Fustemberg avecques une armée devant Luxemboui^, laquelle ayant enduré le siège si longtemps que vivres y estoient failliz, le vicomte d'Ëstauges, chef d'icelle ville, fut contrainct de capituler, par condition que luy et les soldats revindrent leurs bagues sauves ^ De là marcha ladite armée droict à Commercy, qui est un chasteau sur la Meuze, six lieues par delà Ligny et trois lieues de Vaucouleurs', où après avoir tiré quelques coups
1. Laiembourg capitnU le 29 mai. Voir l'analyse des conditions de la capitalation dans Paillard et Hérelle, l'Invasion allemande em iSki, p. 40-41 ; l'évacuation de la place eut lieu le 6 juin suivant.
Vaucouleurs, cant. de l'an*, de Commercy (Meuse
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de canon et faict brèche au droit de la grosse tour, dedans laquelle estoient les munitions, les capitaines qui en avoient la charge, cognoissans la place n'estre tenable, la rendirent à TEmpereur et s'en allèrent leurs bagues sauves où bon leur sembla ^ . Partant de Gominercy, l'Empereur vint assiéger Ligny en Barrois*, où s'estoit mis le comte de Brienne, comte dudict lieu^, et leoomtedeRoussy, sonfrere^ le seigneur d'Eschenais*^, capitaine de cinquante hommes d'armes, lequel y estoit envoyé par le Roy chef dedans ladicte place, le seigneur de Gouzolles^, escuier d'escuierie du Roy, et plu> sieurs autres capitaines, jusques à quinze cens hommes de pied et environ cent hommes d'armes.
Ce temps pendant, le Roy faisoit diligence (pour résister à son ennemy) de faire marcher dix mille Suisses, six mille Grisons et six mille lansquenets, dont estoit capitaine gênerai le duc de Nevers, et les douze mille François et Italiens qu'il avoit tiré de Piemont, et gros nombre tant de légionnaires que d'autres ' soldats ; tellement que l'armée qu'il assembloit estoit de quarante mille hommes de pied de diverses nations et environ deux mille hommes d'armes et deux mille
1. Coinmercy capitula le 15 juin. Ceux qui y commandaient étaient les s'* de Montigny et de Ro»oy, ainsi que l'ingéaievr napolitain Murano Carbone ou Morano Carboni (RcMtey et Lembey, op. cit. y p. 44-48).
Guillaume de Dinteville, s' des Chenets
6. Jacques de Gousoles, gentilbommo de Bourbonnais, écuver d'écurie depuis 1540 (Paillard et liërelle, op. eit.^ p. 91).
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chevaux légers, de laquelle il donna la charge à monseigueur le Dauphin, aj^ant avecques luy le duc d'Orléans, soo frère, et à monseigneur l'amiral d*Annebault la principalle conduide, pour Tadministration du coOÊÔIk desdicts princes. Et attendant que ses foroM fassent assemblées pour faire teste et arrester Teonemy, il envoya le comte de Sancerre* pour estre son lieutenant gênerai dedans Sainct Disier, place qui estoit mal flancquée et mal remparée et indigne d'atteiKire un camp impérial ; toutesfois il entreprint d'y faire le devoir qu'il y feit, avec la compagnie de monsdgoeor d'Orléans de cent hommes d'armes, dont ledict comte de Sancerre estoit lieutenant, et autres, le capitaine la Lande et le viconte de la Rivière 2, ayans chacun mille hommes de pied.
Prùe de tÀgny. — Ce temps pendant, l'Empereur fais<Nt diligence d'approcher le chasteau de Ligny pour y faire bredie, mais parce que les assiégez ne se pouvoient tenir à leurs deffences, d'autant que ledict chasteau est oonmiandé de deux ou trois montagnes, la bredie faicte, les assiégez furent conseillez de parlementer, et durant leur parlement les ennemis entrèrent dedans par la porte du secours et prindrent par derrière ceux qui estoient sur la brèche pour attendre Passault et les firent prisonniers sans faire grand meurdre. Je ne sçay qui en fut le moyen, sinon que
1. Louis de BaeW, comte de Sancerre. Voir la notice qne loi consacrent A. Rozet et P. Lembey, op. cit., p. 68-75.
2. François de la Rivière, s' de Baines et de Quincy-le- Vicomte [Cmtalogue des actes, t. III, n* 10600; t. V, n« 16732; t. VII, n«« 27703 et 28014).
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Bretheville^ lieutenant du coniie de Brienne, sortit le premier pour parlementer*. Les diefs s'en descfaargerent Tun sur Pautre, mais la pluspart ne s'en sçauroit bien laver; vray est que la place n'estoit pour endurer l'efifort d'un Empereur estant en personne; aussi n'estoient ils menez à telle extrémité, qu'elle ne meritast une honneste composition, et aussi des principaux de la com{>agnie avoient asseuré le Roy qu'elle estoit gardable et luy avoient promis de la garder; mais à vray dire je pense que ces prometteurs se persuadoient que l'Empereur prendroit autre chemin et vouloient avoir l'honneur de l'avoir entreprins: plusieurs en sont ainsi deceus, se fians à leurs advertissemens qui ne sont certains; j'en ay veu plusieurs expériences. Le Roy, ayant entendu la prinse dudict Ligny si soudaine, envoya incontinant dedans Chailons en Champagne monseigneur de Nevers avecques quatre cens hommes d'armes et cinq ou six mille liommes de pied. Puis ayant entendu que l'Empereur s'estoit attaqué à S. Disier, manda à monseigneur le Dauphin de 8*en aller camper sur la rivière de Marne, en tel lieu qu'il peust empescher l'ennemy de marcher plus avant en pals. Suivant lequel mandement mondit seigneur le Dauphin envoya visiter les lieux plus oonuDodes, et fut conclu par l'advis des capitaines de se loger à Jallon', qui est environ mi chemin d'Espemay et de Chailons deçà l'eau, auquel lieu le vindrent trouver les
i. Jean de Fonlenaj, •' de BercheviUe.
2. La eapitalation de Ligny est du 20 juin. Voir aar le siège et la prise de tigny, Paillard et Uérelle, op. cix., p. 90-106.
3. Jalons, sur la Marne, cant. d'Icury-sor-Owle, arr. d« Chilona (Marne).
Jolll. 1544) DUltm LPril. «43
bandes vefians de Piémont, tant fraoçoises qu*italieiiiies,bien années et en bon equippage, el bien deliberéea de combattre, lesquelles monseigneur d*Anguien avoit envoyées, suivant le mandement du Roy. Naguère» je vous ay dict comme le seigneur Pierre Stroase fbt defaict ; si est ce que sa personne s'estant saurée retourna à la Mirandolc, auquel lieu luy et le duc de Sonune, qui avoit esté prisonnier en ioelle defaide, mais avoit esté relascbé par le prince de Saleme, son parent, qui craignoit que s'il tomboit entre les mains de TEmpereur il fust mal Iraitté, Hrent nouvel amas de six mille hommes de pied et délibérèrent de passer par le duché de Milan en despit des Impériaux pour se venir joindre à monseigneur d'Anguien, lequel estoit despourveu de forces; car outre les douze mille hommes tant François qu'italiens, lesquels on luy avoit levez, tous les Suisses, hors mis deux mille, avoient esté licenciez, ayans obligation d'estre payez en leur pais. Le marquis du Guast, estant adverty de ceste nouvelle assemblée, amassa le plus d'honmies qu'il luy fiist possible, tant de cheval que de pied, pour empescher ledict passage, de sorte que ledict seigneur Pierre fut contrainct, parce qu'il n'avoit aucune cavalerie, d'abandonner la plaine et venir du Parmezan passer par les montagnes des Genevois S où il endura beaucoup de peines et de travaux; mais ayant nouvelles que ledict marquis l'attendoit à la descente des montagnes, il envoya par espions advertir mooaeigneur d'Anguien de son passage et du chemin qu*il entreprenoit de faire, lesquels le trouvèrent à
Génois
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Turin OÙ il s'estoit retiré, parce qu'il n'avoit gens que pour la garde de ses places. Au mesme iustant, ledict sdgneur d'Anguien eut pareillement advis par le seigneur de Cental, gouverneur de Queras, comme le marquiSf pour estre plus fort pour combaltre ledid seigneur Pierre, avoit tiré des garnisons de toutes ses places, y laissant seulement gens pour la garde de la porte, mesmes qu'il n'(^toit demouré dedans Albe que le seigneur Chiapin, Mantuan, gouverneur du lieu, avecques environ cent ou six vingts hommes.
Ayant eu ces nouvelles, ledict seigneur d'Anguien, encores qu'il fust foible d'hommes et qu'il n'eust un escu, mesmes qu'il fust deu aux Suisses qui luy restoient leur payement de quatre moys, se prépara toutesfois à deux entreprises tout ensemble, c'est à sçavoir, de surprendre Albe et de secourir le seigneur Pierre Strosse. Et à telle heure tel disner, depescha le seigneur de Montafié ' pour aller à un petit cbasteau nommé le Ghastelet', lequel il tenoit au delà d'Albe, tirant le chemin de Savone et du païs des Langues^, et trouver moyen d'avertir ledict seigneur Pierre qu'il eust à prendre le chemin dudict Ghastelet, et puis de là en Albe, qui estoit chemin que l'ennemy n'estimeroit jamais qu'il deust prendre, et que audict lieu d'Albe il trouveroit ledict seigneur d'Anguien avecques toutes les forces, tant de cheval que de pied, qu'il pourroit
i. François de MonUfié, châtelain et podestat de Cherasco {Catalogue dea acteê, t. Yl, n** 10555. 19575).
2. Castelleto, entre Alba et Dogliani, à 25 kil. an sod-ooetl d'Aiba.
3. Les Langhe, au sud du Montferrat, entre le Tanaro et la Bormida.
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mener pour te recueillir. Ce faict, alla au giste à Carmagnole pour faire marcher les Suisses qui y esloient, ce qu'ils refusèrent par faute de payement, nemonstrans qu'il n'y avoit moyen de mener les compagnons sans argent, veu le long temps qu'il y avoit qu'ils côtoient abosei. Mais en Bn leur fut promis de leur donner vivres sans payement jusques à ce qu'ils fussent de retour à Carmagnole, qui estoit tout ce que mondit seigneur d'Anguien pouvoit offrir, pour n'avoir un seul escu en tout son camp, joinct les persuasions qu'il leur feit de l'accroissement de l'honneur qu'ils auroient de faire teste, avecques la petite trouppe qu'ils estoient, à un lieutenant d'Empereur, après mesmes avoir vaincu en bataille les lansquenets, qui estoient deux contre un, les asseurant pareillement que la cavalerie françoise mourroit plustost que les abandonner. Les Suisses, flechiz par les remonstrances de monseigneur d'Anguien, accordèrent de marcher; et alasmes coucher à Sommerive, le lendemain à Queras, auquel lieu les Suisses firent difficulté de marcher outre s'il ne leur estoit preste cinq cens escus pour enseigne, ce qui leur fut accordé; et pour les trouver, le seigneur de Cental trouva quinze cens escus sur les bagues de sa seur, femme du seigneur de Montafié, le capitaine Fausperg, Suisse, en presta mille et outre bailla cinq cens escus à sa bande, aussi le capitaine Fourly feit pour la sienne ; sonune ne restoit que pour l'enseigne de Sainct Julian qui estoit colonnel. Parquoy fut conclu de partir avant le jour pour marcher à Âlbe, mais à minuict ledict seigneur de Sainct Julian vint à mon logis, à ce que j'advertisse monseigneur d'Anguien que les compagnons estoient mutinez et qu'ils n'es-
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toient délibérez de marcher. Mais après que je me ftii bieo enquis, je trouvay que luy mesmes les avoil mutinez et n'y eut ordre si soudain d*y pourveoir; parquoy monseigneur d*Anguicn ayant nouvelles que le seigneur Pierre seroit à midy à All>e, craignant que le retardement n'amenast secours à ceux d*Aibe, s'estant mis en chemin, les Suisses eurent vergongoe de demeurer, parquoy en despit de leur colonnel marchèrent après nous et arrivèrent devant la ville, environ jour couché, que nous commencions à faire approche.
Prise de la ville d'Albe par le seigneur Pierre Stroêse, — En nostrc armée y avoit la compagnie de cinquante hommes d'armes de monsieur d'Anguien, les chevaux légers du seigneur d'Aussun, ceux de Francisque Bernardin et environ cent chevaux du seigneur Maure de Novate, et n'y avoit que quatre canons mal equippez, dont le seigneur de Beyne* en avoit preste deux, car nous n'avions moyen d'en amener de plus loing ; semblablement nous n'avions un seul pionnier par faute d'argent, et si ledict sieur de Bcyne n'eust faict conduire à ses despens lesdicts canons, nous n'eussions eu moyen de les mener, tant nous estions desouez d'argent, et moy mesmes avoy ja emprunté trente mille etcus à Turin, lesquels a voient esté employez pour arrester noz Suisses durant le siège de Cangnan. Dès le soir mesmes, nous achevasmes noz approches de si peu d'artillerie que nous avions, de sorte qu'à soleil levé se commença la batterie du costé de la porte, qui est devers la montagne de delà l'eau, où fut faict un trou
Jean-LouU CosU, comte de Bene, chevalier de l'Ordre
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parairenUire de dix pieds de long. Mais le teigneur Ghiapin voyant de tous co6tez de la ville les gens du aeignevr Piorre et du duc de Somme faire mine de vouloir donner escalade et les autres se préparer pour donner l'assault à la petite brèche, laquelle ne se pourvoit faire gueres plus grande, à cause que deux de noi canons est oient demeurez, s'estonna, de sorte qu'il rendit la place, s*en allans seulement luy et ses sol> data, sans rien emporter, où bon leur semblerait ^ 11 fault entendre que les soldats du seigneur Pierre n*a voient souliers en pied, pour les avoir usez parmy les montagnes.
Le marquis du Guast, ayant esté adverty de nostre arrivée à Albe, estoit venu aveoques son armée en toute diligence pour secourir la ville, de sorte que les coureurs impériaux, à l'heure que ceux qui estoient ordonnez pour prendre possession de la ville enlroient dedans, donnèrent sur nostre guet de cheval, mais ayans eu cognoissance de la perte de la ville, s'en retournèrent plus Incrément qu'ils n'estoient venus, hormis quelques uns, qui furent prins par le seigneur d'Aussun; qui fut cause que le marquis ne marcha plus avant, estant frustré de son espérance. Parquoy le seigneur d'Atiguien demeura possesseur de la ville, dedans laquelle il meit pour chef le seigneur Corneille Bentivolle^, avecques deux mille Italiens, puis il se
La prise d'Alba est de la fin juillet
2. Comelio BentiToglio, faTori du Dauphin, qui fut plus tard soupçonné d'aroir lancé le coffre qui tua le comte d'Enghien. Voir É. Ficot, Us Italiens en France au XVI* $iècte, dans le BuIleUn italien^ 1903, p. 29, note 2.
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retira à Carmagnole, après avoir mis en son obeiftsance la plus grande part des cbasteaux du pays des Langues. Quelque peu de temps après, le marquis du Guast feit praticquer par le gouverneur d'Alexandrie une suspension d'armes, jusques à ce qu'ib eussent envoyé devers le Roy et TEmpereur, pour sçavoir si Leurs Majestez auroient agréable de conclure une trefve, ce qu'ils accordèrent, après avoir eu le consentement des deux Majestez, pour trois mois*.
Siège de S, Disier par f Empereur. — Revenons eo Champagne. L'Empereur ayant entre ses mains le chasteau de Ligny, y laissa garnison, d'autant que c'estoit le chemin des vivres qui luy venoient de Mets et de Lorraine, pour tirer à Sainct Disier, où il tendoit aller, et ayant mis ordre à la seureté de la couduitte d'iceux vivres, dressa son chemin audit Sainct Disier, cinq lieues au deçà de Ligny, sur la rivière de Marne, et y arriva environ le huictiesme jour de juillet 1544'. Le comte de Sanxerre, le sentant approcher, envoya au dessus de la ville, tirant aux forests, rompre quelques estangs qui empescherent que de ce oosté pour quelque temps l'Empereur ne peust approcher, qui fut cause qu'il tourna son siège ailleurs pour faire sa batterie. Aussi le comte de Sanxerre jetta dehors le seigneur de Teligny', guidon de sa compagnie, avecques vingt cinq chevaux pour entendre
1. La suspension d'armes est du 8 août. Voir Segre, op. eti., p. 68.
2. Ferrant de Gonzague arriva devant Saint • Disier le 5 juillet; Cbarle»- Quint, le 13 seulement.
3. Louis de Théligny, fils de François de Thélignj et de Charlotte de la Haye, échanson du Dauphin.
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des nouvelles, lesqueb ramenèrent dix ou douze prisonniers, qui luy donnèrent advertissement de l'enneniy, lequel, incontinent qu'il fut arrivé devant Sainct Disier, feit diligenter en toute extrémité les approches du oosié d*entre les moulins et la porte, qui souloit tirer droit à Parthe* et à Vitry. Ce pendant monseigneur le Dauphin depescha le seigneur de Brissac, général de la cavalerie légère, et environ deux mille hommes de pied, tant François qu'Italiens, pour se loger à Yiiry en Parthois^, cinq lieues près dudit Sainct Disier, mi chemin dudit lieu et de Challons, afin de lousjours donner empeschement à l'Empereur et à ses vivres, et aussi pour le tenir en crainte de donner assaut. Or est ledit lieu de Vitry une petite ville mal fermée et un petit chastelet, qui est sur une pointe de montagne, et passe par le milieu d'icelle ville une rivière' venant de Ligny à Bar le Duc, puis se descharge au dessous de Vitry en la rivière de Marne. Grosse rencontre de monseigneur de Brissac avec les ennemis. — L'Empereur voyant ordinairement son camp fort travaillé de nostre cavalerie légère qui estoit à Vitry, laquelle de jour en autre destroussoit ses fourrageurs, dont advenoit grande nécessité de vivres en son camp, délibéra de les en desloger, et pour cest eflfect depesdia dom Francisque d'Esté, frère du duc de Ferrare, gênerai de sa cavalerie légère, avecques toute sa troupe, et le duc Maurice de Saxe, avecques douze cens chevaux allemans, et le comte
La Saalx, aCBaent de la Marne
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Gtiillaume de Fustemberg, avecques huict ou dix mille lansquenets, et de rartillerie pour suivre ladite caTalerie*. £t estoit letir entreprise, que la cavalerie passeroit la rivière de Vitry à un village nommé Changy', à une lieue françoise au dessous dudit Vitry, pour se trouver sur le chemin de Cballons, à ce que si les François se vouloient retirer vers ledit Challons, ils les peusseiit rencontrer en teste, et s'ils se retiroient audit lieu de Vitry, le comte Guillaume venoit avecques Fartillerie pour les forcer. Mais le jour les surprint avant qu'ils fussent à Changy, où ils trouvèrent vingt chevaux de guet de la compagnie du seigneur de Langey, laquelle estoit conduitte par le seigneur de Marville, Cathelin Raillart, son lieutenant, à cause que ledit seigneur de Langey estoit en Piémont; lequel Marville ayant découvert les coureurs des ennemis, qui vouloient recognoistre le passage, se ferma au bout du pont, aussi firent les ennemis attendans leur grosse trouppe, et ce pendant ledit Marville advertit la Motte Gondrin, capitaine de chevaux légers, lequel estant arrivé passa l'eau pour combattre les coureurs des ennemis, mais il fut cliargé de telle furie qu'il fut renversé, et luy fort blessé et repoussé jusques où estoit la compagnie du seigneur de Langey; laquelle, voyant sur ses hns cinq ou six cornettes de dievaux légers, oonnmença tousjours en combattant à faire sa retraite vers Vitry, non sans qu'il en demeurast dix
1. Sar le combat de ViU7 (^ juillet), roir Paillard et Hérelie, op. eit.^ p. 167*210; Roxet et Lembey, op. cii., p. 119-
2. Cbangj, sar les bord» de la Chèxe, affluent de la SauU (rive droite), cant. de IIciltx-le*Maurupt.
Jaill. 1541] miltlll Lim. tSf
OU doute prisonniers, et plusieurs blessez, et les AUmoois qui eiloient togei près ladite compagnie, oyans Talarois, seTeârereot vers Ghalious tous esbandez.
Prise de Vitry. — Estans lesdits chevaux légers rasaamblez près de Vitry, trouvèrent la bande du sieur de la llunaudaye conduitte par Michel Ânge^ son lieutenant, qui leur feit cspaule, et se retirèrent ensemble tousjours oombattans jusques à Vitry, auquel lieu estans arrivez trouvèrent le seigneur de Brissac avec quelques arcbooziers de la bande de Saint Petre Corse dedans des vignes, lesquels soustindrent à coups d'arcbouze l'ennemy, qui leur vint bien à propos, autrement ils eussent esté defaicts. Ledit seigneur de Brissac, voyant la force n*estre sienne, délibéra sa retraitte et print le chemin de la rivière de Marne, pour se retirer à Chaliousou à mi chemin. Monsieur de Nevers avoit envoyé trois ou quatre cens hommes d'armes, qu'il avoit jette hors de la ville pour soustenir noz gens, mais ils ne les rencontrèrent, d'autant qu'ils avoient prins le chemin de la chaussée ; parquoy le seigneur de Brissac ayant passé la rivière, avec si peu de chevaux légers qui luy estoient restez, meit la moitié de ce qu'il avoit sur la main dextre, et luy sur la gauche, et envoya quelque nombre de piquiers et d*arcbouziers au passage de b rivière pour soustenir. Mais soudain l'ennemy esbtnda sept ou huict cens pistoliers, et autant de chevaux légers, et bon nombre d'arcbouziers à cheval, lesqueb contraignirent Sansac, qui estoit demeuré sur la queue, de donner dedans le village où estoit le
1. Mîcbelangelo, Romain. Voir Rocet et Lembey, op. at.^ p. 122, 352.
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passage, qui porta grand ennuj à noz gens de pied, car i'enneroy les trouva en desordre rompus par noz gens mesmes, et les tailla en pièces, hors une partie qui se retirèrent en une église, lesquels ne se voulans rendre, arrivé que fut le comte Guillaume, après leur avoir présenté le canon et fait battre l'église, y feit mettre le feu, et furent tous bruslez là dedans. Ce temps pendant le seigneur de Brissac faisoit sa retraitte, tousjours tournant sur son ennemy quand ToccasioD se presentoit, de sorte qu'il fut deux fois prins et deux fois recoux, si que sa vertu et conduitte vainquit la force, car en combattant obstinément se retira près de Challons. Les Impériaux se logèrent la nuict à Vitry, puis laissant le comte Guillaume tant dedans la ville qu'au chasteau pour favoriser leurs fourrageurs, se retirèrent en leur camp devant S. Disier, auquel l'Empereur continuoit son siège et cherchoit tous les moyens possibles pour endommager les assiégez.
Le comte de Sanxerre, lequel estoit dedans, advisoit diligemment à se conserver et départit les quartiers, afin que chacun sceust où il devoit combattre ^ Au vicomte de la Rivière bailla la garde du boulevert de la Victoire, qui est à la porte qui tire à Parthe avec l'une de ses enseignes; et à son autre enseigne la garde depuis ledit boulevert jusques à la plate forme, qui tire vers S. Menehoult; et depuis ladite plateforme jusques au chasteau ordonna une autre enseigne : et dedans ledit chasteau, le capitaine Neufvillette, nommé André d'Ausbourg*, l'un des lieutenans du
1. Voir le plan des fortiflcations de Saint-Dizier dans le livre cité de Paillard et Hérelle et p. 123-125.
2. Sur ce capitaine, voir Paillard et lltircile, op. cit. , p. 121 , 125 .
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capitaine la Lande, de Tune de ses enseignes; et aussi depuis ledit chasteau jusques au boulcvert, où estoil le vioomie de la Rivière, furent ordonnez deux cens homnies de pied estans soubs la charge du seigneur de Dourriers*» lequel avoil esté prins dedans Ligny. Et en chacun desdits quartiers fut ordonné dix hommes d*armes, et puis pour la garde de la place et secourir où il seroit besoin, vingt hommes d'armes et cinq œos honunes du capitaine Ricarville^, desquels il avoit la charge soubs le capitaine la Lande. Aussi TEmpereur, estant logé près de la Justice, fist approcher les Espagnols entre la ville et la rivière en un fonds, auquel ils ne pouvoient estre ofifensez de Tartillerie de dedans; lesquels après avoir fait leurs trenchées droit à la poincte du boulevert de la Victoire, mirent deux bandes d'artillerie en batterie. Tune qui battoit depuis ledit boulevert jusques k la porte qui descend aux moulins, et l'autre du côté de Parthe, laquelle battoit en flanc ; mais le comte de Sanxerre voyant la diligence qu'ils faisoient, feit venir les vingt hommes d'armes et Tenseigne de Ricarville, qui estoient à la place, pour remparer au lieu de la batterie que les ennemis faisoient.
Pareillement, voyant l'Empereur que noz gens faisoient ordinairement des saillies par devers le diasteau, envoya le prince d'Aurenge' avec dix huict
1. François de Créqajf s' de Dooriez. Sur ce personnage, voir Paillard et Héreile, op. cit., p. 121, 125, note 5.
2. Sur le capitaine Ricanrille, voir Paillard et Hërelle, op. cit., p. 121,125, 156.
3. René de Naasan, prince d'Orange, fils de Henri de Nassau et de Claude de Chalon, héritière de son frère Philibert de Cha-
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enseignes d'Allemans et six grandes coulevrines, poor de ce oosté battre dedans la ville et em[)escber lesdites saillies, lequel se logea à la Forge vis à vis du chasteau près du pont, qui est sur la rivière de Marne. Estant arrivé à ladite Forge, trouva moyen de divertir les eaues hors du fossé de la ville, dont il meit les assiégez en nécessité d*eau, car ils n'avoicnt plus que trois puits, qui mal aisément pouvoient fournir aux gens de guerre. Ce pendant aussi TEmpereur faisoit continuer sa batterie ; mais estant le capitaine la I^ande travaillé d'avoir remparé tout le jour et s'estant retiré dedans son logis pour se refreschir, un coup de canon passant par la brèche et tout à travers la ville luy emporta la teste, qui fut grand dommage, car il estoit vaillant homme et beaucoup expérimenté* ; de quoy le comte de Sanxerre adverty, fist ce jour celer sa mort, craignant estonner ses soldats. Ce jour mesme, le prince d'Aurenge estant party de la Forge où il estoit campé et estant es trenchées pour aller visiter l'Empereur, un coup de coulevrine venant de la ville donna sur le haut d*icelies trenchées, où a voit force pierres, dont les esdats frappèrent ledit prince d'Aurenge, de sorte qu'il en mourut, au grand regret de l'Empereur et des Impériaux.
Deux jours après, l'Empereur, voyant que la brèche estoit raisonnable, délibéra faire donner l'assaut, et pour cesl eflFect sur les neuf heures du matin feit pre-
lon, princ« d'Oraage. Il fiil h\t»*é le 14 juillet et mourut le lendemain soir. '
1. Le •' de It Lande fut tué probablement le 13 juillet, K. Roset et Lembej, op. cit., p. 107-108; Paillard et Hérelle, op. oit.t p. 140-141, penchent plutdt pour le 14.
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parer son année. Les Espagnols craignans que les Allemans vousissenl avoir riioniieur d'assaillir les premiers, soudain, sans aulre oooiniandement, dixhuid eoseigoes des leurs donnèrent droict à la brèche, auquel lieu ils combattirent main à main contre les atiie gez uoe grande heure. L'Empereur, sçachant les Espagnols estre à l'assault, feit haster de marcher neuf ou dix mille Allemans pour les soustenir, toutesfois noz gens à f<NX3e de bien combattre repoussèrent les Espagnols du haut de la brèche en bas; puis après TEmpereur envoya sept ou huict cens hommes tous ayaos casaques de velous et la bourguignote en teste, lesquels furent soustenus conmie les premiers et renversez dedans les fossez. Derechef il feit renouveller Tassault de huict enseignes d' Allemans, avec force petits barils de poudre, lances et autre artifice de feu, lesquels feirent si bien leur prouflRt qu'ils laissèrent dedans le fossé tous lesdicls artifices, avec sept ou huict cens hommes morts, qu'ils perdirent aux trois assaulx. L'Empereur, considérant la vertu des assiégez, mesme qu'il avoit perdu grand nombre d'hommes et des plus expérimentez, feit retirer chacun en son lieu. Telle fut la fin dudit assault, lequel avoit duré depuis les neuf heures du matin jusques à quatre heures après midy. Le comte de Sanxerre y eut son espée qu'il tenoit au poing emportée d'un coup de canon, sans luy faire autre mal sinon quelque blesseure au visage de quelques petits esclats, mais il perdit à b brèche trente ou quarante, tant hommes d'armes qu'archers, et deux cens honunes de pied. Peu de jours après ledit assault, l'Empereur envop un trompette pour sonder la volonté des assiégez, esii-
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mant qu*etix après avoir faict leur devoir se contenteroient d'une composition honnorabic; mais les assiégez ne voulurent jamais escouter ledit trompette, à ce qu*il ne peust donner estonnement aux soldats et leur faire changer la bonne opinion en laquelle ils estoient de faire leur devoir.
Le comte de Sanxerre, après avoir assis son guet, assembla tous les capitaines, spécialement Hieronyme Marin, Boulonois, fortificateur, pour délibérer ce qu'ib avoient à faire. Finablement, il fut conclu que la nuict ledit Hieronyme et le capitaine Ricarville, accompagné de vingt de ses soldats, descendroient dedans le fossé pourescarper la brèche ; ce qu'ils feirent, et raporterent quant et eux grand nombre de pouldres que les Allemans y avoient laissées, qui servirent bien à noz arcbouziers, car ils commençoient d*en avoir faulte; pareillement fut faicte telle diligence de remparer la brèche qu'elle estoit au matin plus forte que devant. Quoy voyant FEmpereur feit cesser la batterie pour tenter la sappe et feit en diligence commencer des trenchées pour aller droict au boullcvert de la Victoire, et aussi du costé de la brèche commença une platteforme de dixhuict gabions de front, sur lesquels quand ils estoient emplis, on en dressoit d'autres jusques à tant que la hauteur fust convenable. Ceux qui besongnoient pour venir saper le boullevert, estans leurs trenchées desja près dudit boullevert, trouvèrent une grosse source de fontaine qui les empesdioit de passer outre ; mais les assiégez voyans jctter l'eau hors de ladite trencbée, souspeçonnerent que les ennciiiii vouloient miner ou saper, et pour en sçavoir la mérité ils mirent la nuict dehors un gentilhomme nommé le
JotU. 15441 DIXlftMl LlVtr S57
capitaine Linieres*, Normand, aveoques quelques hommes ; leqofà fnt si bien son devoir qu'il feil abandonner tus Espagnols la garde desdites Irenchées, et les visita de bout en bout et ramena quelques pionniers dedans la ville pour dire des nouvelles ; le reste fut taillé en pièces.
Durant que le siège eslott devant S. Disier, monsieur d'Aumalle, tils aisné du duc de Guise, estoit dedans Stenay, ville (comme j'ay dit) sur la Meuze, avec cent cinquante hommes d'armes et quelque nombre de gens de pied, lequel, outre ce qu'il a voit délibéré de la garder si l'Empereur la venoit assaillir, portoit grand dommage au camp impérial, car ordinairement il estoit à cheval et rompoit les vivres à l'ennemy, principalement ceux qui luy venoient de Bw le Duc, de sorte que ses destrousses apportoient grande fascherie a l'Empereur.
TraUté pour la reddition de S. Disier. — Environ dixhuict jours après ledit assault, un tabounn françois estant allé au camp impérial pour quelques prisonniers, apporta au comte de Sanxerre unes lettres en chiffre, lesquelles luy avoient esté baillées en secret par un homme interposé et à luy inco^^ncu, qui disoit avoir chaîne de monsieur de Guise de les faire tenir secrettement audit comte ; lequel les ayant receues et faict dechifrer, féit assembler les capitaines pour en ouir la substance. G'estoit que monsieur de Guise escrivoit que le Roy, sçachant l'extrémité de vivres et de pouidres en laquelle ils entroient, leur mandoit
1. Sur le capitaine Liniires, Toir Paillard et Hërelle, op. eu., p. 121. 125, 221, 248.
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de trouver moyen de faire composition si bonnorable que les hommes fussent sauvez, parce qu'il n*y avoit ordre de les pouvoir secourir. Or avoit le seigneur de Granvelle faict surprendre un pacc{uet, dedans lequel fut trouvé Talphabet du chiffre que ledit seigneur de Guise avoit avec le comte de Sanxerre, sur lequel il avoit contrefaict ladite lettre au nom dudit seigneur de Guise. Le comte et les autres capitaines n'ayans cogooissanoe de cette falsité, furent en diverses opinions, mais en fin ayans respect au grand travail que les soldats avoient porté, pour avoir esté assiégez par l'espace de six sepmaines, et que les vivres et munitions leur commençoient à défaillir, de sorte que malaisément eussent ils eu pouidres pour soustenir enccNret un assault, conclurent de tenter la volonté de l'Empereur et envoyèrent un trompette au camp impérial, afin d'obtenir saufconduit pour envoyer un geotilhorame devers l'Empereur, ce qui leur fut accordé. Et puis après, par Tadvis des capitaines, fut ordonné pour y aller Jacques de la Chastaigneraye, seigneur de la Chcnvaire', lieutenant dudit comte de Sanxerre, lequel Chenvaire, cognoissant les capitulations que l'Empereur vouloit faire trop rigoureuses, se retira sans rien conclurre ; mais en fin après avoir esté par trois fois assemblez pour ladite capitulation, fut accordé douze jours de trefves, et qu'il leur seroit baillé saufconduit pour envoyer devers le Roy, sçavoir si dedans ledit temps il les envoyeroit secourir, ou si la capitulation luy seroit agréable, et au cas que non, ils demeureroient en leur entier; aussi où il l'auroit aggreable et
Jacques de la Ghaiteigneraye, t' de la Qieimière
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que dedans le temps ils ne fussent secourus, lesdits ■floirgnr reodroicnt la ville entre les mains de TEm* pereop et s*ea ii-oienl, à sçavoir la cavalerie avecques leurs armes et chevaux, enseignes desployées et armet eo testes; les gens de pied avec leurs armes marchans en bataille, enseignes desployées et tabourin sonnanl, et qu'ils ameiieroient leurs bagues, et quatre pièces d*artiUerie au chois des assiégez avecques leur equip- |)age«.
Dùamn sur la descente des Anglais . — L'occasion de ceste capitulation véritablement tant avantageuse et booorable pour les assiégez (lesquels avoieot arresté Tun des plus grands Empereurs qui ait esté depuis Charlemagne, avec toutes les forces de Tempire occidental, devant une place non fortifiée, laquelle n'avoit jamais eu réputation que d'une ville cham(>estre) provenoit de ce que l'Empereur vouloit oster au roj d'Angleterre les moyens de se plaindre, à cause qu'il estoit campé devant Boulongne et Montreul, s'excusant de ce qu'il ne passoit outre, sur ce qu'il estoit dit par leur traitté, que l'Empereur et luy marcheroient sans s*arrester ailleurs, pour assembler leurs forces près de Paris et contraindre le Roy de les combattre à son desavantage, sinon qu'il permist ruiner ses pais et subjects à sa veue. Car l'Empereur cognoissoit bien la nécessité desdits assiégez et le peu d'apparence de leur secours et mesmes que dedans quinze jours pour le plus tard il les auroit par famine; mais aussi con-
i. La capitnlation de Saint-Dizier fut signée le 9 août. Voir Paillard et Hérelle, op. cit., p. 253-258; Kozet et Lembcy, op. eit.y p. 144-156. Le teite porte qoe le» assiégés pourraient emmener denx fanconneaax (et non quatre).
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sideroit il combien luy estoit mal aisé luy seul, et ores qu'il eust esté accompagné de PAnglois, selon leur desseing, de destruire ce royaume, non comprins qu*il avoit en barbe Tarmée gaillarde, disposte et bien delil)erée de monseigneur le Dauphin, lequel après luy avoir laissé consommer la sienne, le tiendroit la corde au col, dont luy adviendroit plus de perte et de honte plus reprochable, que celle tant insigne qu'il avoit receue en Provence. Parquoy voulant l'Empereur faire cognoistre qu'il ne tiendroit à luy que le traitté qu'il avoit avec le roy d'Angleterre ne fust accomply, accepta ceste capitulation, espérant attirer ledit roy d'Angleterre et se renforcer de son armée, pour ensemblement tenter l'exécution de leur entreprise. Or par incident je vous diray qu'au commencement de ceste entreprise, le plus grand nombre du conseil du roy d'Angleterre estoit d'avis qu'il devoit faire sa descente en Normandie (comme avoient faict ses prédécesseurs) et qu'estant son armée de trente mille hommes faisant sa descente en trois divers lieux et en chacun lieu dix mille hommes, et ayant delil)eré et trouvant le païs despourveu de gens de guerre, ce pendant que le Roy et toutes ses forces seroit amusé contre une si grande armée qu'estoit celle de l'Empereur et contre l'arnnée que conduisoit monsieur du Reux et le comte de Bures pour faire descente en Picardie, il se pourroit investir du duché de Normandie, l'estimant l'ancien héritage d'Angleterre. Mais Dieu, qui a tousjours voulu conserver ce royaume, le feil changer d'opinion et entreprint de con(|ucrir Boulongne et Montreul, qui a esté la ruine par après du royaume d'Angleterre, ainsi que l'on pourra oogooistre
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par ceux qui par cy après escriront des choses advenues du regoe du roy Henry, à présent régnant.
DeffaUe d*AngloU devant Boulongne. — Le Roy ayant entendu le traitté des assiégez, lequel estoit rais sur sa discrétion, le tint pour aggreable, tellement qu^iis mirent es mains de TEmpereur ladite ville de S. Disier, et en sortirent en Tordre et selon qu'ils a voient capitulé. Et parce qu'il prevoyoit que ledit Empereur preudroit son chemin le long de la rivière de Marne, manda à monseigneur le Dauphin de renforcer monsieur de Nevers qui estoit dedans Ghalions, tant d'honunes que de vivres et autres munitions, parce qu'elle estoit peu fortifiée et qu'il estoit besoiog de la garder par la force et vertu des hommes ; au reste qu'il se fortitiast le long de ladite rivière et donnast telle provision à ses affaires que, si l'ennemy entreprenoit de la passer, il peust le combattre à son avantage à demy passé, luy deffendant de hazarder auti*ement la bataille, pour l'importance que c'estoit s'il l'eust perdue au milieu de son royaume, ayant en son dos un tel enoemy que le roy d'Angleterre. Chose qui fut diligemment observée par mondit seigneur le Dauphin; vray est qu'il eust bien désiré avoir en sa compagnie monsieur le connestable de Montmorency, qui estoit retiré en sa maison, pour user de son conseil, et pour cest effect envoya devers le Roy, lequel trouva fort mauvaise ladite requcste de son fils, pour la bayne qu'il portoit audit connestable, et en voulut grand mal aux capitaines qui estoient près de son fils. Pendant que le roy d'Angleterre tenoit le siège devant Boulongne et Montreul, ordinairement se feirent de belles entreprises, et entre autres monseigneur le duc
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de VeodoMiie, adverty que de Sainct Orner et Aire devoit partir un avitaillement pour amener audit siège de devant Montrcul, délibéra de le destrouaaer, paasant par le Boulenois. Estant party ()our cest effect, eut advertissemeot par les chemins que l'ennemy avoit à la conduitte dudit envitailleroent huict cens chevaux et douze cens lansquenets, lesquels menoient quant et eux quatre coulevrines moyennes, pour se fortifier, si par les chemins ils estoient assaillis. Ledit seigneur de Vendosme, après avoir esté trois grandes lieues au trot, ayant l'homme d'armes l'armet en teste et la lance sur la cuisse, envoya le sieur de Yillebon avecques sa compagnie, lesicurd'Ëstrées* etd'£sguilly, pour attaquer les ennemis et les amuser ce pendant qu'il arriveroit ; et mena quant et luy sa compagnie de cent hommes d'armes, le sieur de la Chastaigneraye avec cinquante de monsieur le Dauphin, et le sieur de Senerpont avecques pareille chaîne. Lesquels arrivans près des ennemis les chaînèrent, de sorte qu'ils furent rompus et mis à vau de routte, et sans les morts furent menez dedans Therouenne huict cens prisonniers et deux coulevrines moyennes. Les deux autres demeurèrent, à cause du rouage qui estoit rompu, et y furent gaignez quatre enseignes de gens de pied allemans. Ledit sieur avoit laissé sur sa queue la compagnie de monsieur de Crequi^ et celle de monsieur de lleilly^
1. Jean d'Estrées, gentilhomme de l'hAtel du Roi, capiuinc des gardes du Dauphin, plus tard grand maître de l'artîHerie.
2. Jean de Créquy, sieur de Créquy et de Canaples, fllt afné de Jean de Créquj et de Françoise de Rubempr^.
Adrien de Pisseleu, s' de HeiUj
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de cent hommes d*armes pour le soustenir, mais il D*ea eut beaoiog.
Pomrparlé lUfoix. — L'Empereur, voulant suivre son entreprise, partit de Sainct Disier, y laissant bonne garnison, et vint loger le iendemain à Vitry en Parthois^ auquel lieu il eut nouvelle que le roy d'Angleterre, quelque promesse qui fust entr'eux, n'estoit délibéré de passer outre qu'il u'eust mis en son obeissaooe Boulongne et Montreul. Gela diligemment considéré par l'Empereur et que si luy seul marchoit plus avaut en pals (estans desja ses soldats déballez pour le travail et faulte de vivres qu'ils avoient souffert devant S. Disier, et que pareillement ils souffroient) la faim suffîroit pour le combattre, sans les forces du Roy, lesquelles il voioit gaillardes et sur le point de prospérer, pour le contraindre ainsi qu'ainsi de faire lionteusement sa retraitte, il commença à gouster quelques pourparlez qui avoient esté mis en avant', durant le siège de S. Disier, d'une paix entre le Roy ^ luy, par le moyen de son confesseur' et du seigneur de Granvelle, avec quelques serviteurs du Roy ; chose où ledit Empereur estima pouvoir honnestement entendre sans en communiquer au roy d'Angleterre, attendu que desja il avoit failly de promesse et qu'il doutoit (outre ce qu'il connoissoit bien que si ledit roy d'Angleterre prenoit Boulongne et Montreul,
1. Charles-Qaint arriva à ViU7 le 26 août et y demeura le 27; c'eat \k que fut décide le plan des opératiotis ultérieures.
2. Sur ces pourparlers, voir Paillard et Hérelle, op. cit., p. 366 et sttiv.
3. n s'agit de fray Gabriel de Gozman, confesseur de la reine Éléonore, et non de Charles-Quint.
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la oonqueste ne seroit que pour luy), que par après se sentant fort deçà la mer, il luy fust plus difficile quand ilsauroient à traitter ensemble; si est ce qu'avant passer plus outre, il envoya sommer ledit roy d* Angleterre de se venir joindre, suivant leurs traittez, au lieu qu'ils avoient conclu. Mais véritablement l'Empereur ayant considéré Tarduité de son entreprise dès son arrivée en France, avoit en passant et sans se déclarer introduit iceux propos, mais du depuis les avoit cachez, les reservant pour s'en servir alors que la nécessité en laquelle il estoit réduit le contraindroit. Et après avoir pensé à la proximité de sa ruine, feit poursuivre chaudement ce qu'il avoit prémédité touchant la paix, de sorte qu'il fut prins jour d'assembler les députez, tant de la part de l'Empereur que du Roy, au lieu de la Chaussée*, mi chemin de Challons et de Vitry . De la part du Roy furent députez pour oest effect Claude d'Annebault, amiral de France, et le seigneur de Chemans*, garde des seaux de France; et de la part de l'Empereur le sieur dom Ferrant de Gonzague et le sieur de Granvelle. Et pour aller devers le roy d'Angleterre, de la part du Roy fut député le cardinal du Bellay et avec luy le président Raimond *,
Là Chaussée (Marne), cant. et arr. de ViU^-le-François
2. François Errault, s' de Chemans, second fils d'Antoine Brrault et de Roberte Boaillé-Bourgneuf, né à Cheman» (Anjou) en 1500, conseiller au Parlement de Paris (1532), président an Parlement de Turin (1540), chancelier de France, 12 juin 1543 (F. Vindry, tes Parlementairet /hwfaà au XVf siècle, t. I, p. 366). Il ne participa qu'à la première conférence, celle do 29 août, c«r 11 mourut à Châlons le 3 tepterobre suirant.
3. Pierre Rémond ou Raymond, avocat du roi au Parlement de Paria (5 janvier 1535), premier président au Parlement de
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premier président de Rouen, et le seigneur de TAubespine*, conseiller du Roy et secrétaire d*estat et des finances. L'amiral d*Annebault et les deputei de TEmpereur, ayans par quelques jours communiqué ensemble, entrèrent en quelques articles de traitiez, mais ils ne feirent aucune conclusion ; et s'en retourna ledit Amiral au camp et feit entendre au Roy Testât de sa negotiation, pour sur iceluy sçavoir sa volonté.
Ce temps pendant, TEmpereur vint loger à Thin TEvesque', deux lieues près de Challons; puis passant entre Challons et Nostre Dame de TEspine', vint camper près de la rivière de Marne, une lieue au dessous de Challons et deux lieues près de nostre camp, et estoit ladite rivière entre deux. Passant l'armée impériale par devant Challons, ceux de laditte ville oognoissans que l'Empereur passoit outre sans les vouloir attaquer, la jeunesse de monseigneur de Nevers sortit à l'escarmouche pour recognoistre l'ennemy et
Rouen (décembre 1543), président au Parlement de Paris (18 avrU 1545).
1. Claude de TAubespine, secrétaire des finances. Il avait été envoyé en Angleterre en juillet 1542 (CattUogue dc$ actes , t. IV, n* 12626). — Les instructions de ces ambassadeurs sont anx archives du ministère des Affaires étrangères, Angleterre, 2, fol. 125 et soiv. Les négociations durèrent du 9 au 25 septembre. Cf. Ribier, Lettres et mémoires d'Estat, t. I, p. 575.
2. Thin-l'Évéque. Il n'existe plus de localité de ce nom; Paillard et Hérelle {op. cit., p. 290, note 3) supposent une erreur de copie ou de lecture pour château^ les évèques de ChAlons ajant leur cbiteau dans les environs de Sarry (Marne). Charles- Qoint et l'armée impériale j séjournèrent du 31 août au 2 septembre.
3. Lépine, an nord-est de ChAlons, sur la Vesle, cant. de Marson, arr. de Chllona (Marne).
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rompre leurs lances pour Tamoar de leurs daines, et avec eux les chevaux légers, de sorte que l'escarmouche se dressa forte et roide, et se feirent de belles charges, prinses et recousses tant d*un costé que d'autre ; mais en fin arrivant la force du camp de Teonemy, noz gens furent contrains de tenir bridée II y mourut de gens de bien et d'une part et d'autre, et entre autres des nostres le seigneur des Bordes' et le jeune Genlis, tous deux de la maison de monseigneur d'Orléans, et furent tuez de coups de pistoles, qui sont petites arcbouzes qui n'ont qu'environ un pied de canon, et tire l'on avecques une main, domiant le feu avec le rouet.
Prise du comte Guillaume. — Estant l'Empereur campé au lieu que je viens de dire, le comte Guillaume de Fustemberg (qui cstoit l'un des principaux qui avoient persuadé à l'Empereur de prendre ce chemin, parce qu'il le cognoissoit pour avoir esté sept ou huict ans au service du Roy, et, venant d'Allemagne pour ledit service, prenoit tousjours son chemin le long d'icclle rivière de Marne) partit environ minuict du camp impérial, seulement accompagné d'un guide, f)our aller recognoistre un gué de ladite rivière, où autresfois il avoit passé, espérant par là faire passer l'Enipcreur et son armée. Arrivé qu'il fut audit gué, laissa son guide sur le bord de l'eau pour luy mesmes souder le gué, lequel il trouva fort aisé et le paan ; mais quelques gentilshommes de la maison du Hoy et
1. L'escarmottcbe se produisit probftblement le 2 septembre. Voir Paillard et Hérelle. op. eif., p. 299*300.
2. Philippe de U PUtière, •' des Bordes, mtâtn d'hôtel ordinaire du Roi.
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une partie de la compagnie de monsieur l'Amiral, au»queU il toucboit oeste nuict de faire la garde, eataoa leurs seoUnelles prochaines de là (car elles estoient le long de Teau) desoouvrtrent ledit comte Guillaume, et sans Ikire alarme se jetterent entre la rivière et luy, teUemenl que se cuidant retirer au passage, il fut prins saoa rontance ; puis estant amené au camp, lut reco> goen et eoToyé en la Bastille de Paris, et depuis paya trente mille escus pour sa rançon ^
Chemin de ^Empereur. — L*£mpereur voyant son armée se ruiner par famine, à cause de toutes parts les vivres luy estoient coupez, tant devant, derrière, que par les costez, délibéra de faire sa retraitte par Soissons. Mais secrettement par un moyne espagnol de la maison de Gousments', lequel avoit esté finstrument du confesseur de TEmpereur, pour mettre les traictez en avant, feit baster de remettre sus les prop<M de la paix, feignant toutesfois qu'elle ne venoit de luy. Et ce pendant pour trouver moyen de vivre, suyvit tousjours la rivière, estant en bazard d'une grande ruine, sans qu'il fut adverty que monseigneur le Daupbin avoit envoyé à Espernay un capitaine de gens de pied, pour faire retirer les vivres qui estoient audict lieu et rompre le pont qui estoit sur la rivière, et ce qui ne se pourroit sauver, tant de bleds, vins qu'autres vivres, le jetter en la rivière aval l'eaue et le gaster. Mais il y feit mal son devoir, de sorte qu'il fut surprins de l'Empereur, lequel trouva le pont qui n'estoit rompu et grande abondance de vivres,
1. Sur la prise de GuilUame de Furstemberg, voir Paillard et Hérelle, op. eU., p. 324-327.
Le fray Gabriel de Guzman, déjà cité
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d'autant que c'estoit Tune des estapes de nostre camp ; diose qui luy donna occasion de passer outre jusquet à Chasteau Thierry S où pareillement il surprint les vivres en si grande abondance, que son armée qui estoit affamée se remist en vigueur. Audict lieu de Chasteau Thierry fut grand mutinement entre les Espagnols et lansquenets dudict Empereur, de sorte qu'à peine peurent ils estre cmpesdiez de ne se donner la bataille les uns aux autres, à cause que lesdits lansquenets trouvoient mauvais que les vivres leurs finsent départis par lesdiets Espagnols.
Monseigneur le Dauphin adverty de la faulte advenue à Espernay, laquelle pourroit estre cause de faire marcher TEmpereur jusques près Paris, depescha le sieur de TOi^es^ avecques sept ou huict mille hommes de pied et quatre cens hommes d*armes pour entrer dedans Paris, y advenant le besoin, lequel s'arresta à Lagny sur Marne' pour estre plus à propos pour exécuter ce dont il avoit charge, car ledit lieu est à cinq lieues de Paris. Puis suyvant la rivière en toute diligence gaigna le devant et vint camper à la Ferté sous Jouarre^, et quatre lieues au dessous de Chasteau Thierry sur la mesme rivière, et envoya à Meaux t>on nombre d'hommes pour empescher le passage audit
i. L«s Impériaux arrÎTèrent à épemay le 4 septembre «n lotr; le 7 ils éuient à Chiteaa-Thierry.
2. Jacques de Montgommery, s' de Lorget, capitaine des archer» écossab. Voir Brantôme, CSntre*, t. lU, p. 294 ; t. V, p. 322.
3. Lagny-tur-Mame, cant. de l'arr. de Meaux (Seine-et- Marne).
4. La Pené*sous-Jouarre, sur la Marne, cant. de l'arr. de Meaux.
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Empereur; pais arecques soo armée s'approcha près de Parts, craignant que le roy d'Angleterre marcliast de ce oofité. L'Empereur, oognoissant la diligence que roondit seigneur le Dauphin avoit faicte de venir gaigner le passage de b Ferté et ayant craincte de tomber en extrémité de famine, tourna son chemin vers Villiers Goste Reets à travers le pays de Vallois, pour arriver à Soissons^
Diaeoun êur la paix que feit le Roy. — Cependant le Roy estoit à Paris importuné sous main de faire paix avecques TEmpereur, laquelle il consentit, néantmoins qu'il luy coutast de ses nouvelles conquestes, oognoissant (ores qu'audit Empereur il donnast la bataille) qu'elle ne se pouvoit passer sans grande perte d'hommes, soit ou qu'il la gaignast ou perdist, et que le roy d'Angleterre et le comte de Bures, lesquels avoient aussi puissante armée que la sienne, luy pourroient encore donner une bataille ; et perdant l'une ou l'autre, ou toutes deux, son royaume seroit en hazard ; et les gaignant, si ne pouvoit il beaucoup profiter, noesmes sur le royaume d'Angleterre, qui est insulaire. Joinct qu'il estoit tous les jours solicité par le mareschai du Biez, de luy envoyer secours de vivres devant Montrent, autrement il seroit contrainct par famine la remettre entre les mains de Tennemy. Pareillement n'estoit trop asseuré de la suffisance du seigneur de Vervin, qui estoit chef dedans Boulongne; et consideroit que s'il perdoit lesdictes villes, l'ennemy auroit entrée pour empiéter son royaume, et que difficile-
1. Sur ritinéraire de Cbarles-Qaint après Chiteau-Thierry, ▼oir Paillard et Uérelle, p. 348-359. Le passage de TEmpereor par Villers-Cotterets est très doateox, pour ne pas dire plus.
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ment elles pouvoient estre secourues s'il n*appointoit aveoques ledit Empereur. Parquoy depescha ramiral d*AnDcbaultV lequel fut trouver TEmpercur en Tabbaye de S. Jean des Vignes, aux faulxbourgs de Soissons^; auquel lieu estant arrivé, le Roy Tadvertit, comme il avoit eu nouvelles que le seigneur de Vervin a voit rendu Boulongnc' et qu'il procedast diligemment à la conclusion du traicté ; car si l'Empereur eust esté certain de oeste reddition (combien que la paix luy lust nécessaire), il eust esté plus hault en ses demandes.
Articles de paix avec V Empereur. — Il est faict mention aux précédents livres, comme tous les différends, ou la plus grande part, d'entre le Roy et l'Empereur, estoient meuzpour le duché de Milan, et que du vivant de feu monseigneur le dauphin François, premier Bis du Roy, iceluy Seigneur avoit proposé audit Empereur que dudict duché (comme propre héritage de la maison d'Orléans) il investist monseigneur Henry, duc d'Orlenns, qui depuis fut monseigneur le Dauphin et puis Roy, chose à quoy ledict Empereur n'avoit voulu entendre, mais bien avoit faict offre de faire le mariage de monseigneur Charles, duc d'Angoulesme, tiers fils du Roy, qui depuis a esté duc d'Orléans, aveoques sa
i. Cest le 10 septembre que furent signés les pouvoirs con* (èréê k dtude d'Annebauit, h Charles de Nnlly, mattre des requêtes, et à Gilbert Rayard, contrAlenr des guerres, pour traiter tirée les délégués de l'Empereur. Dumont, Cor/Mt diph^ maUqme^ t. IV, 2« partie, p. 287.
2. Charles-Quint était à l'abbaye SaintJean-des-Vtgnes le 13 Mptembre. Les demiert poorparlera pour la paix eurent Uta ks 15 et 16 septembre.
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fille OU niepoe, et que par le moyen dudict mariage, rinvesiiroit d*ioeluy dudié de Milaii. Laquelle cSre le Roy n*avoit admise, pour éviter de mettre eo division mondil seigneur d*Orleaos et monseigneur d*Angoulesme, de préférer le puisné à Paisné. Mais quand Toc- CMioo s'offrit de traicter la paix avecques TEmpereur, pour Peffiect de laquelle monsieur Tamiral d*Annebault, par le commandement du Roy, fut trouver ledict Empereur en Tabbaye de Sainct Jean des Vignes près Soistons, ce party fut mis en avant pour ledict Charles, fils puisoé du Roy, alors duc d'Orléans. Et enfin fut conclu que ledict duc d'Orléans devoit dedans deux ans espouser la fille de TEmpereur, ou sa niepce, fille du roy des Romains, moyennant lequel mariage, à la consommation d'iceluy, TElmpercur investiroit iceluy duc d'Orléans du duché de Milan, ou bien du comté de Flandres et Païs Bas, à Toption dudit Empereur^. Aussi le Roy en ce faisant remetloit à TEmpereur le droit par luy prétendu audict duché et au royaume de Naples, au cas qu'il baillast les Pais Bas audict seigneur d'Orléans; et pareillement devoit le duc de Savoye estre remis en possession de ses païs, alors que ledict duc d'Orléans scroit jouissant du duché de Milan ou du comté de Flandres. En attendant ledict terme de deux ans, se devoit rendre, tant d'une part que d'autre, ce qui avoit esté respectivement usurpé tant deçà que delà les monts, depuis la trefve faicte à Nice; et seroicnt toutes choses remises en Testât
1. Voir le texte du traité de Crespy-en-Laonnois dans Domont, Corp$ diplomatique, t. IV, 2* partie, p. 279-286. Marie, fille aînée de Charles-Quint et d'Isabelle on ÉlÏMbeth, fille atnée de Ferdinand et d'Anne de Hongrie.
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qu*elle8 estoieot lors d'ioelle trefve. Quant à TEmpereur, il rendit au Roy, du oosté de deçà les monts, Sainct Disier, Ligiiy et Gommercy ; de la part du Roy fut rendu audict Empereur Yvoy, Monlmedy et Landrecy ; et fut la ville de Stenay (les foKitications d*icelle rasées) remise entre les mains du duc de Lorraine. Du costé d*ltalie, TEmpereur rendit seulement la ville de Montdevis, et le Hoy luy rendit Albe, Queras, AntignanS Sainct Damian, Palezol', Oeseotin, Verrue*, Montcal, Barges, Pont d'Esture, Lans^, Vigon et Sainct Salvadour, Sainct Germain et la pluspart du pais des Langues et du marquisat de Sève, et aussi la Valpergue*.
Les traitiez de paix ainsi accordez, TEmpereur manda au comte de Bures et au comte du Reux, qui estoient devant Montreul avecques son armée en la compagnie du duc de Nortfolk^ et d'une partie de Tarmée d'Angleterre, qu'ils eussent à leur retirer el licentier sadicle armée. Ce faict, partant de Soisftoos pour prendre son chemin à Valentienne^, s'en alla à Nisi le Ghasteau^, de là à Grespy en Laonnois*, puis
Oeapy^en-Laonnois, arr. de Laon
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k la Père sur OSze ; au(|uel lieu le vint trouver le duc d'Orleuis, pour l'accompagner jusques hors des limites de ce royaume, et avecques luy monsieur Jean, cardinal de Lorraine*, le cardinal de Meudon', le comte de Laval, le seigneur de la Hunaudaye et autres; lesquels raccompagnèrent jusques à Bruxelles, comme hoatagers, jusques à ce que la reddition des places que le Roy tenoit delà les monts fust faicte. Puis TEmpereur et le Roy depescherent en Piémont devers le marquis du Guast et le seigneur d'Anguien, leurs lieutenans généraux delà les monts, pour faire publier la paix et pour chacun en son endroict faire restituer les places qu*ils tenoient Pun de l'autre; mais le marquis D*eut grande peine à rendre, car il ne tenoit de conqueste sur nous depuis la trefve de Nice que le Montdevis.
Prise de BouUmgne par composition, — Or, revenons au roy d'Angleterre, devers lequel le Roy (alors que les députez de Sa Majesté et ceux de l'Empereur furent depescbez pour se trouver au lieu de la Chaussée pour le traitté de paix, dont est faicte mention) a voit depesché le cardinal du Bellay. Iceluy du Bellay l'eust peu conduire à ceste raison de paix, veu que l'Empereur y vouloit entrer, mais ledict roy d'Angleterre estant bien adverty de Testonnement auquel estoit entré le seigneur de Vervin, chef dedans Boulongne, usa de dissimulation, remettant les choses en
1. Ce n'e«t pas le cardinal de Lorraine qui fat parmi les otages, mais son frère Claude, le duc de Guise.
2. Antoine Sangnin, ëvéque d'Orléans, archeréque de Toulouse, dit le cardinal de Meudon, lieutenant général du Roi i Paris et dans rile-de-Prance (16 arril 1544).
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longueur, se tenant certain que de brief ii auroit telle issue de son entreprinsede Boulongne qu'il desiroit, et cependant ii envoya Icdict seigneur cardinal et sa compagnie au chaslcau de liardelot * , pour estre logé plus commodément. Le seigneur de Vervin qui (comme j'ay dit) estoit homme peu expérimenté, après avoir enduré grande et furieuse batterie, soustint quelque forme d'assault, mais (à ce que j*ay entendu par luy mesmes) la vertu du capitaine Plûlippe Corse fut cause de le faire soustenir si longuement; mais enfin ledict capitaine Philippe estant à la brèche, fut frap|>é par la teste d'un csclat d'artillerie venant du camp, dont il mourut. Ledict seigneur de Vervin l'ayant perdu et n*ayant plus que toute jeunesse auprès de luy et de soy mesmes estonné commença à parlementer, auquel parlement succéda tel effect, qu'iceluy seigneur de Vervin feit sortir le seigneur de Sainct Blimont, vieil soldat portenseigne du seigneur du fiiez, et le seigneur de Freumeselles', commissaire des guerres, pour entendre la volonté du roy d'Angleterre, laquelle fut que les gens de guerre et les citadins s'en iraient leurs bagues sauves, remettans la place entre ses mains avecques toute l'artillerie, munitions et vivres, dont de tout y avoit abondance. Les citadins n'y vouloient consentir, mesmes le Maieur feit olTrc audict aeigneur de Vervin que s'il vouloit s'en aller, luy avecques les citadins et les gens de bonne volonté garderait la
1. Htrdelot, sur U oomm. de Condette, cent, de Samer, arr. de Boulogne (Pas-de-CeUis). Les Pnuiçti» y arrivèreal le 9 eep* tfhf «t an repartirent le 26. Voir $upra^ p. 305, aola i.
2. Robert de FrameseUes, commissaire ordinaire des gaeme. Catalogue des acte$, t. V, n* iS334.
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▼ille, mais jamais ne ftit ouy. Le lendemain que la composition ftit accordée* et devant qu*hostages fusiieftt baillez, sur\'int si extrême tourmente, tant de vent que de pingre, que dedans le camp de Pennemy ne demeura une seule tente debout, et pour les terres qui sont grasses, nul ne pou voit marcher ny avant, ny arrière. Toutesfois jamais l'opinion du seigneur de Venrin ne changea, et ne peut estre persuadé qu'il ne remist la place entre les mains du roy d'Angleterre, disant qu'il ne luy vouloit faillir de sa parolle, mais il faillit bien de sa foy à son naturel et souverain prince, dont du depuis il eut la teste tranchée à Paris. Il est certain que s'il eust tenu deux jours, la ville estoit sauvée; car (comme j'ay dit) pour la pluye n'y aToit ordre de marcher à l'assault, et cependant monseigneur le Dauphin, qui marchoit en diligence pour le secourir, fust approché, qui eust faict changer le dessein du roy d'Angleterre.
Durant le siège, le seigneur de Sainct André, jeune homme de grande volonté, des plus proches de la personne de monseigneur le Dauphin, entreprint d'entrer dedans Boulongne, ayant choisi des gens de bien et d'expérience pour mener quand et luy, espérant faire grand service à son prince et luy sauver sa ville, que Ton oognoissoit en hazard de perdition. Et parce que par terre n'y avoit moyen d'y entrer, pour les trenchées qu'y avoient faict les Anglois et forte garde d'icelles, délibéra d'y entrer par mer, mais le vent et la tourmente luy furent si contraires que deux ou trois fois ayant donné, à l'embouchement du havre, autant de
i. La capitttUtion de Boulogne est du 14 septembre. Le s' de Verviiu fut décapité le l*' jaillet 1549.
fois il fîit rejette en la mer ; par quoy , après avoir teoté toutes fortunes, fut contrainct de retourner dont il estoit party.
Le Roy ayant faict la paix avecques TEmpereur, feit promptement marcher son armée pour surprendre le camp des Ânglois, qui estoit devant Montreul, et trouver le roy d* Angleterre devant Boulongne, abandonné de l'armée impériale, et luy donner la bataille, sinon, qu'il levast son camp et se relirast; puis trouvant Boulongne fort ruinée (comme on disoit) avant que les Ânglois eussent loisir de la remparer, y auroit moyen de la reprendre. Mais le duc de Nortfolk, qui estoit devant Montreul, ayant entendu que nostre armée approchoit de Hedin, craignant qu'elle nesejetrtast entre Boulongne et luy pour empescher sa retraitte, leva son camp et pria le comte de Bures de raccompagner jusques au lieu de seureté, ce qu'il feit. Le roy d'Angleterre (estant le duc de Northfolk joinct avecques luy) congnoissant que ses forces séparées d'avecques celles de l'Empereur n'estoient suffisantes pour soufttenir l'armée du Roy, se retira à Calais, faisant embarquer à Boulongne une partie de sa grosse artillerie pour mener en Angleterre, et laissa pour la garde de sa conqueste le duc de Sombresset, nommé milord Semer*, frère de la feue dernière roy ne*, son espouse, dont estoit sorty Edouart qui depuis fut roy.
Défaite de no% gens pentatu surprendre Boulongne. — Monseigneur le Dauphin, adveriy que le siège de
Edouard Seymour, duc de Somert«t
2. Jeanne Seymoar, que Henry VIII avait épousée le 90 mai 1536 et qui mourut le 24 octobre aulTant en donnant le jour à un û\$ qui fut Edouard VI (1547-1553}.
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de^aot Montreul estoit levé et que le roy d'Angleterre 8*esioit rràré à Calais, mais pour la haste qu'il avoit de desloger, avoit laissé la pluspart de son artillerie, vivres et autres munitions dedans la basse Bouloogne, partit d'Auchy le Chasteau et print le cliemin par le bauit pais Boulenois, passant à un village nommé Escuelles*, laissant la Fosse Boulenoise à gauche, pour venir à Marquise', mi cbemin de Boulongne et de Gafaûs. Duquel lieu de Marquise, après y avoir refreschy son armée deux ou trois heures, partit pour arriver à la basse Boulongne devant le jour (ainsi qu'il fdt) afin de surprendre ladite artillerie, vivres et munitions qui y estoient (or n'estoit ladicte basse Boulongne fermée que de quelques petites trenchées). Et estant près furent ordonnées deux trouppes, dont la première estoit conduit te par le seigneur de Fouquessdles', pour faire l'exécution ; et avecques l'autre et plus grosse troppe, devoit marcher le seigneur de Tais pour soustenir ledict de Fouquessolles ; puis dévoient marcher six mille Grisons pour se jetter en un vallon et secourir où besoing seroit*. Mais il me semble qu'ils dévoient jetter une teste de dix ou douze enseignes entre la basse Boulongne et la haute, pour empescher les saillies de ceux de la haute Boulongne; je ne sçay s'il fut ordonné, toutesfois il ne fut pas exécuté. Aussi estoit il raisonnable qu'il demeurast quatre ou cinq
1. Probablement Écaire, sur U comm. de Cojecques, c«nt. de Faocpembergues, arr. de Saint-Omer (Pas-de-Calais).
Marquise, cant. de Tarr. de Boulogne (Pas-de-Calais
3. Jacques de FonquesoUes, s' d'Audrehem, sénéchal de Boulonnais (16 septembre 1536).
4. Sur cette affaire de Boulogne (6-7 octobre), Toir Ut Commentaires de Moulue^ t. 1, p. 285-300.
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enseignes en bataille sur la place de la basse Bouloogne, pendant que se feroit Texecution, où chacun se pourroit recueillir. Le seigneur de FouquessoUes, suivant ce qui luy estoit ordonné, donna dedans la place et le suivit le seigneur de Tais; tout ce qui se trouva d'ennemis fut mis au fil de Tespée, Tartillene du roy d'Angleterre et les munitions gaingnées, de sorte que noz gens pcnsoient avoir la victoire, mais autrement en advint, car cinq ou six enseignes, sortans de la haute Boulongne, trouvèrent noz soldats en desordre, comme gens qui s'amusent au butin, et les mirent à vau de roupte. Le seigneur de Fouquessolles, cuidant se retirer à la place pour faire teste, y fut tué; le seigneur de Tais, se retirant, eut quelque coup de flesche; et n'y eut jamais ordre de rassembler ses soldats, et quelques remonstrances que leur pcussent faire les capitaines, ne voulurent tourner visage au peu de nombre qui estoit sorty, et mesnies noz Italiens s'en allèrent en confusion jusques au lieu où estoieot les six mille Grisons pour les soustenir; et si je pense qu'il y avoit autant de bons soldats qu'il en fust pour l'heure en Europe, qui me faict croire que sur toutes choses on doit, en faisant quelque entreprinse, prévoir les inconveniens qui peuvent advenir et y pourveoir en temps et lieu, d'autant qu'il est tard et quelquesfois impossible d'y remédier après que le desordre est advenu. Monseigneur le Dauphin à toutes forces vouloit marcher luy me&mes et bazarder sa personne pour y donner ordre, mais il ne fut conseillé de ce faire, attendu que le jour estoit venu, et que la ville à coups de canon qui battoient de poincte en flanc, de hault en bas, empeschoit qu'on ne se pouvoit rallier
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eDBemble; muai b plu je estoii si extrême que la pluspari de DOE arcbouziers estoient sans feu et le reste pour Pindispositiofi du temps n'avoient moyen de s*ayder de leurs armes. Cependant quelque cavalerie des Dostrcs avoit donné entre Boulongne et la tour d'Ordre * , nsais elle fut contrainte de se retirer, se voyant abandonnée des gens de pied.
Ce desastre advenu, monseigneur le Dauphin voyant les pluyes « continuelles et la faute de vivres qui estoit en son camp (parce qu'il estoit venu en telle diligence que roesroes à cause des mauvais chemins les vivres ne Tavoient peu suivre, tellement que b pluspart de SCO armée fut trois jours sans manger pain, et à qui en avoit le soldat donnoit son harnois pour un pain et ne pouvoit Ton avoir vivres de plus près qu'Abl)eviUe, d'autant que tout le Boulenois jusques à Montreul estoit miné et brusié, et semblablement depuis Montreul jusques à Abbeville, qui sont dixsept Ueues d'intervalle, et ne se trouvoient herbes ny autre fourrage pour les chevaux) se relira par l'advis des capitaines vers Montreul ; auquel lieu après avoir eu nouvfîUes du Roy, son père, licentia les Suisses et Grisons, laissant à Montreul pour faire teste à ceux de Boulongne monsieur le mareschal du Biez, avecques les bandes tant françoises qu'italiennes venues de Piémont, et puis se retira devers le Roy, qu'il trouva à S. Germain en Laye'. Aussi le seigneur d'Anguien, après avoir ordonné le seigneur de Termes, pour suivant le traitté
1. Tour élevée p«r Calignla, qui servait à la fois de phare et de fort. Commentaires de Monlue, t. l, p. 286, note 5.
2. François 1" était i Mantes le 26 octobre et à Saint-Gerw main-eO'Lajre le lendemain.
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de paix restituer les places par luy conquises sur rErapereur, se retira devers le Roy qu'il vint trouver à Mante, peu de jours avant que rnondict seigneur le Dauphin y arrivast.
Durant cesthyver ne se feit de grandes entreprinses, sinon que le mareschal du Biez, ayant mis ensemble toutes les forces qui cstoient demeurées en Picardie, alla camper au Portet * (qui est un petit port, où seulement se retirent les pescheurs), un quart de lieue deçà Boulongne, estant la rivière du Pont de brique ' entre la ville et luy, espérant au dessus dudict lieu tirant vers Boulongne et le long de la coste de la mer faire un fort, pour tenir en subjection le havre de Boulongne. Mais le milord SoreP, fils du duc de Northfolk, pour rompre ladicte entreprinse, assembla les forces que le roy d'Angleterre avoit par deçà la mer et vint surprendre ledict mareschal devant qu'il eust eu moyen de se fortifier, de sorte qu'il fut contrainct de se retirer vers Montreul; et sans l'ordre qui fut mis par le capitaine Yillelranche, maistre de camp des vieilles bandes françoises, lequel demeura sur la queue, il y avoit grande apparence qu'il y (ust advenu une roupte^. Si est ce qu'il y mourut de gens de bien, tant d'une part que d'autre, et pour le mauvais chemin qui estoit à cause des pluyes continuelles,
1. Le Portel, sur la rive ginche de U LUne. L'aflkire se place en janvier 1545.
2. La Liane. Le Pont-de-Briqoe, lieu dit sur U rive droite de la Liane, à 6 kil. en amont de Boulogne, comm. de Saint-Léonard et d'Iiques, cant. de Saint-Omer, arr. dr Boulogne. Commentaires de Moulue, t. I. p. 302, note h.
Une défaite
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sur b retnùtte demeurèrent deux pièces d'trtUlerie de campagne* le reste fut retiré, et se campa ledict mareachal une lieue par delà Montreul, tiraut vers Boulongoe, pour avoir la commodité des vivres qui iuy veooient dudit lieu de Montreul.
Mort du roy ifEscosse, et ce qui s ensuivit. — Eo ce temps mourut le roy Jacques d'Escosse*, à cause de quoy le royaume demeura fort despourveu ; et pour y remédier, le Roy depescha avecques bon nombre de gens de guerre et d'ai^ent le comte de Leno', de la maison de Stuart, neveu du feu mareschal d*Aubigny, qui estoit capitaine de cent hommes d*aitnes escossois des ordonnances du Roy, pour aller donner secours à la royne d'Elscosse, veufve dudict deffunct roy et fille du duc de Guise, lequel roy ne laissa de Iuy et ladicte royne qu'une tille % seule héritière dudict royaume. Ledict comte de Leno arrivé en Escc^se, comme jeune et mal conseillé, dépensa les deniers du Roy fort mal à propos, et sçachant le mal contentement que l'on avoit de Iuy, praticqua de se retirer au service du roy d'Angleterre*, qui le recueillit, espérant en tirer du service, et Iuy donna en mariage une sienne niepce, fille de sa soeur ^, mère du feu roy d'Escosse; laquelle,
Lennoa passa au parti anglais vers le milieu de
5. Marguerite Tudor, sœur de Henry VIII et mère de Jacques V (1489-1539). EUe avait épousé en 1515 Archibald Douglas, comte d'Angres, et en 1526 Henry Stuart d'Annandale.
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après la mort du roy Jacques le quart, père d*ioeUiy feu roy, espousa un gentilhomme d'Angleterre, dont estoit issue ladicte tille. Le Roy, adverty de ladicte révolte, en toute diligence depescha le seigneur de la Brosse', gentilhomme de Bourbonnois, homme sage et bien ad visé, pour consoler et conseiller la roy ne d*Esco8se. Puis peu de temps après depescha le seigneur de Lorges', chevalier de son ordre, aveoques une armée, pour donner ayde et secours au pals d'Escosse.
Armée de mer du Roy. — Le Roy, après avoir depesclié pour le secours d'Escosse, se retira à Remorentin', auquel lieu feit séjour jusques environ le commencement du mois de may mil cinq cens quarante cinq, mais ce temps pendant ayant considéré que, laissant longuement les Anglois devant Bouloogne, ils pourroient de jour en autre se renforcer et prendre pied en son royaume, qui seroit une mauvaise semence, à cesie occasion délibéra, pour y remédier, chercher tous moyens de les en desloger. Parquoy ordonna de dresser une grosse armée par mer, dont auroit la oonduicte l'amiral d'Annebault, et la faire si gaillarde
1. Jacques de Brosse, échanson du Roi. Il avait été envoyé avec Jacquet Ménage, conseiller au Parlement de Paris, le 25 juin 1543. Teulet, Papiers d'Etat, pièce* et documenta iné^ dits relatifs à Chistoire d Ecosse au XVP ùèeU^ p. 141. Voir le ft Discours des affaires d'Ecosse depuys le jour que nous. Jacquet de la Brousse et Jacquet Mesnatge, s' de Caigny, sommet arrivez 4 Dombcrton » [24 novembre 1543]. Bibl. nat., ms. fr. 17330.
Le s' de Lorges arriva à Dumbulon le 3 juillet
3. François l*' séjourna 4 Romorantin du milieu d'avril au début de mai 1646.
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qu'elle ftist pour combattre rarmée d'Angieierre, s'il la trouvoit sur la mer, ei où Toocasion se présente* roit preodre pied en Angleterre. Et pour œst effect manda en Provence le capitaine Paulin, depuis baron de la Garde, pour amener vingt cinq galleres de la mer du Levant en la mer de Ponant, passant le destroit de Gibeltar, chose que Ton n'avoit encores veue, sinon Tan mille cinq cens et douze, que le capitaine Pregent en passa iiij. Aussi ordonna de vaisseaux ronds huict ou dix carraques genevoises pour renforcer son armée, lesquelles vindrent si tard qu'elles ne servirent de rien, mesmes entrans dedans la bouche de Sene, par faulte de bons pilots, s'en perdit la plus grande part*. Pareillement ordonna de dresser une grosse et pnJMUnte armée par terre, pour, ce pendant que son année de mer feroit son exécution, se venir camper devant Boulongne, la rivière entre deux, et là faire un fort, auquel il peust laisser quatre ou cinq mille honounes en seureté, et tenir ceux de Boulongne en telle sub* jeciion qu'ils n'eussent moyen de passer deçà l'eau en ses païs, et semblablement le faisant sur la poincte vis à vis de la tour d'Ordre, empescher à coups de canon que navires ne peussent entrer dedans le havre pour secourir ceux de la ville, espérant que dedans la mi aoust que son armée de mer seroit de retour, ledict fort seroit en deffence, ainsi que l'on luy promettoit. Et ce faisant cstoit délibéré, ayant reuny tous ses gens de guerre, tant de terre que de mer, marcher luy mesmes en personne, laissant dedans ledit fort trois ou quatre mille hommes, et aller assiéger Guines, qu'il
1. Sur ces préparatifs, voir Ch. de La Roncière, op. cit., t. ill, p. 412.
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esperoit forcer, et là se fortifier pour tenir Calais et la terre d*Oye en subjection et par ce moyen affamer Boulongne; mais autrement en advint, ainsi que vous orrez par cy après. Et pour renforcer son armée tant de mer que de terre, il envoya en Allemagne le comte Ringrave, le colonnel Recroc et le colonnel Ludovic, qui desja avoient chacun deux mille lansquenets à son service, pour faire nouvelle levée, et remplir leurs regimens jusques au nombre de quatre ou cinq mille chacun, et en Gascongne et Languedoc envoya faire autre nouvel amas jusques au nombre de dix mille hommes pour remplir ses bandes françoises, et pour la terre ordonna chef de Tarmée monsieur le mareschal du Biez.
Ayant faict telles ordonnances, le Roy partit de Remorentin pour prendre son chemin en Normandie, parce qu*il vouloit faire l'embarquement de son armée en la ville françoise du Havre de Graoe, qui est à Tembouchement de la rivière de Sene, et prenant le chemin par Argentan environ la Sainct Jean, se trouva à Toucques^ ; estant audict lieu se descouvrit son armée de Levant, de quoy n'estant adverty, il estima que c'estoit celle d'Angleterre qui vousist faire descente en la basse Normandie, pour divertir son entreprtnae; mais soudain vint un briganlin qui l'asseura que c*e8toit son armée de Levant. Aussi peu de jours après se présenta devant leChef deCaux' trente cinq navires
1. François I" séjoariM à ArgenUn du 4 ao 15 juin et à Toaqnes (cant. de Trouville, arr. de Pont-I'l^v^Qe, Orne) le 27 jain.
2. Le Chef-de-Caux, aujourd'hui Sainte- Adresse , cant. do Havre (Seine-Inférieure).
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■Dgleflcbes, qui tirèrent à coup perdu en terre ; mais ayuM oogooissance de noz galleres qui approcboieiit, feirentleur retraitte à Portemuth^
EmbfWiêmmU du carraquon, — Audit lieu de Toucque, le seigneur de Langej vint trouver le Roy, qui Tavoit depesché aux frontières de Champagne pour recueillir les lansquenets» lequel luy apporta nouvelles de leur descente à Mezieres et qu'il les avoit acheminez par estappes, suivant son commandement, le cliemin droict à Montréal. Ayant le Roy cestadvertissèment de la venue desdicts lansquenets, qui estoit la principale force qu'il attendoit, manda au mareschal du Biez que incontinent qu'ils seroient arrivez à Montreul, il eust à marcher à Boulongne, et commencer le fort dont j'ay parlé cy dessus, et qu'il eust à luy faire entendre le temps que ledict fort pourroit estre en deffence ; et luy feit envoyer six ou sept mille pionniers et t>on nombre de charroy pour conduire fa»> cines, gazons et autres choses nécessaires pour cest effed. Le mareschal du Biez, par le gentilhomme qui alla devers luy, manda au Roy que dedans la mi aoust le fort seroit en deffence, ce qui n'advint toutesfois, comme cy après je vous reciteray. Sur l'asseuranoe d*ioeluy mareschal, le Roy dressa son estât et meit son but sur icelle, et quant et quant le sixiesme jour de juillet, feit faire voille à son armée de mer, laquelle estoit assemblée au Havre de Grâce, et luy pour la voir partir estoit sur le Chef de Caux, dont il pouvoit tout descouvrir. Mais tirant les ancres du carraquon, qui estoit le plus beau navire de la mer de
1. Portsmoath. L'affaire est du 3 juillet. Voir Ch. de La Roddère, op. et/., t. UI, p. 417-418.
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Ponant, et le meilleur à la voille, portant huict cens tonneaux de charge, dedans lequel devoit estre la p<»r8onne de TAmiral, pour le combat, le feu se meit au fougon, tellement qu'on ne le sccut jamais sauver, qu*il ne fust consommé en cendres* ; el y avoit cent grosses pièces d*artillene de bronze, mesmes y est oit Targent du Roy, lequel fut sauvé. Plusieurs, voulans éviter la furie du feu, se précipitèrent en la mer; les galleres en sauvèrent beaucoup, mais depuis que le feu vint au bas dudict navire, elles furent contraintes de prendre le large, car le feu se donna en l'artillerie, de sorte que la batterie, qui se faisoit de si grand nombre de pièces, mettoit en fonds tout ce qui se trouvoit devant, derrière et aux costez. Le nombre des navires ordonnez pour l'armée montoit à cent cinquante gros vaisseaux ronds, sans compter soixante flovins et vint cinq galleres, lesquels tous ensemble se levèrent ledit sixiesme jour de juillet, tant du Havre de Grâce que de la Fosse d'Eure*, Honlleu, Harfleu et Dieppe, et prindrent la volte pour tirer vers l'isle d'Huicht' et le havre de Portemuth en Angleterre, auquel lieu de Portemuth estoient les forces de mer du roy d'Angleterre, lesquelles nostre armée cherchoit à combatre.
Le dixhuictiesme jour dudit mois de juillet mille cinq cens quarante cinq, estant arrivé monsieur l'Amiral près l'isle d'Huicht, manda le baron de b Garde avecques quatre galleres, tant pour reoognoistre l'isle
1. L*inc«Ddie est du 13 juillet. Voir Ch. de La Roocière, op. cit., t. III, p. 419.
L'tle de Wigbt
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jtttques à b pointe de Saiiide Ueleine que pour oonsi* derer la contenance des ennerais. Geste pointe est par où 1*00 entre dedans le canal ' qui fait la séparation de Tisle d*Huicht et Angleterre, regardant devant vis à \is de Portemuth. L*arniée des ennemis estoit de soixante navires esleuz et très bien ordonnez en la guerre, quatorze desquels, à la faveur du vent de terre, sortirent de Portemuth d'une grande promptitude, et en si bel ordre que Ton eust dit qu'ils attendoient de pied coy nostre armée pour la combatre. Mais monsieur T Amiral, allant contre eux aveoques le reste des galleres, sortit aussi le reste de leur armée hors du Havre au devant de luy ; où après avoir long temps combattu à coups de canon, les ennemis commencèrent à se couler à main senestre au couvert de la terre, en lieu où ils estoient deffendus par quelques forteresses qui estoient sur la falaize, et de Tautre oosté de bans et de rochers couverts d'eau, lcs(|uels sont assis au travers du chemin, laissans seulement une entrée estroitte et oblique pour passer peu de navires de front'. Geste retraitte et la nuict qui approcfaoit mirent fin au combat de ce jour, sans que en tant de coups de canon et d'autre artillerie qui furent tirez eussions receu perte notable. Quand les galleres furent de retcMir près de la pointe Sainde Heleine, vindrent nouvelles à monsieur l'Amiral que la MaUtreste (qui estoit le meilleur et principal navire de nostre armée, et sur lequel il avoit délibéré de combatre) couloit en fons et qu'il n'y avoit autre espérance que de sauver
i. Le canal de Spttbead.
2. Sar U bauiUe de l'Ile de Wight (18-21 juillet), voir Ch. de La Roncière, op. cit., t. III, p. 420-424.
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les hommes et Targeot du Roy, lequel estoit dedans pour le payement de l'armée. La cause de oe dommage fut (à ce que Ton presumoit) que sortant du havre de Honfleu pour se jetter à la rade, ledit navire toucha en terre, et de ce heurt là quille et gaborts s^estonnerent , de sorte que les joints des planches s^ouvrirent tant que les estouppes qui estoiont mal pressées dedans lesdits joints vindrent à s'abreuver, tellement que le jour d'après ce navire, estant agité d'un vent fraiz, feit tant d'eau que l'on ne pouvoit plus fournir à Tevacation.
Estant monsieur l'Amiral venu pour donner remède tant aux hommes qu'audicl navire, trouva que le seigneur de la Mailleraye, vice amiral de France, Tavoit ja fait descharger et renvoyé au Havre pour le radouber. Ce faict, ledict Amiral nyuut député un autre navire pour luy, disposa de Tordre des batailles pour le lendemain. L'ordre fut que le navire qu'il avoit esleu pour représenter celuy qu'on avoit renvoyé au Havre, dedans lequel devoit estre sa personne, seroit au front accompagné de trente navires qu'il avoit esleuz; le seigneur de Boutieres costoyant ce bataillon sur la corne droite, accompagné d'autres trente six navires ; le baron de Curton^ feroit la corne senestre, armé de pareil nombre de navires; et considéré l'avantage du lieu où se tenoient les ennemis, fut ordonné que dès le matin les galleres les iroient trouver à l'ancre pour les escarmoucher à coups de canon le plus furieusement qu'ils pourroient, et en combattant se retircroient vers Doz batailles, pour y attirer (s'il estoit possible)
Joachim de Chabannes, baron de Curton
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noz ennemis pour les avoir au lai^e au combat et les tirer hors du destroit. Geste ordonnance fut très hardiment exécutée, mais le temps feit par son changement telle commutation de danger, (|u'on n'eust sœu juger, en si peu d'espace de temps, au(]uel fortune se monstreroit plus favorable à eux ou à nous ; car au matin, à la faveur de la mer qui estoit calme sans vent ne fureur de courante, noz galleres se pouvoient régir et manier à leur plaisir et au dommage des ennemis, lesquels n'ayans pouvoir de se mouvoir par faulte de vent, demeuroient appertement exposez à Tinjure de nostre artillerie, qui avoit plus grande prinse sur leurs navires que les navires sur elles, d'autant qu'ils sont plus eminens et plus corporus, et que par l'usage des rames noz galleres pouvoient fou yr et décliner le danger et gaingner l'avantage.
Fortune entretint nostre armée en ceste sorte plus d*une heure, durant lequel temps, entre autres dommages qu'en receurent les ennemis, la Marirose ^ , l'un de leurs principaux navires, à coups de canon fut mis au fonds, et de cinq ou six cens hommes qui estoient dedans ne s'en sauva que trente cinq. Le Gratut- Henry* ^ qui portoit leur amiral, fut tellement allligé, que s'il n'eust esté soustenu et secouru des prochaines navires, il faisoit une mesme fin ; autres plus mémorables pertes eussent ils faict, si le temps ne se fust tourné en leur favetir, qui non seulement les exempta de ce péril, mais fut fort propice à nous courir sus, en se levant seulement un vent de terre, lequel avecques
La Miuy-Bose
2. Lt Gre^-Henry, ou HeHiy^Grdee-^-Dieu. L'amiral éuit John Dodley, vicomte Litle.
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la courante les apportoit à plaine voille sur noz galleres. El fut ccsle mutation si soudaine que ooi gens à peine eurent loisir ne la commodité de girer les proues; car au temps de la bonasse que vous avez ouy et à la chaleur du combat, les galleres estoient si fort approchées, venans si soudain les navires sur elles de telle impétuosité, que sans aucun remède leur passoient par dessus le corps et les mettoient en fonds, si par une grande asseurance des chefs, adresse et expérience des mariniei^ et de la chiormc, on n*eu8t donné force et célérité extrême à tourner les galleres. Et par ces moyens ayans noz gens giré les proues avecques Tagiiité des rames et faveur des voilles, s'esloignercnt en peu d'heures à la portée du canon et commencèrent à eslargir la vogue et alentir leurs cours, pour attirer les ennemis, ainsi que leur estoit ordonné, hors des bans et diffîcultez des lieux cy dessus exposez. Il y a une espèce de navires particulières, dont usoient noz ennemis, en forme plus longue que ronde et plus estroitte beaucoup que les galleres, pour mieux se régir et commander aux courantes qui sont ordinaires en ceste mer; à quoy les hommes sont si duits qu'avecques ces vaisseaux ils conteiident de vitesse avecques les galleres, et les nomment ramberges. Il s'en trouva quelques unes à ceste retraitte, qui d*une incroyable vélocité suivoient noz galleres en pouppe et les molestoient de leur artillerie très instamment, de quoy elles ne se pouvoient deffendre n'ayans artillerie en pouppe ; parquoy eust fallu qu'elles eussent retourné sur eux, et ce faisant, se fussent mises en évidente perdition, car girant pour les comt)attrr, les ennemis uvoienl temps de les al>order à plaine voille et par
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ainsi les trebuscher. Toutesfois le prieur de Gapoue*, frère du seigneur Pierre Strosse, ne pouvant plus comporter ocste indignité, se confiant en l'agilité de sa gallere, coramcn^ a tourner sur un, le<|uel ajant devana* les autres, tenoit pres(|ue une de nos galleres par pouppe; mais ce navire pour estre plus court, tourna plus tost et redressa son chemin devers son corps de bataille; et depuis ne luy, ny les autres, se meirent à suivre. Cependant monsieur i* Amiral estoit dedans son navire, ayant fait mettre les autres en armes selon l'ordoonaAse cy dessus exprimée, et ja estoit pour donner le signe de combat, s*il n'eust veu les ennemis eux retirer de leur chasse et reprendre le chemin de leur fort; à quoy il oogneut seurement qu'ils attendoient qu'à la confiance de noz forces nous vinssions témérairement à les trouver à iiostre desavantage, et que leur intention estoit de suivre noz galleres en tant qu'ils le pourroient faire sans riens bazarder, esperans ikmis attirer sur les bans et battures. En ce conflict iKKis feismes perte de quelques forçats et de quelques soldats privez; d'hommes de nom, il ne s'en perdit pas un.
Descente de mmuieur CAtniral en Angleterre. — Ayant monsieur l'Amiral comprins l'intention des ennemis, se résolut de tenter par autres moyens de les attirer; car ayant nouvelles que le roy d'iVngle-
1. Leone Strozzi, prieur de Capoue, avait été chargé, le 12 mars 1530, da commandement de deux galères par François I*. Voir J. Foumier, t Entrée de Léon Stroszi, prieur de Capoue, au terviee de la France, i539, dans le Bulletin de géographie historique, 1902, et L. Romier, le» Origine* politique* de* guerre* de religion en France, t. II, p. 161-162; Ch. de la Ronciére, op. cit., t. Ul, p. 373, 433, etc.
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terre estoit arrivé à Portemuth, eut opinion que frisant descente en terre, gastant et brusiant son pals à sa veue et presque entre ses mains tuant ses hommes, que l'indignation qu'il prendroit de telle injure, la compassion qu'il auroit du sang et mort de ses subjects, et le gast et bruslemcnt de son païs l'esmouveroient tant qu'il feroit partir ses navires pour aller au secours, principalement n'en estant esloigné de deux traits de canon; ou s'il n'y vouloit entendre, le desplaisir de ses subjects se voyans n'estre en rien relevez de la présence du prince, pourroit engendrer quelque sédition et muUnement au païs. La descente se feit en trois divers lieux tout en un temps pour tenir la force des ennemis séparée. En un costé fut mandé le seigneur Pierre Strosse pour descendre au dessus d'un petit fort, où les ennemis avoient (juelque artillerie, dont ils battoient noz galleres par flanc ; là dedans s'estoit retiré un nombre de gens de pied du païs, lesquels ayans veu la hardiesse des nostres, abandon* nerent le fort et se meirent en fuitte dedans un bois taillis vers les parties mediterranes ; doz gens à la poursuitte en tuèrent quelques uns et brusierent les maisons circon voisines.
En autre endroict descendit le seigneur de Tais, gênerai des gens de pied, et avecques luy le baron de la Garde, gênerai de noz galleres. Eux n'ayans trouvé resistence à leur descente tirèrent avant, pour reoognoistre et considérer le païs, mais ils n'allèrent gueres loing qu'ils ne trouvassent aucuns escadrons de gens de pied, qui par voyes secrettes et oouYertes par les bois s'estoient assemblez es lieux plus opportuns pour le combat à leur avantage. A la confiance
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de quoy ils feirent teste à noz gens et en blessèrent quelques uns, ei entre autres le seigneur de Moneins y eut ta main droite pensée d*un coup de flesche ; mais le reste de noz gens marchans en bataille leur feirent abtodoooer leur lieu, et se retirèrent à vau de roupte ()ar les mesmes chemins qu'ils estoient venus, par lesquels on ne les pouvoit suivre quVn desordre et à la file.
En autre endroict descendirent les capitaines Marsay* et Pierre Bon, capitaines de galleres, lesquels furent blessez en un combat contre une troupe d'Anglois qui s'estoient assemblez. Les autres gens de guerre estoient cependant es navires attendans le commandement de monsieur T Amiral pour sortir ; aucuns desqueb voyans le feu de tous costez par païs et la Usiere de la mer abandonnée à nostre liberté, descendirent secrettement et sans congé en lieu esloigné de leur ooronnal, pour n'estre par luy empeschez; lesquels descendus sans conduite et sans chef pour leur commander, s*espandirent plus franchement par le païs et sans considération ; ayans à la veue des ennemis gaiogné le hault d'une montagne qui traverse Tisle de Uuicfat en largeur, furent assaillis par gens de cheval et de pied si vivement que quelques uns furent tuez et autres prins, et le reste poursuivis en desordre jusques au bas de la montagne près de la marine, où à faveur de nostre armée et d'une baye et fossé qu'ils trouvèrent, se rassemblèrent et firent teste à l'adveu' de leurs compagnons qui estoient dedans les navires; dont plusieurs, de ce esmeus, montèrent
A l'approbation
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en barque en grande haste et allèrent à leur secours, qui leur donna tel cueur qu'ils regagnen'nt la montagne, raettans les ennemis en chasse, qui se retirèrent loing en terre jusques à un ruisseau, qu'ils passèrent |>ar dessus un pont qu'ils coupèrent pour crainte d'estre suivis des nostres, et là se tindrent cois attendans du renfort. Cela venu à la cognoissance de monsieur r Amiral, craignant que ses gens estans sans chef vagabonds ne receussent quelque honte, commanda au seigneur de Tais d'y aller en personne pour les faire retirer, ce qu'il feil.
Opinions des capitaines de ce qw devait faire V armée de mer. — Le jour ensuivant, ledit seigneur Amiral ayant veu que par nul moyen se pouvoient attirer les ennemis au combat, délibéra les aller assaillir au lieu où ils estoient ; et sur celte deliberacion assembla en public tous les pilots, capitaines et mariniers, pour mieux entendre la nature et la qualité du lieu et le remède que l'on pourroil prendre contre la difficulté des bans cy dessus mentionnez, leur remonstrant combien nous estions supérieurs, tant de nombre de navires que de valeur d'hommes, et quel proffît porteroit au Roy et au royaume une telle victoire, laquelle il tenoit certaine, qui pounx>it aller jusques à eux. Les hommes, tant capitaines que soldats, se trouvèrent prompts de vouloir aller au combat, mais l'incommodité du lieu leur apportoit tant de hazards que les capitaines de marine et pilots asseuroient n'ostre possible d'y aller sans évidente perte. Et les raisons qui les mou voient estoient telles qu'il falloit entrer par un canal par lequel ne pourroient arriver que quatre navires de front, œ qu'aisément les ennemis pouvoient deCTendre, presen-
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tant pareil nombre de navires en teste; aveoques œ on n*j pouvoii aller qu'en faveur de la courante et du vent, et quand les quatre premiers navires aeroient empesdiei, ladite courante porteroit sur eux les autres qui les suivraient et les fracasseroient ; et outre cela, qu'ils avoient à combattre près de leur terre, de laquelle à ccNips de canon ils seroient favorisez à nostre préjudice; ce qu'encores n'eslant receu en considération, il devoit estre certain que si les navires s'abordoicnt et aocrochoient, la force de la courante les jetteroil en terre les uns sur les autres. En cest endroit fut parlé de combattre à l'ancre, à quoy respondirent les pilots que Ua cables se pourroient couper, et là où ils ne se couperoient, que le danger n'en seroit moindre, car la courante est de telle nature qu'elle fait tousjours girer la proue des navires devers soy, et en ce faisant se nKMistreroit la pouppe de noz navires à noz ennemis en lieu de leur présenter la proue ou le costé. A ces raisons en adjousterent une autre, qu'ayant jette l'ancre les navires ne s'arresteroient pas tout court, car ils vont de telle force que les contraignant, ils tresbucheroient ou romproient l'ancre ou cable, et partant il fault Hier et couler les cables peu à peu, pour par ceste mesme sorte arrester les navires et venans à ce faire, ils pourroient aller jusques à toucher la terre et s'ouvrir et perdre.
Ces raisons se trouvèrent si apparentes que l'on n'y pouvoit contredire; mais monsieur l'Amiral et autres capitaines, craignans que les pilots (combien qu'ils fussent tous conformes à leur dire) ne fcissenl par couardise les choses plus ditticilement qu'elles n'estoient, ne se voulut satisfaire qu'il n'eust envoyé
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sonder le fonds du canal, mesmes sa largeur, et considérer Tavantage que le dedans du goulphe portoit aux ennemis; et pour ce faire donna commission à trois pilots accompagnez d'autant de capitaines pour la nuict sonder tout à loisir et vaquer à cest afifaire. Le matin à leur retour ils feirent rapport tout conforme à ce que vous avez ouy, et dirent davantage que Tentrée du canal n'estoil droite, mais sinueuse et tirant vers les ennemis, de sorte qu'un navire estranger y pourroit à peine rentrer sans pilote, et y allast il sans souspeçon ne doute du combat. Le rapport faict en la présence des capitaines. Ton meit en délibération ce qui seroit plus expédiant pour le service du Roy, ou se lever de là pour prendre chemin vers Picardie et favoriser noz gens et cmpcscher le secours des Anglois d'aller à Boulongne, ou d'entendre à la fortitication de l'isle d'IIuicht, qui seroit au grand dommage du royaume d'Angleterre. Entre autres raisons qui induirent aucuns seigneurs assistans à vouloir fortifier risle, furent celles cy, que l'ayans en nostre puissance, aisément nous viendrions à estre seigneurs de Portemutb, qui est un des plus beaux ports d'Angleterre, et par ce moyen tiendrions les ennemis en incroyable despence, ayans à entretenir continuellement armée tant par mer que par terre pour faire teste à dœ gens, et outre nous serions sur le passage d'Espagne et Flandres que nous tiendrions à nostre plaisir, et qu'avecques le temps l'isle se pourroit cultiver et rapporter vivres pour la nourriture de la garnison que le Roy y tiendroit.
Ces utilitez semblèrent grandes et fortes à cooaider€r| mais au contraire debattoicnt autres difiiculles
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non de moindre considération : la première, que au lieu trouvé plus commode à fortifier, pour estre de forme demy circulaire, faudroit, à l'opinion du seigneur de Tais et de Saiiict Remy * el autres à ce cognoissans, édifier trois forteresses tout en un temps* deux sur les deux pointes du demy cercle, pour la defifence de la rade et protection de noz navires, et une autre sur la rotondité pour loger nos gens ; ce (|ui monteroit à extrême despence et ne se pourroit achever en moins de temps que de trois mois, enoores qu'on eust six mille pionniers, et que le lieu estoit tel pour estre au cueur des ennemis, que Ton n'y pourroit laisser moins de six mille soldats, chose impossible pour Pheure, laissant les vaisseaux armez. Et outre plus que Tarmée ne se pourroit esloigner que les forts ne fussent en deffense ; et de demeurer il leur estoit impossible, n'ayant poK contre la fureur et tourmente des vents, ny vivres abondamment, et s'approcliant l'arriére sai> son qui est pluvieuse et venteuse, les navires n'y pourroient estre seurement, ny les soldats qui seroient laissez en terre ne ()ourroient résister à l'injure du temps, n'ayans habitation pour se tenir à couvert, ny tentes, ny couvertures. Lesquelles incommoditez déduites divertirent les autres de leur opinion et fut conclu à di£ferer ceste entreprise jus<|u'à la response de la volonté du Roy. Quant à mon opinion, ne desplaise à celle des seigneurs de Tais et de S. Remy, il me semble que veue l'affection et le moyen qu'avoit le Roy de se mettre en repos contre son ennemy le roy d'Angleterre, il se présenta une occasion pour ce faire,
1. Jean de Saint-Réniy, commissaire ordinaire de l'artillerie, on des cent gentilshommes de l'hdtel du Roi.
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laquelle mal aisément de long temps s'ofirira; mais Dieu conduit les choses en la forme qu'il luy plaist.
De/faite du chevalier d'Aux. — Cependant les gaileres se rafreschirent d*eau, pour le soir sunrenu faire voille vers Douvres, costoyant ladite isie d*Huicht, pour de là traverser à Boulongne. L'endroit qui se trouva plus commode à prendre l'eau cstoit en un lieu au dessous de la montagne, qui faict la lisière de l'isle à rencontre du Havre de Grâce, là où estant venu, le chevalier d'Aux, I^rovcnçal, capitaine des galleres faites en Normandie, pour n'estre empesché en son aiguade de peur que ses gens en ceste occupation ne tussent assaillis au despourveu, alla à terre pour asseoir son guet, ne s'asseurant du tout en son ai^ousin; Payant assis en compagnie d'une trouppe de gens qui Tavoient suivy au sortir de la gallere, pour mieux encores descouvrir, monta au haut de la montagne où il trouva une embuscade d'Ânglois, qui luy vindrent courir sus si vivement, que ses gens n'ayans loisir de se recognoistre se meirent en fuitte et rabandonnerent. En cest instant ledit chevalier fut frappé d'une flesche au genoil, qui le feit tresbucher; puis se relevant fut frappé sur la teste d'un coup de vouge (qui sont armes que portent lesdits Anglois) si rudement qu*OD luy feit voler le morion hors de la teste et tresbucher une autre fois, et alors un autre coup luy fut redoublé, lequel luy feit tomber la cervelle à terre; qui fut grande perte pour le service du Roy, car il estoit très vaillant et expérimenté gentilhomme*.
Pendant que quelques uns des leurs s'amusèrent à
1 . Blacas d'Aups, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, fui tué le 21 juillet. Voir Ch. de L« Roncière, op. cit., t. III, p. 423.
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le désarmer, les autres ()oursui>irent noz gens qui ne se reoogneurefit oy arresterent jusques à œ qu'ils fassent arrivez près de la marine. Quoy voyant monsieur rAroiral envoya le seigneur de Tais pour les ralier et faire tenir fort en quelques maisons prochaines, pour ne mettre en desordre ceux qui estoient à prendre l'eau. A son arrivée, un nombre de bons et asseurez soldats qu'il a voit menez quant et luy, et autres qui faisoient escorte aux aquerots, mis en esquadron, marchèrent droit aux ennemis et les repoussèrent à la montagne, au moyen de quoy ne récent autre perte. Le prieur de Capoue fut en un autre endroit assailly, mais il se trouva si bien accompagné et avoit si bien pourveu à ses affaires, qu'après en avoir mis plus de trente au til de Tespée, meit les autres à vau de roupte. Sur le soir, monsieur l'Amiral se retira, et le lendemain feit partir ses navires, demeurant à l'arriére garde avecques les galleres pour soustenir les ennemis, où ils feroient quelque saillie. Sur le partement de noz navires le vent fut si à propos. qu'ils arrivèrent à Valseau', ioing d'Huicht quatorze lieœs, ayant que les galleres les peussent attaindre. Ce lieu, pour estre plain et desoouvert, sembla si beau à Doz gens qu'il print volonté à un bon nombre d'y descendre , ce qu'ils feirent en l'absence de leur conmal, sans ordre ny conduitte; et s'estans un peu esloignez de la marine vers un village qu'ils veirent escarté, ils y donnèrent, pensans y faire butin ; mais ils y furent attendus des ennemis auprès d'un ruisseau assez profond, à cause du retins de la mer, lesquels voyans partie de noz gens avoir passé par des-
i. Sel«ea?
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SUS quelques planches soriireot soudainement d'un |>etit fort où ils s*estoient emhuschez, et après le pont rompu, pour clorre le passage aux autres, diai^erent sur ceux qui estoient de leur costé si vigoureusement qu'ils les contraignirent de sauver leur vie à la fuitte ; mais au repasser le ruisseau, une partie furent emportez de la courante et noyez, quelques uns qui sceu> rent nager forcèrent l'impétuosité de l'eau et se sauvèrent à la faveur de leurs compagnons, lesquels estans de l'autre costé de l'eau les soustindrent à coups d'arcbouze.
En ces entrefaictes arriva monsieur l'Amiral, lequel à coups d'artillerie repoussa les ennemis et leur feit quitter le fort, et par ce moyen retira ses gens. Sur le soir il feit voille vers Blanchef * ; puis, costoyant la Rie' jusques auprès de Douvres, dressa son chemin vers Boulongne, où il refreschit de vivres l'armée de mer, et meit en terre au Portet' près Boulongne, pour renforcer nostre armée de terre, quatre mille hommes et trois mille pionniers, laissant son armée de mer pourveue. Par là vous pouvez cognoistre qu'il pouvoit laisser en l'isle d'Huicht lesdits quatre mille hommes et quatre mille pionniers, qui estoit suffisamment pour garder ladite isie, attendant nouveau refreschissement, et leur pouvoit laisser vivres (à ce que j'entendis des munitionnaires) pour un mois ou cinq semaines. Cependant, les vents d'aval se meircnt à soufller partant de devant Boulongne, de sorte que nostre armée de mer, pour se mettre en lieu de scureté,
Voir êupra, p. 280, ni
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fui contrainte de reiascher pour chercher le couvert vers Angleterre; où estant venus t*n un lieu appelé les Ferrais S et là détenus par la force du vent et d\ine grosse mer, sembla au roy d'Angleterre s'estre présenté à luy Toccasion de defTaire nostre armée. Parquoy ne voulant perdre ceste occasion, en toute diligence feit mettre en mer son armée, qui montoit à cent bons navires, pour nous venir trouver à la faveur de ce temps, qui les apportoit par la pouppc et à plaine voille sur nous. Entre autres raisons qui luy donnoient espérance de victoire estoit que la violence des vents et la commotion de la mer nous osteroient Posage et le service de noz gallcres, et que son armée se présentant devant la nostre, la contraindroil sans combattre ou de donner en terre et se perdre, ou de passer le destroit de Calais, chose qui ne se pouvoit faire sans desordre et grand danger.
L'un et Pautrc party luy sembloit aisé, car si nous attendions à nous lever jusques à ce que les eussions en teste, et si alors nous venions à desancrer, la courante et les vents qui les apportoient sur nous, par force nous jetteroient en terre ; au contraire, si nous attendions, ils nous trouvoient escartez les uns des autres, et imî nous estoit possible pour la craincte du mauvais temps de nous tenir serrez, et eux nous abordans en si grand avantage nous forceroicnt et nous jetteroient à travers. Outre plus, et si pour obvier
1. Sur ce comtMit de Beachy Head (15 août 1545), voir ia Relation du combat naval entre les François et les Anglois en l'année i545, te Jour de Nostre-Dame d'aousl, par P. Slroar-i, publiée dans le Bulletin du Comité de» travaux historique»f 1891, p. 325-329, et Ch. de La Roncière, op. cit., t. Dl, p. 425-428.
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à ces inconveniens voulions prévenir à ladicle arrivée et nous lever de bonne heure, la mer et le vent dous forceroient d*aller en Flandres, où nous aurions à passer le destroict, qui nous seroit au retour empeacfaé et deffendu; avec ce il seroit possible que le temps contraire nous retiendroit là si longuement que nous y pourrions avoir faulle de vivres, et cependant les ennemis qui, pour nous attendre au passage, viendroient à Boulongne pourroient destourber les forts que le Roy avoit délibéré d'y faire. A quoy monsieur TAmiral vouloit par tous les moyens du monde remédier ; ces choses requeroient aussi prompt et soudain remède que les dangers que vous avez ouys estoient grands, car un Flament qui, la nuict précédente, s'esloii enfuy d'avec eux asseuroit que le jour mesmes ou le leiidemaia matin ils se pourroient trouver sur nostre armée.
Monsieur l'Amiral ayant toutes ces considérations, par Tadvis des capitaines conclud qu'au cliangement du flux, si aussi le vent venoit à changer ou calmer, qu'on se leveroit pour se jetter en haulte mer, dressant tousjours le chemin vers Tennemy afin de le pouvoir combattre ou large et gaingner le vent; et là où le temps le forceroit de demeurer, il ordonna que les galleres iroient soubs une pointe approchant d'eux qui les oouvroit du vent, et là où ils estoient se tieiidroient les vaisseaux, les pouppes vers la terre, et les grands navires se mettroient en bataille un peu au dessoubs tant serrez que le temps le permettoit, atin que l'armée des ennemis venant à exécuter son entreprinse, et voulant aborder noz navires, eust à passer par devant les galleres qui leur deinourcroient par ce
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moyen au dessus du vent. Et là ou par crainde de oest tooonvenieot les euiiemis voudroicnt arriver de bonne beure pour oombaUre les galleres, ils ne le pourroient Gûre estons en si peu d'eau, mchmes que leurs petits navires n*en pourroient approclier sans toucher en terre; avec ce pour le peu d'intervalle qui seroit entre les (galleres et les navires, il pourroit advenir que non seuk^nent les ennemis passeroient oultre les galleres, mais la courante esloit telle qu'elle les pourroit jetter delà noz navires.
ht chose ainsi résolue, on attendit le changement du flux, à Tancre, pour veoir ce que le temps nous apporteroit; mais nous trouvasmcs que le temps persévéra en sa fureur tout ce jour, dont fusnies forcez d'attendre la marée le lendemain, qui nous fut tant &vorable et bonasse avecques changement de vent que nous pensâmes partir et dresser le chemin la part où avions nouvelles de trouver les ennemis. La bonasse augmenta tellement peu à peu que sur le midy nous ne souhaitions riens plus que de rencontrer ceux qui bravoient de nous venir trouver. Et sur ce poinct descouvrans quelques voilles, soudain noz galleres feirent diligence de les aller recognoistre ; les ayans approchez, se trouva qu'ils estoient Flamens, et par eux s'entendit que l'armée de l'ennemy n'estoit pas loiog de là. Monsieur l'Amiral l'ayant entendu alla au navire rond qu'il a voit choisi pour combattre l'amiral d'Angleterre et manda les galleres donner plus avant pour en sçavoir plus certaines nouvelles; lesquelles au poinct du jour vindrent à la veuc des ennemis. Monsieur rAmirai les suivit avecques l'armée en toute diligence, mais le temps estoit si calme qu'il
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ne pouvoit avancer chemin qu'autant quMI esioit poKé par les <x>urantes. Les ennemis ayans la veue de noz galleres, pour ne denoourer entre icelles et nostre armée par ce temps calme, faisoient grande diligence de gaingner le dessus du vent, ce que nos galleres à loutes forces vouloient avoir; en quoy les armées voguèrent presque tout le jour costoyant l'un l'autre de si près qu'aisément l'on pouvoit compter les navires et juger de leur grandeur.
Retraicte de monsieur f Amiral. — En oeste navigition les ennemis portoient tousjours les proues devers la mer, faisans contenance de vouloir combattre, sans toutesfois qu'ils perdissent la veue de leur terre ; mais enfin ayans veu nostre armée au dessus du vent et suivre en bonne ordonnance sans plus dissimuler, meirent les voiles et dressèrent leur chemin en pouppe vers l'isle d'Huicht. Dont s'estant advisé le baron de la Garde, pour les retarder et donner temps à nostre armée d'approcher, print opinion de donner en queue sur quelques navires qui, pour estre pesants, estoient demourez assez loing des autres, et par ce moyen le reste de l'armée alentiroit sa retraite ; mais sur le champ le vent se refreschit, sans toutesfois commotion ne tourmente de la mer, qui fut cause qu*ils se retirèrent sans désordre ; si est ce qu'on eut loisir d*estre plus de deux heures au combat avecques eux, et de si près qu'à peine pouvoit on descharger nostre artillerie. Il n*y a faulte qu*ils n'espargnoient les nostres. mais noi galleres pour estres plus basses estoient moins exposées à la fureur de leur artillerie. L'escarmouche fut bien chaulde, car le matin il fut veu en mer plusieurs corps morts et forces pièces de bois, et ne fut pas
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tiré moins de trois cens coups d'artillerie tant d*tin oosié que d'autre. En oombattant la courante et le veot portoit les ennemis tout droit vers leur port, et la nuid vint qui meit fin au combat. Le matin, quand on les alla recognoistre, on les trouva en lieu de seureté; par quoy monsieur rAmiral print son cliemin vers le Havre de Grâce, pour refreschir son armée et descendre grand nombre de malades qui estoient sur noz navires ; les gros vaisseaux vindrent descendre au Havre de Grâce. Monsieur l'Amiral, estant adverty que le Roy estoit à Arques ^ alla sur une gallere descendre à Dieppe deux lieues près dudict lieu d*Arques, qui fut le lendemain de la mi aoust.
Du fort devant Boulonyne. — Vous avez entendu cy devant, comme le mareschal du Biez avoit asseuré le Roy, que son fort commencé devant Boulongne seroit en deflfence à la mi aoust; parquoy (estant ce jour venu) le Roy espérant exécuter l'entreprinse de Guines, dont est parlé cy dessus, depescha le sieur de Langey sur chevaux de poste pour aller en son camp devant Boulongne et luy faire rapport de Testât auquel il trouveroit ledict fort. Lequel y estant arrivé, le trouva aussi peu eu deffence que huict jours après qu'il fut commencé ; car premièrement il n'estoit assis sur la poincle qui estoit ordonnée, vis à vis de la tour d'Ordre, pour empescher l'entrée du havre, mais il estoit planté en un lieu appelé Oullreau *, vis à vis de la basse Boulongne, où il n'empeschoit en façon du monde l'entrée ducdit havre. Les raisons qu'en don-
OuU'eao, eant. de Samer, arr. de Boulogne (Pas-de-Calab
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noit le mareschal du Biez, pourquoy il D*y avoit esté planttS estoient qu'on luy avoit faict entendre qu'il oe s'y trouvcroit eau et que |K>ur les vents les soldats n'y pourroient faire demeure ; aussi le roarescbal du Biez se confïoit en un Italien nommé le capitaine Antoine Mellon S pensant qu'il fust bon fortificaleur et homme de guerre. Ledict Mellon ne sçachaiit ses mesures avoit composé son fort de cinq bouleverts en quintangle; et à ce que ledict fort (ust plustost en dcffence avoit fait les fossez tant des bouleverts que des courtines de quarante pieds de large et de profondeur dix huict pieds, espérant sur le bord du fossé par dedans y faire seulement un rempart en forme de parapet, pour se couvrir, d'autant qu'il n'y avoit montagne qui luy commandast. Mais estans lesdicts fossez parachevez et les terres jettées dedans pour servir à faire ledict parapet, estimant qu'il ne faudroit plus que les fascines et gasons, se trouva qu'il avoit prins ses mesures si courtes, estimant le bas sur le hault, n'ayant esgard au taluz qu'il estoit besoin de luy donner, que les bouleverts se trouvèrent si petits qu'il n'y avoit lieu où l'on eust sceu loger une pièce d'artillerie ; et mesmes le dedans du fort se trouva si serré qu'il n'y eust eu espace pour loger cinq ou six cens hommes. Parquoy il fallut remplir lesdicts fossez; et parce qu'en les remplissant de terre remuée, la falloit lier de fascines et de gros chesnes debout, de sorte que pour ce faire on fut contrainct d'y mettre la pluspart de tous les chesoes de la forest de Hardelot, voisine de lieue et demie de
1. Antoine Mellon ou Melloni; mus doute le même qoe le colonel général des troupe» italiennes levi'cs en 1&42. Calahgue tU$ Acteê, t. Vil, n* 24910.
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là, pour les planter debout à soustenir ledit rempart, tout le diarroy, tant de l'artiliene qu'autre qui avoit accouslumé d*«meuer les fascines et gasons, fut employé, et tout oe qu'en six sepmaioes ou deux mois avoit esté foict, demeura inutil; de sorte que ce fut autant d'argenl et de temps perdu. Le seigneur de Langey, retournant devers le Hoy qu'il trouva à Senerpont', teit ce rapport; mais le lendemain arriva le seigneur de Sainct Germain', guasoon, devers le Roy, envoyé de la part du mareschal du Biez, lequel asseura le Roy que dedans huict jours le fort seroit en deffanee. Le Roy adjoustant foy au dire dudit seigneur du Biei, qui estoit son lieutenant gênerai et mareschal de France, espérant que le rapport seroit véritable, s'achemina pour inarclier en avant et s'en alla à Forcstmonstaer', abbaye près de Rue% duquel lieu depesclia ledict Langey derechef pour aller audict fort et y faire séjour de huict jours, et considérer de jour à autre combien se hauisoient ses bouleverts et courtines, afin que par oe moyen on peust faire jugement dedans quel temps on se pourroit asseurer que le Roy se peust ayder de son armée pour luy servir ailleurs; laquelle armée estoit de douze mille lansquenets, douze mille hommes de pied françois, six mille Italiens à
1. SciurpoDt sar la Bresie, c«nt. d'Oisemont, arr. d'Amiens (Somme). François 1" y éuit entre le 25 et le 30 août.
2. Sar M. de Saint-Germain, voiries Commeniairet de Mon- Ime, t. I, p. 302, note 3; Catalogue det Actes, t. iX, p. 33; Correspondance d'Odet de Selve, p. 47.
3. Forestmoostiers , cant. de Nouvion , arr. d*Abl>eTillc (Somme). François 1" y séjourna pendant la première semaine de septembre.
Rue, cant. de l'arr. d'Abberille (Somme
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pied et quatre mille légionnaires, environ mille ou douze cens hommes d'armes et sept ou huict cens chevaux légers.
Arrivé ledict Langey au camp, exposa audict mareschai du Biez, en la présence de tous les capitaines, tels que le seigneur de la Hoche du Maine, le seigneur de la Guiche, le seigneur d'Eslrée, le seigneur de Villebon, le seigneur de Heilly, le seigneur de Brissac, gênerai de la cavalerie légère, le comte Rein Grave* et plusieurs autres capitaines, la chaîne qu'il avoit du Roy ; mais ledict mareschal déclara en ladicte compagnie qu'il avoit advertissemenl que Tennemy s'assembloit à Calais pour venir secourir Boulongne par terre, laquelle (à ce qu'il disoit) il tenoit pour affamée, et qu'à ceste occasion il esloit délibéré de passer la rivière et abandonner le fort, laissant seulement trois ou quatre mille hommes dedans, et aller loger sur le Mont Lambert', pour eslre en teste à l'ennemy et luy donner la bataille s'il venoit pour secourir ladicte ville. Plusieurs des capitaines ne tmuverent qu'il (ust vraysembable que l'Anglois vousist bazarder une bataille par terre, attendu qu'il n'estoit si fort que nous, pour venir renvitailler sa ville, laquelle tous les jours à nostre veue et sans danger il refreschissoit par mer, et qu'en un navire seul on peut porter plus de vivres qu*en mille chariots. A ceste occasion ne pouvoient trouver bon qu'on abandonnast ledict fort pour passer
Voir tupna^ p. 70, n
2. Mont-Lambert, hauteur située à l'est de Boulogne et qui, dans les documents anglais de l'époque, est appelée Boulogne* berg ou Boulognebourg, ou encore Bolemberg. Voir la CorreS' pondancû d'Odet d« S«lv«, p. 33, noie 2.
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Teau, attendu rocsmemeot que passant delà, on retardoit de beaucoup ta fortification, qui n'estoit Tintention du Boy, car partant le camp, on ostoit la commodité de quatre ou cinq mille soldats, tant françois, bnsqueneis, qu'italiens, qui tous les jours travailloient au rempart, et de cinq cens pionniers de l'aKillerie, qui falloit qui raccompagnassent, et de cinq cens chevaux de ladicte artillerie, lesquels ordinairement amenoient fascines et gasons. Toutes lesquelles remonstraoees n'eurent lieu, car le lendemain matin, sans autre resolution de conseil, dès le poinct du jour, il envoya le seigneur de Villebon faire rabiller le passage du Pont de brique, pour passer Partillerie et Tarmée, et alla loger au Mont Lambert, ainsi qu'il avoit délibéré sans en rien faire entendre au seigneur d'Estré qui estoit mareschal du camp avecques ledict Villebon, d'autant qu'il sçavoit que ledict d'Estré n'estoit de ceste opinion. Pour dire vérité, j'estime que ledict du Biez le faisoit par braverie, et moy mesmes luy remonslray à paK que ce n'estoit l'intention du Hoy, mais je n'y proufitay riens ; et depuis le Roy me dit qu'il pensoit que ledict mareschal n'eust voulu que Boulongne eust esté reprinse, craingnant perdre son autborité de commander aux princes et à une si grosse armée.
Les nouvelles entendues à la court que le mareschal du Biez alloit donner la bataille, toute la jeunesse qui estoit près du Roy, espérant estre à ceste journée, deslogea pour s'y trouver, aucuns sans congé du Roy, autres avecques congé. Entre autres partirent monsieur d'Aoguien, monsieur d'Aumalle, monsieur le duc de Nevers, monsieur le comte de Laval, monsieur de la
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Trimouillc, et tout ie reste de la jeunesse, lesquek vindrent trouver le camp au Mont Lambert, et se logea monsieur d'Aumale à Pavantgarde, laquelle monsieur de Brissac conduisoit. Ledict lieu de Mont Lambert est si près de Bouiongne que coup à coup nostre artillerie donnoit dedans la ville, et celle de la ville dedans nostre camp, et tous les jours se faisoient de belles escarmouches où en demeuroit et des leurs et des nostres.
Mort de monsieur (C Orléans. — Cependant le Roy estoit en ladicte abbaye de Forest Monstier, qui tire d*Âbbeville à Montrent , à onze lieues de Bouiongne. Auquel lieu de Forest Monstier, après y avoir séjourné ({uelques jours, monseigneur d'Orléans, s<HX>nd fils du Roy, jeune prince de Taage de vingt trois ans, fut saisi d*une fièvre continue, que les médecins estimoient pestilentielle, à laquelle ils ne sceurcnt remédier, qu'il ne rendist Tamc à Dieu, le huictiesme jour de septembre mil cinq cens quarante cinq^ Qui ne fut (à ce que vous pouvez considérer) peu d'ennuy au Roy son père d'avoir perdu deux de ses enfans, sçavoir est l'aisné et le dernier en la fleur de leur aage adolescente. Mais à l'imitation de David print la fortune comme chose venant de Dieu ; et pour passer sa douleur, et aussi qu'on estimoit que mondit seigneur d'Orléans estoit mort de peste (ce qui ne fut trouvé véritable, vray est que le païs estoit fort infecté de mauvais air, pour la nécessité que la guerre et le feu y avoient apporté) deslogea promptemcnt dudict lieu
1. Charles de France, duc d'Orléans, ne le 22 janvier 1522, mourut le 9 septembre. Voir Brantôme, Œuvrt$, t. ill, p. i70>
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de Fores! Monstier et alla coucher en un village nommé rHoêpital« à Tautre boul de la forest de Cressy*; où eaUot aiTfTé« et voyant la diversité des rapports qu'on iuy faisoit de jour en autre de la fortification de son fort, à cause de quoy il ne pouvoit conclure du moyen qu'il aurait de se servir de son armée, depescha pour mieux s'en resouidre monsieur l'amiral d'Annebuult, et en sa compagnie le prince de Melphe, mareschal de France, et le seigneur de Maugeron, chevalier de son ordre et gouverneur de Dauphiné, pour aller devant ikMilongne, afin de recognoistre le fort et iuy rapporter au vray en quel estât il se trouverait, et avecques eux le seigneur de Langey, qui par plusieurs fois y avoit esté pour leur faire entendre sur le lieu ce qu'il en avoit cogneu.
Peu de jours auparavant, les garnisons d'Ardres et celles de Calais et de Guines estoient en courses continuelles les unes contre les autres, et entre autres s'estoit faict une entreprinse par le seigneur de Dampierre, lieutenant du Roy dedans Ardres, ayant appelle du camp pour son renfort le seigneur de Tavannes', lieutenant de la compagnie de monseigneur d'Orléans, avecques icelle compagnie, en laquelle après quelque perte des nostres et des ennemis ledict Dampierre fut tué.
Monsieur l'Amiral ayant prins congé du Roy pour •lier au lieu prédit, alla coucher à Mootreul, partant duquel lieu et arrivé au Neuf GhasteP, trois lieues
t. Crécy, cant. de l'arr. d'AbbcYille (Somiue).
Gaspard de Saulx, sieur de Tavannes
3. Nettfchâtel, caot. de Samer, arr. de Boulogne (PasHie- Calait).
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deçà Boulongne, tomba malade d'une fièvre chaulde si véhémente qu*il fut contrainct de demeurer audict Neuf Chaste) ; par quoy le prince de Melphe, le seigneur de Maugeron et de Langey parachevèrent le chemin, pour faire rapport au Roy de ce dont ils avoient charge. Le prince de Melphe, arrivé audict lieu, ayant bien visité le fort et considéré le temps qu*il estoit commencé et le temps qu'il faloit pour Tachever, jugea qu'on seroit bien avant en l'hyver, devant qu'il peust estre en estât d'cstre deflfendu sans avoir Pespaule d'une armée. Et après toutes ces choses bien considérées, retourna trouver ledict seign^ir l'Amiral encores malade au chasteau de Courleville^ trois lieues par delà Montreul, sur le chemin de Boulongne ; d'où ils s'acheminèrent pour retourner devers le Roy, luy faire rapport de ce qu'ils avoient trouvé; lequel voyant son espérance perdue et la saison trop ^ tardive pour ceste année se mettre en campagne, se retira en l'abbaye de S. Fuscien^, deux lieues au dessus d'Amiens, à cause que la peste estoit dedans la ville.
Le coup de lance que receui monsieur d*AumcUle. — Ce pendant que ledict seigneur Amiral et le prince de Melphe se retirèrent devers le Roy, à raison de la proximité du Mont Lambert où estoit assis nostre camp, ordinairement s'y faisoient de belles et grandes escarmouches. Et entre autres un jour monsieur François de Lorraine, duc d'Aumalle, jeune prince de
1. Courteville, tar U comro.de Tobenent, cant. d'Buple», UT. de Montretûl (Pas-de-Calait).
2. Saiot-FoMien, c«.nt. .de Bovc», «rr. d Atnient (Somne). François 1"^ y téjounu durant ia dernière semaine d'octobre.
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grande volooté, fils aisné du duc de Guise, estoit allé
pour veoir rescarmouche , mais voyant noz gens la
sousienir Méez lentement et estre sur le poinct d'estre
renversez, pour les remettre debout, voyant une
trouppe d*Anglois qui les venoient charger par le
flanc, et se pensant asseuré que plusieurs qui estoient
près de sa personne ne Tabandonneroient, chargea
lesdicts Anglois si vigoureusemeut qu'il les arresta sur
cul ; mais n'estant suivy comme il esperoit, receut un
coup de lance dedans la vpue. qui luy donna entre le
nez et Toeil, et entra dedans la teste environ demy
pied ; car il fault entendre que le fer de la lance estoit
à trois quarres, et n'estoit gros, et avoit environ une
paulme de long, le<}uel entra tout dedans la teste avec
la douille et bien deux doigts du bois; la lance rompit,
et luy demoura le tronçon dedans la teste ; toutesfois
pour ledict coup il ne perdit ny les arsons, ny Tenten-
dement, dont bien luy print, car s'il fust tombé, jamais
homme ne Teust sauvé des mains des gens de pied
aoglois, qui en prenoient peu à mercy. Estant retourné
au camp, tous les chirurgiens doutoient foK que la
force dont il convenoit user pour retirer ledict tronçon
hors de la teste ne meist ledict prince en hazard, ne
pouvant supporter la secousse, et par ce moyen qu'il
rendist l'esprit entre leurs mains; mais il porta la
douleur aussi patiemment que qui ne luy eust tiré
qu'un poil de la teste ; ce nonobstant estant porté en
une litière jusques à Picquigny ^ , il fut deux ou trois
jours qu*on ne luj esperoit vie ; à l'occasion de quoy
il disposa de toutes ses affaires, en pourvoyant tous
ses serviteurs. Quant à moy, je pense asseureroent
Picquigoj, c«nt. de Vur. d'Amiens (Somme
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que Dieu luy sauva la vie, ooo pas les medicainents des hommes, et qu'il le préserva, afin que par cy après le Roy en tirast plus grand service.
Il se feit plusieurs autres faicts d*armes, qui seroient malaisez de mettre icy par escrit, et entre autres uo, auquel François de Touteville*, seigneur de Menainville, frère du seigneur de Villebon, fut tué à coups de lance et de picque. Autre jour, Jean de la Vieuville, seigneur de Fretoy', jeune homme de Picardie, promettant beaucoup de soy, tomba en pareil danger que ledict de Touteville ; et fault entendre que l'avantage cstoit grand pour l'Ânglois, d'autant que du costé où se dressoient les escarmouches (qui estoit devers le chasteau tirant à la tour d'Ordre, et dudict cbasteau dévalant à la tour Sainct Françoys) le roy d'Angleterre l'année précédente y avoit assis son camp pour assiéger la ville, à cause de quoy y avoit de grandes tranchées et plusieurs fossez où estoient logez les lansquenets, et noz gens les cuidaus suivre quand ib les avoient repoussez tomboient dedans lesdictes tranchées.
Description et sac de la terre d'Oye. — Es roesmes jours, considérant le Roy qu'à l'occasion de Tbyver qui approchoit son entreprinse de Guines estoit faillie, et qu'il estoit adverty que l'Anglois avoit envoyé en Allemagne faire levée de dix mille lansquenets et quatre mille chevaux haults Allemans, pour (passans par le pals de l'Empereur) se venir joindre aveoques son
1. l^rftiiçois d'Rfttuuteville, sieur de VUleboo, dit ViUebon le Jcanc. Voir Catalogue de» Acte», l. VIII, n"^ 3(^48, ^)669.
2. Jeta de la Vieuville, tleur de Frétoy, flls de Pranç<^ de U Vienne (?)
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année en la terre d*Oye, et avecques ce renfort lever le aiege de devant Boulongne, délibéra de pourveoir audict pMSege a oe que soubs ombre d*iceluy ils ne feiaaeol deaoeote au pals de Tierache et es environs d*Aubenton, Verveins et Guise. Et afin qu'il peust mettre ordre à toute sa frontière, et que ce pendant qu'il voudroit assaillir autruy on n'entrast en ses pais. il s*aGbemina pour tirer à la Fere sur Oixe, duquel lieu il pouvoit ordonner des affaires selon qu'ils s'oSriroient; mais ce ne fut que premièrement il n'eust mandé au mareschal du Biez qu'il eust à assaillir la terre d'Oye et la ruiner, et tout brusier, à ce que ladide armée que le roy d'Angleterre faisoit venir d'Allemagne ne trouvast de quoy se refreschir et mesnaes pour lever à Tennemy la commodité d'icelle terre, d'autant que la ville de Calais, celle de Guines et le chasteau de Hames', que le roy d'Angleterre a en terre ferme, n'ont refreschissement que de cedict lieu ; et s'il faict descente deçà, n'a autre endroit où se puisse loger son armée, attendant l'un l'autre, car une grande armée de mer oe peult passer tout en un passage, et il fault lieu pour refreschir ceux qui descendent les premiers attendans le reste. L'assiette de la terre d'Oye est marescageuse et fertile en herbages, laquelle peult avoir quatre lieues de long et trois de large, ayant d'un oosté la mer, et est à l'un des bouts devers la mer la ville de Calais et à l'autre bout la ville de GraveUnes', qui est des pais de Flandres. Devers la
1. HameS'Boocres, cant. de Gaines, arr. de Boalogne (Pasde-Calais).
Gravelines, i Temboacbure de l'Aa, arr. de Dunkerque
(Nord).
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terre ferme et le long du bord du marais est située la ville de Guines et le cfaasteau de Hames; et au bout tirant en Artois est la ville d'Ardres qui est au Roy ; et plus avant estoit le chasteau de Toumehan assis au palis de Flandres, plusieurs fois ruiné par noetre année.
Le roareschal du Biez, qui estoit encores campé à Mont Lambert, ayant reccu le commandement du Roy, se meit au chemin pour, selon te vouloir dudict seigneur, entrer en la terre d*Oye. Le seigneur de Brissac avoit la chaîne de conduire Tavantgarde avecques sa compagnie de gens d'armes et les chevaux légers dont il estoit gênerai, la compagnie de monsieur le Connestable, conduicte par le seigneur de la Guiche, et cinquante hommes d'armes sous la charge du seigneur de Heilly, la compagnie du seigneur de Boisy, celle du seigneur d'Ecars, celle du seigneur de la Roche du Maine, et autres, et le seigneur de Tais, gênerai des gens de pied françois, et grande jeunesse qui estoit venue de la cour en espérance de combattre (comme j'ay dit cy devant), entre autres monsieur François de Bourbon, seigneur d'Anguien, le duc d'Aumalle, le duc de Nevers, le comte de Laval, qui fut ce voyage blessé en un bras d'une arcbouzade, et plusieurs autres que je ne nommeray pour éviter prolixité. Or pour la seurelé de la terre d'Oye, que j'ay desja dit estre marescageuse, les Anglois ont fait du costé de la terre ferme de grands fossez qui sont ordinairement pleins d*eau, avec(}ues remparts, et par intervalles ont faict des bastions, qu'ils ap|>ellent Uocuz ou forts, pour flan(|uer lesdicts remparts ; dedans lesdicts forts ils ont garnison ordinaire, parquoy estoit
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malaisé d'entrer dans le pais, car esUoI Taltrtne autdicts forts, tout le pais vient en annea à la defieoee d'iceux remparta, et d'avantage en temps de guerre ils ont autre garnison ordinaire en un gros bourg nommé Marc'*, qui est au milieu du pays.
DefmeU de deux mille Anglais par monsieur de Briaêoe, -> Estant partie nostre armée, feit telle diligence que Pavantgarde arriva au principal de leurs forts, lequel fut assailly si brus<|uement par noz vieilles bandes françoises qu'en peu de temps il fut forcé et ce qui se trouva dedans mis au fil de Tespée. On avoit fait provision de ponts pour passer Fartillerie et gendarmerie sur les canaulx qui sont en ladicte terre d'Oye, toutesfois ils demourerent à Ârdres, je ne sçay si ce fut la faulte ou négligence du chef; mais le frère du seigneur de Mailly de Picardie qui avoit la charge de Tartillerie feit tel devoir que, faisant abattre le bord du fossé, il passa ladicte artillerie, chose qu'on pcnsoit impossible; aussi la gendarmerie, voulant monslrer l'affection qu'elle avoit de faire service au Roy, passa outre; les uns menans leurs chevaux par la bride se mettoient en Peau jus(|ues à la ceinture aveccfues leurs harnois, autres passèrent à cheval, dont quelques uns tombèrent dedans et meirent de l'eau dedans leurs boites par le colet; bref tout passa. Estans passez, le seigneur de Brissac marcha pour ti^'er le chemin de Marc, mais n'ayant encores fait demie lieue, ses coureurs rencontrèrent environ deux mille Anglois, qui venoittii au secours de ceux du fort que noz gens avoîeni forcé (mais n'estoient advertis de qui leur estoit advenu), lesquels furent chargez si vivement de
Marcq, canl. d« CaUdt, arr. de Boulogne (Pas-de-CaUU
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la gendarmerie qui estoit devant que lesdicU Anglois furent deffaits et la pluspart tuez sur le champ; les autres se sauvèrent à la faveur des fossez, où la gendarmerie ne les pou voit suivre. Si fut ccste charge si sanglante que quatre vingts ou cent chevaulx des nostres y demeurèrent ou morts ou blessez, et plusieurs hommes d'armes, spécialement de la compagnie de monsieur de Boisy, conduicte par le seigneur de Sainct Sire*, son lieutenant.
Noz gens a y ans forcé le fort et defaict les Anglois qui venoient pour leur empescher le passage, nostre camp se logea ; mais la pluye survint si véhémente la nuict que les fossez qui sont en ladite terre d*Oye pour esgouter les terres, devindrent grosses rivières, de sorte qu'il eust fallu autant de ponts comme il y avoit de trenchées; par quoy fut résolu de se retirer, parce que continuant la pluye on n*eust eu le moyen de ramener rartilleric sans grand hazard ; si est ce qu'avant que partir on brusla grande partie des villages jusques auprès de Marc.
EtUreprinse d' Anglois vaine. » Pendant que nostre armée fut en la terre d'Oye, les ennemis qui esloient forts dedans la haulte et basse Boulongne et en la tour d*Ordre (qui est assise sur la pointe où la rivière qui passe au Pont de brique se descharge en la mer, laquelle tour Jules Gesar feit édifier quand il passa en Angleterre, pour tenir une lanterne au bault d'icelle pour radrcsser ses navires, si de fortune luy advenoit tourmente comme à son premier passage ; tout autour de laquelle les Anglois avoient faict un foK de terre bien flanqué, tant pour la oooservation de ladicte tour
Philippe de Calant, «iear de Saint'Cjrr
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qui estoit à la sal vatioii des navires qui entroient dedans le canal de la Hvierc que pour tenir plus grand nombre degjHiacRseurelé) sortirent une nuict avecques toutes les foroes desdits lieux, pour surfirendre le fort que nous avions faict deçà Peau vis à vis de la basse Bouloiigne. D'autant qu'il y a voit encores la pluspart de la fortification où Ton pouvoit monter sans escheUe, et pouvoient eslre sortis pour Udite entreprise jusques au nombre de sept ou huict mille hommes tous bien délibérez de faire leur devoir. Or n*y avoit il entre la basse Bouloogne et le fort que la grève, de sorte qu'on tiroit de l'un en l'autre de poincte en Uanc d'une coulevrinc, et quand la mer est retirée on n'y est pas en l'eau jusques au gros de la jambe. Ils arrivèrent environ une heure devant le jour; mais Thibault Rouhault, seigneur de RiouS qui estoit lieutenant du Roy dedans ledict fort, et le capitaine Villefrandie, son lieutenant audict fort, sentans leur secours loing, faisoient la veille jour et nuict avecques la pluspart de leurs soldats et le jour se reposoient, dont bien leur print; car de première arrivée, les ennemis donnèrent sur le hault du rempart ; mais ainsi que furieusement ils assaillirent, aussi avecques grande asseuranoe ils furent recueillis (comme par gens qui estoient bien ad visez de ce qu'ils a voient à faire) et tout ce qui donna sur le haut fut tué et le reste renversé et mis à vau de roupie, et oncques puis n'osèrent entreprendre de les vouloir forcer.
Lepée de lansquenets pour le roy d'Angleterre inu-
1. Tlùbftalt Rouhanlt, sieur de Rion, sacceftsivemeiit eoseifne de U compagnie do connétable de Montmorescy et lira» tenant à la compagnie dn ùeor d'ileilljr.
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tile. — Le Roy, estant adverty que son armée estoit retirée de la terre d'Oye, manda au mareschal du fiiez qu'il eust à se camper au Portel, qui est a un trait de canon du fort, afin de tousjours donner espaulle à ceux qui faisoient la fortification d*iceluy fort; et puis il print le chemin de Corbie, Ham et la Fere. Et estant arrivé audict lieu de la Fere*, adverty que desja les lansquenets qui venoient pour le secours du roy d'Angleterre estoient arrivez à Fleurines', qui est un gros village au païs du Liège, à dix lieues de Mesieres, depesclia le seigneur d'Anguien, François de Bourbon, pour aller à Guyse avecques trois cens hommes d'armes et quelque nombre de gens de pied pour empescher lesdits lansquenets d'entrer par cest endroict dedans *ses pais. Pareillement le Hoy depescha le seigneur de Longueval, son lieutenant en Champagne, pour aller lever la légion dudit païs et pourvoir tous les passages par où il cognoistroit que l'ennemy pourroit entrer ; et dedans Mesieres (qui estoit la ville de plus grande importance si l'ennemy l'eust surprinse) envoya le seigneur de Langey avecques mille hommes de pied et les arrierebans de Bourgongne et une partie de ceux de Champagne. Ce faict, il meit ordre d*estre seurement adverty des entreprises de reouemy; car l'Empereur (craignant que ceste grosse armée d'Allemans, tant de pied que de cheval, entrant en son palis et le trouvant despourveu de gens de guerre n'y feisl quelque dommage) leur refusa le passage par ses pals. Qui faisoit douter au Hoy, que se voyans
François 1*' ft^joarna à La Fère du 9 au 13 octobre
2. Flurennes, au nord de Fbilippevillc. province de Naniur (Belgique).
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désespérez de passer par amitié par le pais de TEmpereur, ils ne vousissenl entrepn'iKlre de passer par soo royaume. Eiirin lesdicts Ailemaiis, après avoir sejouroé trois semaines audict lieu de Fleuriues sans pouvoir prendre resolution, le jour de la paye 8ur> vint, et u'estaus les deiners prests, quelque remons- Iranoe que peussent faire les commissaires et trésoriers du roy d'Angleterre, que de bref l'argent seroil venu, ils n'y voulurent adjouster foy, mais lounierent leurs enseignes pour eux retirer en Allemagne et amenèrent quant et eux lesdicts trésoriers et commissaires, qui avoient charge du roy d'Angleterre de les conduire, pour la seureté de leur payement. Par ce moyen ledict Anglois feit une despense excessive qui revint en fumée et espuisa bien ses trésors qui desja estoient fort entamez.
Sommation du Hoy à C Empereur de renouveller les traittex de Sainct Jean des Vignes, près Soissons, qui estoient de nul effect par la mort de monsieur d^ Orléans. — Environ la fcste de Toussaincts, mil cin(| cens quarante cinq, après la retraitte desdicts Allemans, le Roy ayant esgard que par le trespas de monseigneur le duc d'Orléans, son fils, les alliances conclues avecques l'Empereur estoient nulles et de nul effect, depescha monsieur l'amiral d'Annebault et monsieur Olivier', chancelier de France, pour faire nouveaux traitiez et confirmer nouvelles alliances et amitiez entre luy et l'Empereur*. Lesquels après avoir prins
1. François Olivier, ctumcelier d'Aleoçon, conseiller «a Grand Conseil, président an Parlement de Paris (juin 1543), chancelier de France (28 avril 1545).
La nûssion était composée de l'amiral d'Annebault, de
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congé du Roy lors esUns à Folambray près Cousi * , le jour de TouHsaincis prindrent le chemin de Cambray, de Valeiilieiiiies et de Couiiray, cl viiidreol trouver rËmpereur à Bruges, au(|uei lieu, après avoir plusieurs fois commuuiqué avecques Sa Majesté, fureot remis à avoir response à Anvers. L'occasion pour laquelle TEmpereur estoit venu à Bruges et alloit à Anvers estoit qu'il avoit intention de dresser une armée pour aller en Allemagne subjuguer les prête»tans et autres princes et communaulez d'Allemagne qui ne luy estoient si obeissans comme il desiroit ; et pour dresser ladicte armée, luy falloit avoir grandes finances, pour lesquelles recouvrer il alloit audict lieu d'Anvers, afin d'en avoir tant par octroy que par prest. Aussi ne vouloit il si promptement faire response aux ambassadeurs du Roy, que premièrement il n'eust entendu la volonté de ceux dudict Anvers, à ce que selon qu'il feroit ses affaires, il fust ou plus rigoureux en response ou plus gralieux. Monsieur l'Amiral et monsieur le Chancelier, après avoir esté audict Anvers environ sept ou huicl jours à la suitte dudict Empereur, ayans cognoissance des dissimulations dont il usoit, prindrent congé de luy sans autre resolution, sinon que là où le Roy ne luy commenoeroit la guerre, il n'estoit pas délibéré de la luy faire. Ordre donné aux frontières de France* — Estans
François OUvier, chancelier de France, et de Gilbert Buvard, contrôleur général des guerres. Les pouvoirs, dat^s du mois d'octobre, sont B. N. fr. 6616, p. 86-88; les instructions, datéea du 3! octobre, B. N. fr. 3916, p. 320.
1. Folembray, cant. de Coucy-le-Chlteau, arr. de Laon (Aiaaa). François l*'y séjourna du 20 octobre au 10 novembre.
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lesdicU ambaasadeurs de retour, qui fut environ la Saind André*, trouveretil te Roy à VillersCosle ReeU', te4|uel ayant ouy la respooae de l'Empereur, oogneul bien qu'il luy estoit besoing de se préparer et qu'il ne restoit à TEmpereur que Toocasion de oommenocT la guerre à son avantage. A ceste cause, parce qu'il avoit fiûd monseigneur d'Anguieii gouverneur de Languedoc, depescfaa le prince de Meipbe, qui nouvellement avoit etté faict mareschal de France, pour aller en Piemont y estre son gouverneur et lieutenant général*. Aussi, considérant que l'Empereur (s'il venoit à clief de réduire en son obéissance la Germanie) luy ameneroit sur les bras toutes les forces tant des catholiques que des protestans, depescha devers monsieur de Yendosme, son lieutenant gênerai en Picardie, trésoriers et argent pour fortifier les places débiles ; et aux autr^ gouvoroements feit le semblable, mesmes en Bresse pour forlitier Bouqç. Et ayant expérimenté par la précédente guerre, que la principale descente d'Allemagne pour entrer en ce royaume estoit par la Champagne, et toutesfois qu'il n*avoit frontière en son royaume si mal garnie de places fortes, pour faire teste à une grosse arméi*, délibéra d'y pourveoir; pour oest effect il depescha le seigneur de Langey, Martin du Bellay, son lieutenant audict pais de Champagne, et luy donna charge de visiter la frontière,
Le 30 novembre
2. François I" arriva à Villers-Cotterets an début de décembre.
3. Les lettres de provision en favear du prince de Melfe sont da 4 octobre 1545, Catalogue tUs Aeu», t. V, n** 14062 et 14643.
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depuis Verveins jusques à CoifTy, el luy faire rapport des lieux plus nécessaires de fortifier pour eropescber rentrée de Tennemy en ses païs. Lequel seigneur de Langey partit cinq ou six jours devant Nocl, et avecques luy Hierooyme Marin, Boulonois, homme bien eoleodu au faict des fortifications. Et après avoir faict ladite Visitation et bien recogneu la frontière, iceluy de l>angey feit rapport au Roy qu'il esloit besoing de fortifier une place entre la Capelle et Mesicres, d'autant qu'il y a grand païs ouvert, comme de dixhuict lieues, et qu'il luy sembloit qu'Aubenton estoit bien à propos, faisant une citadelle au haut devers le bois pour commander à la ville. Mais le Roy, pour quelque occasion à ce le mouvant, ne voulut que la fortification se feisl audict lieu, mais ordonna qu'elle se feroit au dessus d'un village nommé Maubert Fontaine*, à sept lieues de Verveins et cinq de Mesieres à la saillie des bois. Puis il ordonna de fortifier Mesieres et Mouzoo ; mais ledict lieu de Mouzon se trouva malaisé à fortifier, à Toccasion de la montagne de devers Yvoy qui luy commande et que du costé de deçà la rivière de Meuze, à l'opposite de ladicte montagne devers France, on voioit, par dessus la ville, le pied et le derrière de ceux qui viennent à la deffence du rempart. Si est ce qu'il y fut ordonné ce qu'on veit le plus nécessaire, sçavoir est une traverse de muraille de bout en bout de la ville par dedans, pour couvrir ceux qui seroieot à la deffence et dehors un grand et profond foeaé. Et parce que par la paix qui fut conduite à S. ieui des Vignes près Soissons, la ville de Stenay avoit esté rendue au duc de Lorraine, le Roy ordonna faire une
MAubert-FonUiae, cant. de Rocrojr (Ardenn«t
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pface sur la rivière de Meuze deçà Peau dedans ses pals, laquelle fut editiéc entre ledict Stenay et Dun le Cha»teau, et lot nommée Ville Franche sur Meuze ^ près un village nommé Sannorel, et vis à vis d'un autre village delà leau nommé Mozas'.
Environ le moys de juing subséquent', TEmpereur partant d'Yvoy pour son voyage d'Allemagne, voulut revisser sa duché de Luxembourg, et pour cest effed prenant son chemin par devant Jamets, passa par devant ladicte place de Ville Franche, estant la rivia*e de Meuze entre deux. Auquel lieu estant arrivé, il feit oomplaincte à l'ambassadeur du Roy, le(|uel estoit près d'iceluy Empereur, que ladicte Ville Franche estoit édifiée sur le fief de TEmpire, mais par le seigneur de Langey iuy furent envoyez des registres de deux cens ans qui faisoient apparoir comme de tout temps les habitans dudict païs avoient esté subjects à la jurisdiction et grenier à sel de Saincte Menehoult ; dont il se contenta, et pariant dudict lieu, alla à Damvillier et ordonna reedifier et fortifier la ville auparavant ruinée par le duc d'Orléans, et puis il passa outre à LuxemiMNirg pour achever son voyage d'Allemagne. Et parce que ce voyage ne touche point de la matière que j'ay entrepris d'escrire, je le laisse aux serviteurs de l'Empereur, lesquels en ont escnt bien amplement, et mesmes dom Loys d'Avila*.
1. VUlefranche-sar-Meiue , coam. de Saulmory et Villefnukcbe, c«nt. de Steiuy, ut. de Montmédy (Mense).
Hooiay, cant. de Stenaj
3. Le patuge de Charles-Quint p«r Ivoy et le Laxemboorg e«t de U fin du mois de mars 1546.
4. Don Lais de AviU, auteur du Commentario de la guerra de Âltmaka^ édité i AnTcrs, 1550, in-fol.
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Aussi le Roy feit besongner au ohasteau de Saioetc Menehoult; à S. Disier feit faire trois gros boaleverts; à Chaumont en Bassigny pareillement commença à forlifier, et à Coiffy fcil commencer une citadelle, lequel lieu de CoifTy est à la portée d*une coulevnne de la Franche Comté, sept lieues plus outre que Cbaynoont et à six lieues par delà Langres; et à Ligny feit commencer un chastcau sur le hault de la montagne tirant à Gommercy ; mais la mort le surprint devant qu'avoir parachevé lesdictes fortifications.
Peste au camp du Roy au pais de Boulongne. — Durant cest hyver, la guerre se faisoit ordinairement entre les Anglois et les François qui estoient dedans le fort d'Oultreau, vis à vis de la basse Boulongne, et j eut audict fort à l'occasion des neiges, pluyes et mauvais temps, telle véhémence de peste qu*en une nuict seule furent mis en terre plus de six vingts soldats (chose que je vey y estant allé de par le Roy) et ooo* tinua de sorte qu'enfin on ne leur faisoit autre sépulture, sinon quand tout estoit mort en une maison, on Tabattoit sur eux. Aussi les maisons estoient des trotis eo terre couverts de (|uelques appentis de paille ou de chaume, qui pouvoient bien estre cause en partie de ceste mortalité, veu Thumidité de Phyver. J'y fus quelquefois logé en la chambre du capitaine Villefranche, laquelle je pensoy la plus saine du fort, mais la nuict en la chambre où j*f»toy couché mourut son frère et deux de ses fils, lesquels le jour ne monstroient apparence d'cstrc malades; et dura tellement ladite mortalité, que de vingt enseignes ne demeurèrent pas plus de huict ou neuf cène hommes. Mais nonobstant jamais les soldats ne voulurent atiandonner leur garde
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Unt qu*il fut possible, et y endurereni beaucoup de maux.
IhfaUts 4e quelques Angbù. — Le seigneur d'Essé et le seigneur de Riou, estaos un peu refreschis et renforcez d*hommes, et la peste aucunement rapaisée, feirent de belles entreprinses et insignes deffaites sur les enoemis, et entr'autres environ le mois d'avril mil cinq cens quarante cinq, fut délibéré de faire mettre des vivres dedans ledit fort d*Oultreau, où la nécessité comroençoit à les contraindre. Pour faire ladite exécution, fut ordonné le seigneur de Senerpont, lieutenant du roareschal du Biez, avecques soixante hommes d'armes, lequel partit d'auprès de Montreul le jour de Pasques au soir et arriva le lundy matin audict fort d'Oultrcau, avec les vivres et autres refreschissemens qu'il conduis soit. Mais passant près du Pont de brique au dessous du mont S. Estienne * , rencontra trois cens chevaux angloit venuz pour luy empescher ledicl envitailiement. L'escarmouche se dressa d'un costé et d'autre de sorte qu'il y eut deux hommes d'armes et trois archers de ladicte compagnie du seigneur de Senerpont qui furent prins sans y avoir aucun moyen de les recourre. L'alarme estant venue à Boulongne, les Anglois renforcèrent leurs gens jusqu'au nombre de sept cens chevaux et quatre cens arct>ouziers à pied, lesquels passans la rivière se vindrent embusquer en un village appelé Danes^, entre Estappes et ledict fort, ce pendant que ledict de Senerpont meit les vivres dedans ledicl fort, esperans sur sa retraitte le défaire. Mais arrivant ledict de Senerpont sur les gens de cheval, n'estans encores
i. S«int*Étienoe, au »ad de BoulogiM.
Dânoes, cant. de Sâœer, arr. de Boulogne (Pa«-de-CaUb
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joints les arcbouziers avecques eux, délibéra de tenter la fortune et les combattre avant qu'ils fussent assemblez. Leur cavalerie estoit en trois trouppes, dont les deux se joiiignirent ensemble, et la lierce se jelta sur les aisles pour charger noz gens par les flancs ; auquel lieu se trouva avecques ledict seigneur de Senerponi le seigneur de Tais, ayant seulement six ou sept gentilshommes avec luy, et le comte Hein Grave, avec pareil nombre; lequel comte Rein Grave, dès la première diarge, fut porté par terre et blessé, et le mareschal du Biez menoil la bataille avec le reste de Tarmée. Mais arrivons iesdicts hommes d*armes à la charge, la feircnt si furieuse que les Ânglois n'eurent moyen de les soustenir ; où furent tuez des leurs et des nostres sur la place environ deux cens dievaux, et le mareschal de Calais, chef de l'entreprise, y mourut, et pareillement de cent à six vingts Anglois, et fut prins le nombre de soixante et quinze prisonniers, tous ayans la casaque de veloux pourfilé d'or et d'argent*.
De/faite de grand nombre d' Anglois par le maresduU du Biez, voulans empescher Cenvitaillement du fort d*OuUreau. — Un autre temps le maresclial du Biei, adverty que les vivres commençoient à diminuer au fort, délibéra d'y mener envitaillement'. Par quoy partant de son camp au dessus de Montreul, print le
1. Cette affaire, d'après le rapport du comte de Sarrej, se serait produite le 4 décembre 1545. Voir Nott, Tke m'orh of Henry Howard^ earl of Surrty, Londres, 1815, t. I, p. 182.
2. Cette seconde victoire française est du 7 janvier 1546. Voir Nott, op. cit.f t. I, p. 194 ; et la lettre du mart^chal do BicB *q dac d'Aumale, 14 janvier 1546. B. N., Clairambault, 329, p. 123. Cf. P. Courteault, Momlue kùtorien, p. 18M82.
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cbemin du mont S. Ëstienne, auquel lieu il trouva le millord Sorel accompagné de six mille Anglois {>our empetcber lediet envitaiHeroent. Eo la compagnie dudid maretobal avoit cinquante horomes d'armes, et le comte Rein Grave avec son régiment de quatre mille lansquenets, et deux cens arcbouziers conduits par le «pilaÎDe BrueilS Breton, et le capitaine Escarbouillat. Lediet maresdial, se trouvant en ce hazard délibéra par Tadvis des capitaines de passer outre et les coml>attre, enoores qu'il fust moindre de nombre de deux mille hommes, car se retirant il eust perdu son charroy et vivres. Ayant conclu le combat, marcha droict aux ennemis ;ie combat fut long et furieux, mais enfin les Anglois furent renversez et se retirèrent en un petit fort, lequel ils ne sceurent garder. Audict comt>at nnounirent de sept à huict cens Anglois. Le millord Sorel, fils du duc de Northfolk, leur gênerai, se sauva avec le reste à la fuitte, et demeurèrent des leurs de sept à huict vingts prisonniers.
Treùtté de paix avec les AngUns. — Le roy d'Angleterre, considérant la diminution de ses finances, le grand nombre d'hommes qu'il avoit perdus et les infinis t'raiz qu'il auroit encores à supporter, eu esgard à l'obstination en laquelle estoit le Roy pour reconquérir sa ville de Boulongne, et ayant cogooissaDce que l'Empereur (quelque ligue qu'ils eussent ensemble) ne tasdioit qu'à son profit particulier, délibéra de mettre fin à la guerre et aux quen>lles d'entre le Roy et loy; ce qu'il feit entendre au Roy et que, faisant
1. Ce capiuine Brueil ou Bniil est cité ëgmlement p«r Monlac, Commemairt», t. I, p. 171 et U note 2.
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troirrer à Ardres ses députez à oeste Bo, il finx>il trouver les siens à Guines. Le Roy, encores qu*il eust desja bien restreint ta ville de Boulongne, consentit toutesfois oeste assemblée, parce qu*il cognoissoit la mauvaise volonté que luy portoit l'Empereur, par le peu d'asseurance de paix qu*avoient rapporté ses ambassadeurs à leur retour devers ledict Empereur, et qu'il ne vouloit avoir tout en une fois sur ses bras deux tels ennemis que l'Empereur et le roy d'Angleterre. A ceste occasion depescha monsieur l'amiral d'Annebault et monsieur Raimond, premier président de Rouen, pour aller à Ardres'; et se trouva à Guines l'amiral d'Angleterre nommé millord Dudeté, qui depuis a esté duc de Nortombelland. Lesquels estans assemblés en un lieu ordonné entre Guines et Ardres, finablement après avoir conclu plusieurs choses, accordèrent une paix avecques telles conditions* : que le Roy dedans huict ans devoit payer huict cens mille escus au roy d'Angleterre, tant pour les arrérages de sa pension et pour les frais de la guerre qui estoit provenue à cause du refus de payement d'icelle pension que pour plusieurs autres despenses faittes par ledid roy d'Angleterre, tant aux fortifications de Boulongne que du Boulonnois ; aussi le roy d'Angleterre devoit, moyennant ladicte somme, remettre entre les mains du Roy Boulongne et tout le Boulenois, avecques les places tant anciennes que par luy nouvellement edi-
1. Les poovoirs poar conclure U paix donnés i Claude d'Annebanlt, à Pierre Raymond et à Guillaurae Bochetel «ont datés du 21 avril i&46.
2. Le traité d'Ardrcs fut signé le 7 juin 1546. Voir Dumont, Corp» diplomatiqutt t. IV, 2* partie, p. 306.
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fV'es, comme le Mont I.ambt'rt, la tour d'Ordre, Ambl^ tuei)', Blacquenay' et autres en leur entier, et toute rariillerie, vivres et munitions qui estoient dedans leadiotet plaeei. Ces choses estans accordées et signées respectivement par le Roy et le roy d'Angleterre, alla Tamiral d'Anucbault devers iceluy roy d'Angleterre pour luy veoir jurer tadicte paix ; et le millord Dudelé, de la part du roy d'Angleterre, vint devers le Roy luy veoir faire le semblable : ce qui fut faict tant d'une part que d'autre par lesdictes majestez^.
Mort de mowtieur d\inguien, Franiovt de Bourbon. — An mois de février mil cinq cens quarante six, estant le Roy à la Roche Guion^, les neges estoient fort grandes, se dressa une partie entre les jeunes gens estans près de b personne de monseigneur le Dauphin : les uns gardoienl une maison et les autres l'assailloient à peloltes de nege, mais durant ledict combat le seigneur d'Auguien, François de Bourbon, sortant de fortune hors d'icelle maison, quelque mal advisé jetta un coffre plein de linge par la fenestre, lequel tomba sur la teste dudict seigneur d'Anguien et le blessa, de sorte que peu de jours après il mourut^, au grand regret du Roy, de toute la cour, pour la jeu-
1. Ambleteuse, cant. de Marquise, arr. de Boulogne (Pasde-Calais).
B)ackness, fort anglais construit près du cap Griz-Nez
3. La mission de Dudley est de juillet-août; celle de l'amiral d'Annebanlt du mois d'aoAl. Voir Correspondance politique dOdet de Selve, p. 3-5.
4. La Roche-Oajron, cant. de Magny-en-Vexin, arr. de liantes (Setne-et-Oise). François l** y éUit le 12 février 1546.
5. François de Bourbon mourut le 25 férrier. L^ coffre avait é\i, paralt-ii, jeté parO>rnelif» BentivogUo, favori do Dauphin.
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oesse florissante de luy« et le peu d'occasion de l'evenement de sa mort ; lequel avoit esté autant bien fortuné en tous les lieux où le Roy Tavoit employé, aimé et estimé de gens de guerre (mesmes des estningera) que jeune homme de son aage qui ait esté de nostre temps.
Voyage du Roy au long de la frontière, — Après la paix accordée avec le roy d'Angleterre, le Roy sentant l'Empereur en Allemagne et n'estant asseuré quelle fin prendrait la guerre en commencée par ledict Empereur contre les protestans, voulut luy mesmes visiter sa frontière, tant de Champagne que de Bourgongne, pour veoir quelle diligence on avoit faict aux foKifications qu'il avoit ordonnées, et s'achemina par la Bourgongne pour faire ladicte Visitation commençant k Bourg en Bresse, de là à Châtions sur la Saône, puis à Seurre*, petite ville sur ladicte rivière, laquelle de nouveau il avoit commencée à fortifier. Puis passant à Beaune et Dijon, print son chemin par la Champagne, et y estant arrivé, visita la ville de Langres et envoya l'amiral d'Annebault pour visiter Goiffy et Montigny le Roy, lequel vint retrouver le Roy à Chaumont en Bassigny; et partant de Chaumont, le Roy visita Ligny en Barrois, S. Disier et autres places, et vint faire sa feste de Toussaincts à Jainville', après avoir visité madame la duchesse de Lorraine à Bar le Duc. Puis il passa à Vitry le François, qui est une place qu'il avoit commencée sur la rivière de Marne à une lieue de Vitry en Partois, parce qu*il ne trou-
1. S«urre, arr. de Beaune (Cdte-d'Or). CeUe tottméede François I*' se place enU^ les mois de septembre-norembre 1546.
Joinville, cant. de l'arr. de Vaasy (Haute-Marne
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▼oit qu'on peost fortifier ledict lie» de Yitry en Partois pour Pincommodité de Tassielte commandée de trois ou quatrr montagnes. De Vitry le François alla à S. Meneboult, à Ville Franche sur Meuse, à Mouson, à Sedao, à Umenê, à Haubert Fonteine, passant à Moot Cornet en Ardenne, et se retira à Nostre Dame de LicMe et à Folembray, où il solennisa la feste de S. André <.
Le Roff ett adverty du trempas du r«y Henry d'Angleierre huktiestne de ce nom. — Le Roy partant de Folembray vint à Gompiegne, et y ayant séjourne trois sepmaiiies ou un mois-, se retira à S. Germain en Laye', auquel lieu il receut les nouvelles du trespas du roy Henry d'Angleterre, huictiesme de ce nom*, lequel laissa un fils de Paage de huict ans nommé Ëdouart ; duquel trespas le Roy porta grand ennuy, tant pour Tesperance qu'il avoit de faire ensemble une alliance plus ferme que celle qu'ils avoient commencée que parce qu'ils estoient presque d'un aage et de mesme complexion, et eut double qu'il fust pour bien tost aller après ; mesmes ceux qui estoient près sa personne trouvèrent que depuis ce temps il devint plus pensif qu'auparavant. Si est ce que considérant que l'evcnement de la guerre est incertain et qu'advenant que l'Empereur vint à son entente contre les Allemans, il pourroit tourner ses forces sur luy, dont la Champagne en pourroit souffrir, depescha le sci-
1. Françou I*' éuit à Folembraj dès le 28 norembre. 3. Le Eoi séjourna k G>mpiègne do 12 décembre 1546 jusqn'att 1" janvier 1547.
Pruiçob 1" y éuit le 19 janvier
4. Henry vni moanit dans la nuit dn jeudi 27 an Tendredi 28 janvier 1547.
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gneur de Langey pour faire parachever les fortificiH tions de ladicte frontière, et pour cest effect ordonna neuf vingts mille livres; et pour pourveoir lesdidM places de vivres, depescha le seigneur de PlancyS son maislre des requestes, et le seigneur de Boran^, mais devant que la chose fust exécutée sa mort intervint; car peu de jours après luy vint une fièvre lente, pour laquelle passer s'en alla à la Muette', maison nouvellement par luy édifiée, à deux lieues de S. Germain au bout de la forest. Mais y ayant faict séjour de sept ou huict jours, il s'ennuya et en partit sans repasser par S. Germain en Laye, et alla coucher à Villepreux*, où la nuict il eut quelque accès de fièvre; le lendemain alla coucher à Dampierre^ près Cbevreuse, duquel lieu il print son chemin pour aller faire son quaresme prenant à Limours^, et de jour en jour ceux qui estoicnt autour de luy le trouvoient foK changé de complexions et de façons de faire.
Maladie et mort du Roy. — Ayant séjourné deux ou trois jours à Limours, s'en alla à Rocbefort^, où il séjourna allant de jour en jour à la diasse, mais tous
1. Claude de U Croix, l>aron de Plancy. matu*e ordinaire des Comptes.
2. Guy Caruel ou Carvel, sieur de Boran, commissaire ordinaire des guerres.
3. La Muettelès-Saint-Germain. François l** y aéjouma du 15 an 17 février 1547.
4. Villepreux, cant. de Marly-le-Roy, arr. de Versaillet (Seine-«t-Oise).
5. Dampierre, cant. de Chevreose, arr. de Rambouillet (Seine-et-Oise).
Limourt, cant. de l'arr. de Rambouillet
7. Rochefort<-en*Y vélines, cant. de I>ourdan, arr. de Rambouillet.
MAn t547] DlXltm LIVKI. 335
l^s soirs à ton retour avoit quelque accès de fièvre, par quot voulut piviidre son chemin pour se retirer à S. Gerœaio en Lave, et pour avoir son |>a8f»etemps de la chasse par les chemins, partant de Rochefort vint coucher à Rambouillet, esperans n*y estre qu*uoe iiutct, mais le plaisir qu'il eust approchant dudict Rambouillet, tant en la chasse ({uV*n la volerie, luy ieit dianger d'opinion, et délibéra d'y faire séjour cinq ou six jours, mais enfin la fièvre qui de longtemps i'avoit saisy , se renforça tellement par intervalles qu'elle se convertit en continue, avecques la douleur d'une apostume, qu'il avoit eue peu de temps au précédant qu'il aliast au devant de l'Empereur quand il passa par France. Alors ayant bonne cognoissance de sa fin, disposa des afiaires de sa conscience et de sa maison ; et après avoir faict plusieurs belles remonslrances à monseigneur le Dauphin, son fils, à présent régnant, et luy avoir recommandé son peuple et serviteurs, rendit Tame à Dieu audict chasteau de Rambouillet, le dernier jour de mars mil cinq cens quarante six avant Pasques.
Conditions et aage du Roy. — Ce prince fut fort r^p>îtlé tant de ses subjects que des estrangers, pour avoir flory en toutes vertus. Il esloit magnanime et généreux, amateur de bonnes lettres, lequel par son moyen a illuminé les ténèbres d*ignorance, les(]uelles avoient r^né par cy devant, et aima toutes gens d'esprit, et fonda à Paris des collèges pour les lettres latines, grecques et hébraïques \ et feit venir de toutes
1. Sar U création des lecUors royanx, origine du Collège de France, Toir k. L«franc, Histoire du Collège de France^ Parts, 1893.
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les parties du inonde gens instniicts en toutes acieiioes et arts libéraux, pour édifier la jeunesse en bonnes meurs et sciences; et combien qu'il n'eust esté nourry aux estudes en son jeune aage, n'estoit science de laquelle il ne peust rendre raison, d'autant qu'il avoit souvent communiqué avecques gens excellens en toute érudition et que Dieu l'avoit doué de divine mémoire, de sorte que toutes gens doctes qui l'ont hanté ont confessé avoir plus apprins de luy que luy d'eux*. Il mourut en son aage de cinquante et trois ans, après avoir eu beaucoup de bonnes et mauvaises fortunes, mais plus de malheureuses que de prospères ; toutesfois jamais adversité qui luy peust advenir ne luy abaissa le coeur, ayant tousjours son recours et ferme fiance en Dieu, et continua en bonne mémoire et sain entendement jusques à la fin de ses jours.
1. Les principaux jugements des contemporains sur Kran« Qois I" et la protection qu'il a accordée aux lettres et aux art» sont rapportés par W. Heubi, Ftançois F^ et le mouvement intellectuel en France, iâiâ-i547. 1912, p. 134-134.
Fin du dixiksme ftt DRRmER ijvrr drs mémoires
PROLOGUE M» 0gi»04i»bs ob Mbssirb Guillaumb du Bbixay
SBICIIBL'B DB LaKGBY*.
A tort te plaignent «ujourd'buy les historiens françovs et regrettent sans raison la fortune et condition des temps [murr comme si pour avoir esté fleurissante en faitz vertueux, et recommandables, elle eust par abondance de matière induitz et comme coDtraintz les nobles et renommez historiens passez à exerciter leurs esprits en stile, et par eaeripts magnifier et consacrer leurs noms à perpetoelle mémoire, et qu'au temps présent ilz ne trouvassent il ce faire un aiguillon semblable. Leur honneur sauve, il semble que s*ilz vouloient considérer et bien peser les choses qui seulement depuis cent ans sont advenues en ce royaume, ilz cognoistroient clairement que les escrivans ont plus deffailly à la matière que la matière à eulx, et que ja eust peu un diligent et bon historien, sans rien toucher ne de superflu ne d'inutile, plus mettre en lumière de
1. Ce Prologue avait été déji publié par Martin du Bellay en tête du recueil qu'il fit paraître en 1556 : EpUome de l'an" Uquité de» Gaules et de France. Dans l'édition des Mémoires de 1569, il se trouve placé entre le livre IV et le livre V, avec rindicatîon suivante : Prologue des Ogdoades de messirt Guil- Ummê dm Bellay, seigneur de Langey, de la perte desquelles me rttte fiM le» trot» livre» qiti entuyvent avec quelques frag" imen* etpar» em e09t œuvre et le» Bpitome» de l antiquité de» Gaule* qtU »ont imprimée» à part.
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livres et décades que Tite Live ou Troge Pompée ne firent en si long temps. Lesquelz s'ilz eussent escrit aussi cniement et sans artifice qu'aucunes foys ont fait ceux de France, tans insérer ne debatre les causes et oaotifz des choses dont ils escrivoient et sans déduire les délibérations sur ce prises en conseil, avecqueslesconcionset oraisons, tant militaires que politiques, démonstratives que deliberalives, peu de plaisir auroit on ii lire leur histoire, et ne sembleroient les choses si grandes qu'elles sont, qui sont trouvées telles pour estre ennoblies et enrichies de l'excellence et singularité du stile, avecques l'elegante distribution de la matière subjete. Si qu'à bon droit Alexandre le grand jugea estrc l'une des plus grandes et principales félicitez d'Achillcs, d'avoir trouvé Homère tel et si noble recitateur de sa prouesse*. Et certes si on me confesse la définition d'histoire estre la vraye et diligente ex|>oMtion des choses faites, j'en relireray qu'il ne suflist dire (quand ou voudra escrire histoire) cecy fut dit, cela fut (ait, sans remonstrer comment, par qui, par quel moyen, k quel tiltre et à quelle fin; j'accorderay bien pour le présent, que quelcun ayt fidèlement et véritablement escrit, de manière que son labeur se puisse dire vraye narration des choses; mais je demande lors, en quoy consiste celle diligence qui par la confessée définition est nécessaire? On me dira qu'en ordre et en narration des choses bien poursuyvies et continuées. Si aucuns doncques veulent girder cest ordre prosecutif ou continu, je vueil que premièrement ils proposent ce dont ils veulent parler; si d'apointemens ou ■Uîances, fault reciter les causes finales et inductives et qui ont à ce mcu les parties, fault insérer de l'une et de l'autre les remonstrances, griefz, debatz, capitulations et traitez; et n de guerre, fault qu'ilz me dient à quelle cause, et pour quelle occasioD elle s'est meue, fault reoiler les querelles debatues, les parlemeos, les deffîances, les
i. Plutarque, Alexandre, ch. xv.
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aparetlt et entreprises, exécutions, moyens et conduites d'icelles, mettre l«^ batailles en ordre, représenter la rencontre, le coafiit, Texeeution de l'artillerie, le traict des haquebutiers, archiers et arbalestriers, poulsiz de picques, ebocz d'hommes d'armes» henrtis de chevauU, coups d'espée, diapliz de masses, haehes et haleberdes, l'effroj des vttBflBK, roupte, fuyte et désolation d'iceux, le cuenr, hardiesse et poursuTtte des victorieux, jusques à quelqucfoys raoonpter non seulement le maintien de Tune ou de l'autre armée, mais ce que chacun de son costé aura particulièrement dit et fait. Par tous ces poinctz, fault parvenir, à l'effet, et à l'aventure de l'issue. Cette aventure fault encore ^Mcifier par moult de circonstances, à sçavoir est, si par vertu ou par nombre de gens, si par diligence, prudence et bonne conduite d'une part, si par mauvais ordre et négligence de l'autre, si par témérité, outrecuydance et précipitation des uns, par rrise ou dissimulation des autres et par cent telles ou semblables circonstances, qui en l'histoire ne sont à raespriser ains à diligemment observer: en représentant a rtificieusement tous les mandemens, sommations et responses des uns aux autres, avecqnes la majesté, audace, desdaing, mesprisement, timidité, sens, astuce, malice ou trayson, qu'elles auront esté portées, ooyes et respondues. Et ceste est la vraye diligence et le vray ordre proseeotif qui en hystoire font desirez. Pour exemple ce n'eust assez esté si Tite Live eust recité la victoire des Romains contre Perseus, roy de Macedone, s'il n'eust premis les occasions et preparatifz de la guerre, et comment ayant desja Perseus son armée preste, et les Romains encore assez mal esquippez, L. Martius, légat romain, rsmase sonz espérance de paix, et le feit condescendre à demander une courte trefve* pendant laquelle les Romains, au lieu de traiter la paix, se préparèrent aux armes, et à It
1. Tite-Live, 1. XLU, ch. xxxvu-xuv. Le légat est Quintas Martins.
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fin le deffirent et reduirent son royaume à leur obeÎMance ; laquelle ruse ou astuce du légat romain, comme ayant beaucoup diminué de la gloire et réputation de la victoire, fut fort blasmée et reprouvée par les anciens et plus honorez pères et princes du sénat romain, qui vouloient obtenir les victoires non par malice, mais par vertu. Par cest exemple doncques, lequel je metz au lieu d'une infinité d'autres semblables qui se pourroient acumuler, aparoist quel ordre et diligence sont requis en une histoire, et que là où ils ne sont gardez, posé ores que l'historien (comme dit est) n'ayt rien que véritablement escrit, si ne méritera son œuvre à mon jugement, le juste tiltre et nota d'hys> toire. Que pleust a Dieu, que par aucun qui bien le sceust et voulust faire en ensuyvant telle définition et règle, nous puissions veoir descrits tant de faits d'armes, rencontres, batailles, assauls et deflfences de villes et chasteaux, tant de querelles, traictez, apointemens et ambassades, entrevenues entre les princes, depuis seulement le commencement de cestuy règne. Certes les faits, combien qu'ils soient d'eux mesmes si haultset magnifiques qu'ilz peuvent assez nourrir et eslever une basse et afiTumée oraison, si se mona* treroient ils au jugement des hommes assez plus dignes et recommendables qu'ils ne se monstrent. Et lors pourroient les diligens estimateurs des choses, juger et cognoistre par celle monstre, que si en France nous eussions eu un Tite live, il n'y eust entre les hystoires romaines exemple ou vertueux faits auquel n'eussions un respondant. Car ne desplaise aux autres nations, desquelles je ne vueil en rien diminuer la réputation, je n'en sçache aucune, en laquelle ou plus souvent, ou plus long temps, se soit fortune monstrée amye ou ennemye alternativement; et proprement semble qu'en oeste seule nation françoise, elle ayt Yoala esprouver Tune et l'autre sienne puiatance, pour • toutet autres donner exemple et mirouer tant de suporter en magniiiiimté, et avecques force et constance les infortunes
M GUILLAUMB DU BILLAT. Ht
et •▼•rait«x, oomme de woj gouverner en proeperité avecques modestie et atemprance. Laquelle chose comme amai elle soit à mon avis a donné à plusieurs occasion de grande merreille, considérant que bien mil ans ou plus, Franoe a en bruyt et réputation, avant que nul, au moins qui soît à estimer, ayt mis la main à l'œuvre, pour escrire tant de ffits mémorables qui en icelle sont avenuz. Mais nos ancestres et fondateurs du royaume, naturellement (et comme par aventure alors estoit besoing) furent tousjours trop plus enclins à faire qu'à escrire; lequel vouloir certes je ne blasme, ains très fort loue. Dès lors estoient survenues les mutations universelles des royaumes, destructions des païs et abolissement des lettres et arts, qui par longtemps ont esté comme ensevelies et endormies ; ce que je penae avoir esté cause, que nous n'ayons hystoriens de l'origine, prières et accroissement de nostre royaume. Et neantmoitts parcv, par là, s'en trouve quelque chose escrite au slile et narration telle qu'alors, plus digne toutesfoys (à mon jugement) de commisération que de moquerie, ear ils ont fait en Unt que possible leur a esté, que des choaet de leur temps la mémoire n'est entièrement ensevelie, et qu'en eux trouveront matière ceux qui après les voudront célébrer en plus élégant et orné langage. Mais depuis le temps que les sciences ont commencé à se ressouldre, et que par la bénignité de nostre souverain, très chrestien, très magnanime et très libéral prince, elles ont presque recouvert leur ancien règne et dignité, je voy neantmoins, que tant plus elles fleuriMent de jour en jour, tant moins nous trouvons d'hystoriens qui, entre unt de hautes et louables entreprises, ayent appliqué leur estude à les escrire, et consacrer à éternité le nom et loi des vertueux. Dont au contraire de ceux qui sur faute de matière acusent et blasment à tort le temps présent, je non sans cause me voudroye plaindre et lamenter de la fortune et condition du mesme temps, auquel je voy que nul autre art ou science est si
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abjecte et contemnée que ceste seule, qui par rtbon deott estre plus exaltée, ainsi qu'elle est entre les autres très digne et profitable. Et certes jamais aux humains n'avint si bien, comme du temps que toutes choses di^^nes ou de louange ou de reprehension estoient transmises à la postérité par vrayo escriture; car tout ainsi que par louange, nourrice de vertu, sont les cœurs nobles aiguillonez et res veillez, ainsi n'est chose qui plus destoume de vice les fresles et tendres esprits que la reprochée mémoire des vicieux, dont par hystoire nous sont les exemples proposez, pour cnsuyvre les uns et fuyr les autres. Doncques d'hystoire tous ces biens viennent : premièrement le prince ou privé qui devant soy a ceste considération, que tout le bien ou mal qu'il puisse faire sera un jour représenté par vraye hystoire, ainsi que sur un théâtre en jeu public et à la veue et jugement de tout le monde, mettra peine et travaillera de laisser de soy plustost recommandable que reprehensible mémoire. Pour ceste cause l'empereur Caligula*, combien qu'en autres plusieurs choses il soit grandement blasmé, est toutesfoys loué, de ce qu'il permist les hystoires escrites par l^bicnus et Cassius, ja condamnées et mises au feu par auctorité du Sénat, en complaisant à ceux qui se sentoient en icelles véritablement taxez, estre toutesfoys remises en lumière, disant qu'il touche il rinterest de la chose publicquc les faits d'un chacun estre Mérita et leuz, queizconques ils soyent, recommandables ou reprehcnsibles. Secondement quand il adviendroit (comme souvent il est advenu) qu'à un loyal et bon senriteor son bon servira n'auroit esté rémunéré, ou par prévention de mort, ou par opportunité non escheae, ou par encombre de trop d'affaires, le prince ou son suoceaaeor auquel par hystoire est ramenteu ledict bon senriee, en temps et lieu le reoognoisi sinon envers le mesme serviteur,
Suétone, CaligmU^ ch. xn
Dl CUtlXAUlfl DO «LUT. 911
à tout le oMNBtMvert le» succeMeora ei dMOMKiaiis de luj. Et à ceste eaïue entre les plua dignes oflBeet H maboDs des empa«ttni d* Grèce, ettoieat anciennement les interprètes de mémoire, desquels estoit la charge d'etorire et puis reciter devant l'empereur ceux qui es affaires de pais ou éê gvwte s'estoient noblement portez, au profit et bonnevr de U choM pubUcque, afin que Tempereur en eust It eogaoÎMance, tant pour en temps et lieu le recognoistre, eooMM pour autrefoys les employer es affaires pubUcquea; et kNitaalbys quand ainsi se fera, comme vrayement il a sottrent esté (ait de ce règne, nul ne craindra d'exposer et corps et bien au service de son seigneur, pourtant qu'alors n'aura plus lieu es cueurs humains la crainte naturelle que plusieurs ont eue qu'en avançant leur mort, par trop souvent s'abandonner aux hazardz, il advienne que leurs enfans en demeurent indignes de biens et d'amys et despoarvenz de reoognoissant seigneur. Au demeurant, de eMU qui tant vertueusement auront exposé leurs biens et vie^ pour le service de la republicque et de leur prince, quand leurs enfans et successeurs viendront à lire leurs loz et recommendation, sans nulle doute ce leur sera un esperon à gloire pour ensuvvre les meurs et la vertu de leurs ancestres. Et au contraire s'il advenoit en quelque race (comme l'on a autresfoys veu) que par mauvaise institution ou compagnie, il se tronvast aucun séduit et forlignant de la vertu de ses progeniteure, ses successeurs qui parmy plusienrs nobles et honnorables tiltres rencontreront celle reproche, s'esforceront à leur pouvoir d'icelle tache eff'acer et reparer, par entreprises hautes et en vertu recommandablet, à quoy heureusement mener à chef ne peult aucun reooovrer meilleur guide que l'hystoire. Par ceste, nous avons eognoiiaMice de toute civile et militaire discipline. En r Ile nous avons les droictz, lesloix, les ordonnances, Icsartz, vertuz et moyens, par lesquelles nouvelles principaultez sont eslevées et entretenues, les vices et fautes par les-
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quelles sont aucunes tombées en raine et décadence. Cette mesmes est la maistresse, qui Luculle, imperateur romain auparavant non usité aux armés, rendît en peu de temps un des meilleurs capitaines et chefz de ^erre qui ayt de son temps esté à Rome*. C'est ceste ey par laquelle Cyneas acquist par remonstrances et persuasifz exemples mis en avant par luy, tant de païs et provinces au roy Pyrrhus, son maistre, que par confession d'amys et ennemys, il feit plus grandes choses par luy que par sa force et pniaaanoe*. C'est celle, en somme, sans laquelle nul est recevable à l'administration de la chose publique, mais à dechaaaer comme inutile. Et pour exemple, si aux consultations des affaires nous apellons les anciens capitaines, qui en leurs temps ont veu l'expérience de plusieurs choses, par moult plus forte raison y pourront entrer ceux qui, outre lesadven* tures de leurs temps, peuvent racompter de miliers d'ans en arrière les entreprises et exécutions et les ruses, simulations et dissimulations d'icelles. Et à vray dire, je ne voy autre différence entre l'hystoire bien descrite et l'homme ancien qui a moult veu, considéré et retenu, sinon que l'un esthystoire parlante et vive, mais mortelle, l'autre est hys* toire morte et mute, mais à perpétuité ressuscilable et apte à recouvrer la parole, par le moyen d'un lecteur studieux et diligent. Encores oseray je dire davantage, que tout ainsi que le vieil homme qui a moult veu, mais peu considéré, moins retenu, n'est en rien à préférer à un enfant, ainsi l'homme ignorant d'hystoire, et mesmement de celle de son païs, se peult aussi estimer non seulement enfant, mais estranger en sa propre maison. Dont bien souvent je m'esbahis et derechef accuse la condition des temps, que sur la chose qui entre les humaines inventions requiert ii mon opinion plus grande célérité d'ayde cl secours, nous
Plutarque, Pyrrhus^ ch. xit
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commettons la plos notable nonehallance et tardiveté. Je n« vueti en rien n»culer ravaocement tie» antres artz qui se reftveUleBt. mais tout h temps on leur pourra donner secours à cause que bons aucteurs nous en ont laissé teU livres, preception» et relaies que pour en ieelles profiter, ne restera qu'estude et dili|(ence; mais en hystoire de tant plus est la tardiveté périlleuse que la vie des mortels est courte, et si par ceux qui on» cognoissance et mémoire des choses de leur temps, il n'en est rien mis par escrit, ceux qui viendront apr^, tant puissent ils avoir bon stile, bon vouloir et diligence, si n'en pourront ils escrire certainement et à la vérité. Ce que desja nous pouvons voir d'aucunes prochaines précédantes années, desquelles parler au long et véritablement est chose difficile, en partie par la n^igence, en partie aussi parla témérité des mesmes hystoriens, qui cependant se plaignent de n'avoir assez digne matière pour bien employer leur estude et labeur, lesquelz neantmoins eussent bcauconp mieux fait, et pour eux et pour nous, de se tenir en repoz et à leur ayse, que de semer sous nom d'hystoire un incogneu recueil de fabuleuses et mensongères narrations, dont aujourd'huy nous avons trop plus que d'hystoire. J'ai leu en quelque cronique (ce que je crains que l'on m'estime avoir songé) d'un roy de France, qui en une après disnée vint de Compiegne courant un cerf jusques à Lodun*, ce sont cent lieues ou environ. Chacun sçaytque le tant veKueux prince et de si
1. Londnn (Vienne). — Tfous ignorons dans quelle chronique latine Guillaume du Bellay a trouvé ce détail, mais il est fort probable qu'il s'est mépris dans l'identification de la localité. Dans la seconde édition des Mémoires, on trouve en regard de ce passage une observation qui explique l'origine de la méprise : € Ce Lodnn est peult estre Laon en Laonoys, qu'on appelle en latin Laodnnum, comme on faict Lodnn en Poictou, et partant ceste course de cerf ne seroit hors de verisimilitude, vea le voisinage de Laon et Compiegne. >
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louable mémoire Charles, «lue d'Orléans*, après avoir «Mé près de irente ans prisonnier en Angleterre pour le service de la couronne de France, a la fin en retourna et mourut plein d'ans et d'honneur en ce royaume. Et toutesfois on list, mais c'est en plus de vingt divers aucteurs, qu'il fat è Paris décapité pour crime de leze majesté. Le roy d'Escosse dernier mourut il pas en la bataille qu'il donna contre les Angloys, en l'an mil cinq cens quatorze^? Si ay je leu que de celle bataille il retourna en ses pais victorieux et triumphant. Je me déporte pour éviter prolixité, de plus avant numbrer telles mensonges, lesquelles certes ne sont semées, sinon par la témérité, indiligence et indiscrétion d'iceux hystoriens et croniqueurs, qui plus souvent escrivent pour chose seure ce que leur aura dit le premier venu, sans faire élection ou choix de la personne qui le leur rapporte, ou bien en disant selon le bruyi qui aura couru parmy le peuple, auquel à peyne peult avoir mot de venté. Dont vient aucunesfoys que les liseurs informez du contraire plus envyz croyent aux autres bons et anciens aucteurs, les estimans avoir escrit de mesmes. Et en a vient ainsi que très bien dit en autre cas le cardinal Bessarion^ voyant à Rome tant eslever et canoniser de sainctz nouveaux, desquelz il avoit cogneue et peu aprouvée la vie, encores moins la façon de procéder à leur canonisation : « Ces nouveaux sainctz, dit-il, me jettent grandement en
1. Charles, duc d'Orléans, fils de Louis et de Valentine Vlteonti, né en 1394, fait prisonnier à Arincourt (1415), fut remis en liberté en 1440, soit après vingt-cinq ans de captivité, et mourut en 1465. Voir P. Champion. Ut Vie de Charles d'Or- UanÊ {iB9k^ik65h Paris, 1911.
2. Jacques IV, tué k la bataille de I- lodden (1513). Voir *mprm, t. I, p. 38, n. 3.
3. Jean Bessarion, né vers le début du x v* siècle, créé cardinal par Eugène IV, mort à Ravenne le 18 novembre 1472. H. Vast, U Cardinal Bes$arion (Hi03'ik72); étude sur la Chrétiemti et ta BeHaitâonee v4ra le milieu du XV* êièele, 1878.
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cloute et •empale de ce qu'on list des anciens. • Et au mien vouloir que teiz autheure et croniqueurt se reposass^it, ou qu'à leurs livres ilit imposassent nom convenable au con* tenu, et que eeux qui bien pourraient et sçauroient à la vérité en parler, aymassnnt tant l'honneur et gloire de leur nation, que d'en esciire en tel lan^ge qu'ilz sçavent, selon les choses veues par eux, ou entendues par fidelle et bien certain raport d'autruy. Alors seroient les gens de lettre qui pur après voudroient les enrichir de style et diction plus élégante, hors de la peine et ennuyeux travail, de recshercher la vérité entre tant de mensonges, contrarietez et répugnances, qui sont divulguées par les dessusditz croniqueurs, soy confians témérairement à Touyr dire du premier trouvé. Non que je vueille maintenir ou dire que nul doyve escrire des choses, sinon celuy qui les aura veues, car nonobstant qu'en un tesmuing de veue a plus de foy qu'en dix d'ouye, et que S. Jean pour estre creu, asseure qu'il parle des choses veues, si est ce qu'un homme seul ne peut estre partout oit les affaires sont démenées, et y estant ne peult ensemble faire son devoir et s'amuser à voir ce qu'autruy fait; mais un historien, s'il est possible, doit avoir veu ou cognen une bonne partie de ce qu'il dit, et au demourant avoir une extrême et merveilleuse discrétion de s'en enquérir ii ceux qui mieux au vray le pourront dire, jusque» à en entendre par le raport des ennemis, non seulement de ceux de son party. Ainsi lisons nous de Thucydide*, lequel encores qu'il fust présent es guerres d'entre les Athéniens et Lacedemoniens, et au nombre des principaux capitaines, pour toutesfois avoir plus grande certai-
1. Une traduction française de THistoire de Thucydide, faite par Claude de Seyssel sur une traduction latine de Lascaris, avait été publiée en août 1527, chez Josse Bade, par les soins de Jacques Colin : VHiaioire de Thucydide, de la guerre qui fitt entre le* PéloponnénienM et Athéniens. Voir à ce propos Coyecque, Jo$»e Bade et le» traductiona de Claude de Seyt"
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neté de tout ce qui se fatsoit en l'un et en l'autre exçrctte, y tenoit à ses despenses (comme puissant et riche qu'il estoit, extrait des ducs Milciades et Cymon d'Athènes, de la lignée d'Aeacus, fil» de Jupiter) gens d'esprit et de sça> voir, autant Lacedemoniens qu'Athéniens, ne se voulant fier en ce que les uns seulement Iny en diroient, favorisans paravanture chacun à sa patrie. Après sa mort, et ii l'en» droit où il fina son hystoire, Tymogenes de Milete, et après luy Xenophon Athénien la reprindrent et continuèrent y adjoustant chacun ce qu'il avpit veu ou entendu. D'iceux l'un fut des princes du Sénat de sa cité, l'autre après la mort de Cyrus en l'expédition duquel à l'encontre du roy de Perse, son frère, il eut charge et conduite de gens, demoara chef et capitaine gênerai de toute l'armée des Grecs, pour iceux retirer et reconduire en Grèce*. Et qui voudra diligemment considérer la condition et qualité des anciens hystoriens estimez, et receuz pour tels et non pour fabuleux et mensongers, lesquelz ayent escrit les aventures de leur temps, on trouvera qu'ilz ont esté presque tons, ou chefz d'entreprise, ou capitaines particuliers, ou à tout le moins personnages de crédit et aulhorité, qui es choses dont ilz ne parloient de veue, avoient moyen de s'en infor> mer au vray. Darès de Phrige et Dictis de Crète ^ sont plus
tel, dans la Bibliothèque de l'École des charte», 1894, p. 510> 514; V.-L. Bourrilly, Jacquet Colin, abbé de Saint'Ambroitêf p. 42^.
1. Une traduction française de l'Anabase de Xenophon, due, comme celle de Thucydide, k Claude de Seyssei, avait paru en 1529 : t'Hittoirt dm voyage que fit Cyrmê à l'eiteomtre du roi de Perte Artaxeree «ow- />«re, contenue em tept livret eteriptt par Xenophon, auteur grec^ traduit» premièrement en latin par Jean Lasearit, et de latin en vulgaire françoit, in>fol.
2. Darès le Phrygien et Dictys de Oète sont deux faussaires qui opéraient, celui-ci vers la fin du tv* siècle de notre ère, et l'autre vers le début du vt* siècle. Dicly» avait composé une sorte de Journal du tiège de TVoie, dont l'ouvrage de Darès
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creux: et guerres de Troye. que ne sont Dion* et quelques autres, car ces deux là y mirent la main et à la plume et è Tetpée. Corinnttsv'ussidePbrige, né d'ilion, pour s'estre trouvé ausdites guerres, en a esté receu à rray tesmoin, et de luy a pris Homère toute la matière de son Iliade. Maiv sias de Pelle^, frère du roy Antigone et nourry d'eniance avec Alexandre le grand, Onesicritus d*Aegine*, CalistKenes d'OUnthe^, disciple et parent d'Aristote, Aristo-
n'ett qu'un résumé. Ces compositions eurent un très grand succès au Moyen Age et encore à l'époque de la Renaissance. En 1524, une nouvelle édition avait paru i BAle : Dictys Cre^ i€Hsis de Betlo Trojano libri IV, Septimo Romano interprète. Dmretis Phrygtei de Exeidio Trcjae liber, interprète Comelio Sepote. Voir A. Joly, Benoît de Sainte-More et le roman de Troie, t. I, p. 159-190.
1. Dion Cassias, auteur, entre autres ouvrages, d'une histoire générale de Rome dont il nous reste une partie.
2. Corinnus d'IIi«>n, autre apocr^-phe; au dire de Suidas iqai parait bien avoir été la principale source de l'érudition de Guillaume du Rellay), il aurait été disciple de Palamède, et pendant la guerre de Troie il auraût composé et écrit en caractères doriens, inventés par son maître, une Iliade et un récit du combat de Dardanus contre les Paphiagoniens.
3. Marsyas de Pella, d'après Suidas, frère d'Antigone, aurait composé une Histoire de la Blacédoine depuis les origines jusqu'à l'expédition d'Alexandre et une Histoire de l'éducation d'Alexandre. Nous ne le connaissons que de nom.
4. Onesicrite d'Astypalée, dans l'Ile d'Égine, fit partie de l'expédition d'Alexandre ; le fragment le plus important qui subsbte de son œuvre reproduit l'entretien qu'il eut avec les gymnotophistes de l'Inde. Voir C. Muller, Seriptores rermm Alexan-
5. Callisthènes d'Olynthe a composé des Helléniques dont il reste quelques fragments et il avait commencé une Histoire d'Alexandre lorsqu'il mourut. Voir C. Muller, Seriptores rerum Alejtandri magmi. Plus tard, vers le vn* on vtii* siècle, fut mis an jour soos son nom un véritable rooun dont la popularité
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bulus de Judée*, Diognetus^, et Mcnedomus de Sicyone, tous compa^oions en Tcxpedition et prren^nation dudtt Alexandre ont escrit les uns depuis la nativité, autres depuis qu'il commença pi>rter les armes, aucuns depuis le commencement de son règne, et autres depuis seulement qu'il eust dressé son armée |)Our entreprendre ses conquestes; à tous ceux cy est adjoustée foy en ce qu'ilz disent dudit Alexandre, et à ceux qui après eux en ont escrit, comme sont Quinte Curse', Arnan, poète domestique et familier de l'empereur Tybere, Arnan ^, hystorien qui au tempw de l'Empereur Adrian parvint à la dignité du consulat, et Plutarche^, qui au temps de Trajan usa pareillement de puissance consulaire en lUyrie, commandant à tous les
fat considérable au moyen Age. C'est très probablement k ce pseudo-Callisthèncs que se réfère Guillaume du Bellay. Voir E. Talbiit, /issai sur la légende d'Alexandre le Grand damé le* romans français du Xll* siècle, Paris, 1850.
1. Il ne reste d'Aristobule de Cassandrée que quelques frag> ments. Il semble bien que Guillaume du Bellay ait confondu cet historien avec un autre Aristobule, juif d'Alexandrie, philosophe péripatëticien, auteur d'une explication de la loi mosaïque.
Diognète avait composé un traité des Étapes d'Alexandre
3. Quintus Curtius Rufus, auteur d'une Vie d'Alexandre en dix livres (Histor'tarum Alexandri magni Macedonis libri), dont les deux premiers sont perdus et qui tient plus du roman que de l'histoire.
4. Arrien eut en effet la faveur de l'empereur Hadrien; il fut consul vers 130, administra la Cappadoce et, entre autres ouvrages, écrivit une Histoire de l'expédition d'Alexandre en sept livres. Voir Muller, op. cit. *
5. Il est possible que Trajan ait conféré à Plutarque la dignité consulaire k titre hononûquc; mais la chose est loin d'être prouvée. Plutarque a composé une Vie d Alexandre et deux Discours de la fortune d'Alexandre. En 1530, avait paru ches Josse Bade V Histoire dei mcemeeurs d'Alexandre le Grand extraicte de Diodore Sicilien et tjuelque peu des vies eseriptes par PlutJiarque, translatée par messire Claude de Seyssel, in>fol.
M OUILLAUMB IW BILLAT. I5t
magistnits de la province; de tout let autres qui d'odI parlé de veae. ne suwi l'hystoire de ceux qui avoient veu, on ne re^t que le langage. Et à cette cause Palephatut, quand il a voulu parler de la statue de Nîobé, a preallablement protesté de l'avoir veue. En autre lieu il escrit, que pour fidellement deduyre les choses, il a visité plusieurs régions, ne s'en rapportant à ce que par autres eo Mtoiteaerit. Aussi I^ucian* quand il a voulu comparer les sacrifiées des Ebrieux aux Egyptiens, il afferme premièrement avoir hanté avecques les uns et les autres. Agathisidesde Gnide^, en déduisant les choses d'Asie, donne à ocMmoistre en plusieurs endroitz qu'il y a hanté long temps es guerres, cherchant parce moyen d'en estre creu. Pour mesme raison a esté creu Philistus de Syracuse' en l'hystoire qu'il a escrite de son temps, parce qu'il avoit l'un des principaux manimcns d'icely royaume duquel il fut dejetté par Denys le Tyran l'aisné, mais depuis restabiy par le jeune, et appelle à la société du royaume. Eraloslhenes Cyrenien^ n'est dementy en son hystoire de Ptolomeos
1. Il existe soos le nom de Loden on Traité de* êoenfieet; mais il n'est pas sûr qu'il soit de lui.
2. 11 s'agit d'Agatharchos de Cnide qui vivait dans la première moitié du ii* siècle av. J.-C., et qui a composé un ouvrage sur la mer Rouge et on antre en cinquante-neuf livres sur l'Europe et sur l'Asie, traité i la fois historiqoe et géographique utilisé par Diodore dans ses descriptions de l'Égjrpteet de l' Ethiopie. VoirMoUer, Frag. hist. grmc, t. lU, p. 190-197.
3. Philistos de Syracose, disciple d'Isocrate, avait composé une Histoire de la Sicile en sept livres, des origines à Denys TAncien ; one Histoire de Denys l'Ancien en quatre livres et one Histoif dé Denys le Jeune en deox livres, dont il ne reste que des fragncBU insignifiants. MuUer, op. cit., t. I, p. lSS-192. Philistos a été utilisé par Diodore ; il est cité par PluUrque, Diom, ch. XI et XII ; Timoiéon, ch. xv.
4. Ératotbènes de Cyrène fut appelé par Ptolémée tttr» gèle (247-222) pour diriger la bibliothèque d'Alexandrie après
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Evergetes jusques au temps du cinquiesme Ptolomée, car il eut charge de leurs affaires, es autres choses n'a foy semblable. Hieronyme Rhodien*, pour avoir eu souz le roy Demetrius Poliorcetes administration de son estât el le gouvernement du royaume de Beotie, est advoué pour véritable es Annales qu'il a laissez de la vie, faitz et gestes de son maistre. Aux hystoires de Hérodote, Halycamasnen, et de Helanicus de Metelin^, on a plus facilement adjouté foy, d'autant qu'ilz avoient le principal et premier crédit autour du roy Amyntas de Macedone, par le moyen duquel ilz eurent cognoissance de plusieurs et grandes choses. Pareille foy a trouvé Symonides Magnesien', pource que conversant familièrement avecques Antioche le grand, il a peu véritablement entendre les causes mouvantes les délibérations et les ezploitz de ses guerres, et principalement de celle qu'il eut contre les Galathcs, en laquelle se trouva ledit Symonides en sa compagnie. Les dix livres des portz et plages de mer, mis en lumière par Dcmosthenes^ ont esté reoaeilliz sans contra-
Callimaque et mourut vers le début du u* siècle av. J.«C., sous leYègne de Ptolémée V Épiphane (205-181). Il avait lais»é des traités de géographie et de chronologie, que Strabon a utilisés. Voir Marcel Dubois, Examen de la géographie de Strabom.
1.' Guillaume du Bellay confond ici, très probablement, Hieronyme de Hbodes qui fut contemporain du philosophe Lycon (m* siècle av. J.-C.) avec l'historien Hieronyme de Cardie, auteur d'une Histoire des successeurs d'Alexandre dont se sont •«nris Diodore et PIntarque. Voir les fragments dans Muller, «^ ûit., t. H, p. 450-461. — Dëraétrius Poliorcète, fils d'AntigOM (337-283). Voir Plutarqne, Demetrius.
2. Uellanicos de Mitylène avait composé une Athide ou Ifistoire atkique. Voir Muller, op. cit., t. I, p. 45-^.
3. Voir le» quelques fragments qui subsistent de l'oeuvre de Simonide de Magnésie dans Muller, op. cit., t. U, p. 42; t. Ul, p. 71.
Démosthènes, amiral de Ptolémée Philadelphe
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diction, parce qu'il les avoit veuz cl hantez estant admirai et capitaine gênerai de l'armée du roy Ptolomée Philadelphe d'E^pte. Scroblablement est avenu à Damis* en ses livres de la pérégrination et miraculeui faitz d'Apollonius Tyanaput, pour autant qu'il luy avoit partout fait compagnie; et à Philostratus pareillement, pourre qu'il suyt le tesmoignage dudit Damis. Aussi Ennius poète ^ a peu véritablement escrire l'expédition de Marcus Fulvius en ji^tbolie et contre les Ambraciens, car il feit le voyage avee<|«et loy. Aussi feit L. Lucullus' avecques L. Sylla en la victoire par luy escrite, et par ledict Sylla obtenue contre les Marsiens. Et peu après fut ledit Lucullus chef d'entreprise, et adjouta le royaume de Ponte à la seigneurie romaine. Valerius Antias^ et Polybe sont par tous autres historiens ensuivis en la description des guerres puniques, pource que l'un fut précepteur de Scipion African^ et depuis l'accompagna toute sa vie, l'autre au voyage par
1. Damis, historien grec, originaire d'A&syrie, avait accompagné le thanmatnrge Apollooias de Tyane et laissé sur ce pef* sonnage des mémoires dont se servit Philostrate, dit l'Athéaien, (vivant au temps de Septtme-Sévère) pour écrire la Vie d'Ap^ polloHtus tle Tyane (en huit livres).
2. Ennius avait raconté, sous forme d'épopée, les Annale* du peuple romain depuis la fondation de Rome jusqu'à U fin de la deuxième guerre punique. Fragmenta poetarum romanonun, éd. Baehrens, 1, p. 122-123.
3. Voir, pour la guerre contre les Marses on guerre sociale, Plutarque, Lucullus, ch. i; Sylla, ch. vi. Pour la guerre de Lucullus contre liithridate, roi de Pont, Plutarque, LucuUum, chap. vu à xxzti.
4. Q. Valerius d'Antium , contemporain non des guerres puniques, mais de Sylla, avait composé des Annale* dont il reste très peu de chose. Il est cité par Tite-Live, 1. XXVI, ch. xux (à propos de l'événement auquel il est fait allusion ici) .
5. Polybe fut l'ami plutôt que le précepteur de Scipion Émi> lien, le vainqueur de Carthage.
354 PROLO0R DM OdDOADBS
luy célébré de Vaierius I^vinus, contul, alors qu'il vainquit Hanno de Carthage et priât Agiigentc par force, avoit soubz luy conduicle de gens. Mesme fov a esté adjoustée aux Annales deQ. Fabius Pictor^ d'autant plus qu'il estoit homme de maison et d'auctorité, et avecques Q. Fabius I^boo avoit esté prêteur de Rome. Chacun a reccu ce que Theophanes Lesbien' a escrit des faitz de Pompée, aussi Pomponius Atticus du consulat de Cicero', d'autant qu'avecques ceulx dont ils parlèrent, ils avoient l'accès et familiarité plus que nulz autres pour entendre d'eaxmesmes la venté des choses : de l'un est familiarité assez cogneue par les epistres de Cicero à luy, de l'autre par l'association du nom, à laquelle fut 8on fils appelle par Pompée, lequel voulut qu'il fust nommé Marcus Pom* peius, et fut celuy que Auguste empereur institua depuis gouverneur au pais d'Asie. Crispe Saliuste a peu parler au vray de la conjuration catilinaire, car il ne fut exempt de la mesiée, et pour bien dcscrire la guerre Jugurtine, il passa et fist long temps séjour en Afrique. Nous recevons pour vérité ce que Jules César, et après luy Hircins et Oppius* escrivirent des guerres de Gaule et des civiles,
1. Quintos Fabius Pictor avait écrit les Atmaht de Home des origines à la seconde guerre punique ; Tite-Live l'a utilisé pour son récit de la bataille de Trasiniène. Voir Huiler, op. cit., t. III, p. 80-93.
2. Théophane de Lesbos accompagna Pompée dans son expédition contre Mithridate et en écrivit le récit. Platarque, Pompée, eh. XXXVII, 1.XXV1; Tacite, Annales, 1. VI, ch. xvtit.
3. Titus Pomponius Atticus, un des plus célèbres correspondants de Cicéron [Epistolm ad Atticum, seize livres], passe pour avoir corofiosé des Annales et des Mémoires (en grec) sur le consulat de Cicéron. (licéron, Bpiêt., Il, 1; Coraelius Nepos, Vie d'Aiticus, ch. xvin.
4. Aulns Hirtius, lieutenant de César, i qui on attribue d'ordinaire le livre VU! des Comntentairtt et les deux livres de la
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nr ils fatsoient et eserivoient. A Diodore Sicilien* noun donnons foy es choses d'y^g^-pte, car il escril de veue, et fut très familW de Jules et Auguste César, ainsi que furent Penettelta Romain <, Denjs Halycamaasien ' et Nicolas Damateene* dudit Auguste, dont leurs hjttoiret en sont troavéea plus auctorisées. Arthrmidore^ aaasi est ereu des conquestes faictes en Arabie par Aelius Gallus, car il luy feit compagnie en tout le voyage. Qui donne en pareil cas auctorité, réputation et foy ii Joseph^ es guerres judaïques? à Tacite es germaniques? sinon que Pun fut participant des misères et calamitez de la destruction et ruine de sa cité; l'autre fat gouverneur de la Gaule Belgique s'estendanl en
Guerre d'Alexandrie et de U Guerre d Espagne . — Caius Oppius, ami et correspondant de Cicéron, 4 qui on attribue quelquefois le complément des Commentaire* de César.
1. Diodore de Sicile, historien grec contemporain de César et d'Auguste, a composé sous le titre de Bibliothèque historique une Histoire universelle dont il reste une grande partie.
2. Locius Fenestella, contemporain deTite-Live, auteur d'une Histoire générale de Rome : les deux livres sur tes Sacerdoces et les magistratures des Romains, publiés sons son nom, sont l'ceuTre d'un faussaire du xiv* siècle.
3. Denys d'Halicamasse, contemporain d'Auguste, a com> posé une Histoire ancienne de Rome (des origines à la première guerre punique) en vingt livres, dont il nous reste les onze premiers et quelques fragments des antres.
4. Nicolas de Damas, ami d'Hérode, roi de Judée, et d'Auguste, avait écrit des Vies de César et d'Auguste et une Histoire universelle dont il reste des fragments.
5. Artémidore d'Éphèse, dit le Géographe, vivait au i" siècle ■V. J.«C. et avait composé un Périple ou une Géographie universelle (en onze livres) qui a été utilisée par Strabon et dont il reste quelques fragments.
6. Flavius Josèphe vivait au i*' siècle ap. J.-C. et a composé ■ne Histoire de la guerre de Judée (en sept livres) et une Histoire ancienne des Juifs.
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la Germaoie inférieure, esquelles provinces furent principalement icelles guerres. Par quel moyen l'ont aussi trouvé Suétonius Tranquillus, Dion Cassius, Gargilius Martialu*, Calljstus^, Bemarchius^ Julius Frontinus^, Favorinus Are* latensis^, Dionisius Milesius^, Flphonis Cumaeus^, Aelius Spartianus^, Julius Capilolinus, Aelius I^inipridius, Volcatius Gallicanus, Trcbellius Poilio, Flavius Vopiscus, Uerodianus^ Festus**^, Aurelius Victor^S Ammianus Mar-
1. Gargilius Martialis est cité comme historien du temps d'Alexandre Sévère par i£lius Lampridius (Uiai. Aug., éd. Peter, AlexantUr Scverut, I, p. 275) et par Vopiscus [Id., Pro' bus, II, p. 202).
Callistus, sous Julien l'Apostat
3. Bemarchius de Césarée. Voir Muller, op. cii., t. IV, p. 3.
4. Julius Prontinus, rhéteur, cité parmi les maîtres de l'empereur Alexandre Sévère. Voir la vie de cet empereur par Lampridius [Hist. Aug., éd. Peter, 1, p. 249).
5. Favorinus d'Arles vivait au ii* siècle et fut à la cour d'Hadrien. Voir la vie d'Hadrien par Spartianus (Hist. Aug.^ éd. Peter, 1, p. 17-18) et Muller [op. cit., t. III, p. 577-585).
6. Denys de Milet, rhéteur grec du ii* siècle ap. J.-C., professa k Éphèse et à Lesbos et fut attaché par l'empereur Hadrien au musée d'Alexandrie.
7. Éphore de Cumes, dit le Jeune, pour le distinguer du rhéteur, disciple d'Isocrate. Voir Muller, op. eit.y t. III. p. 004.
8. iCIius Spartianus, Julius Capitolinus, iClias Lampridius, Vulcatius Gallicanus, Trebellins Poilio et Flavius Vopiscus ont composé les Vies des empereurs (d'Hadrien à Oioclétien) qui ont été réunies sous le titre à'Historixt Auguttm.
9. Hérodien a composé une Histoire des empereurs (de la mort de Marc-Aurèle à l'avènement du jeune Gordien) en huit livres.
10. Festos, lexicographe et grammairien, probablement du tv* siècle.
11. Aureliui Victor, contemporain de Julien l'AposUl, aatear des Vie$ det César».
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crilinui*. Apianus AiexaDcirinas^, EusUthius Epiphaniut*, Euftebius Cesarîensis^, et autr«8 MmbUbles, sinon pour avoir eu moyen et cretlit autour des princes, pour entendre et tça^oir en grand partie les seoreu de leurs aflfaires. Dion Prossius^ a si avant esté familier de l'empereur Trajan qu'ils alloient ensemble par païs et par la ville en un roesme chariot, et avant qu'iceluy Trajan fust empereur
1. Ammien Marcellin vivait dans la seconde moitié dn IV* siècle ; il écrivit une Histoire de Rome depuis l'avènement de Nerva jusqu'à la mort de Valens {Rerum gestarum libri XXXt); il n'en reste que le» dii«sept derniers livres. En 1533, l'éditeur Froben, à Bàle, avait publié une édition que Guillaume du Bellay a pu connaître : Ammiani Marceilini rtrum gettarum libri XVil, quorum pottrtmi IV nune primum exeutti.
2. Appien d'Alexandrie, historien grec de la fin du it* siècle, auteur d'une Histoire romaine (en vingt-quatre livres) des origines à la fin du règne de Trajan. Il reste k peu près la moitié de cet ouvrage. Une traduction, faite sur le latin de Candidns, par Claude de Seyssel, et conservée en manuscrit dans la bibliothèque dn Roi (Bibl. nat., ms. fr. 713-714), fut publiée en 1544 à Lyon : Appian Alexandrin^ historien grec des guerres des Romains, translaté en friuiçatM.
3. Eustathius d'Epiphania, en Syrie. Voir Muller, op. cit., t. IV, p. 138-142.
4. Eusèbe de Césarée (267-340) a composé, entre autres ouvrages, une Histoire ecclésiastique (en dix livres) et une Vie de Constantin. En 1532, le lecteur de François I*', Jacques Colin, avait publié chez Tory une traduction française, due i Claude de Seyssel, de l'Histoire ecclésiastique : C Histoire ecclésiastique d'Eusebe, evtsque de Cesarée, translatée de latin en fran^ois par messire Claude de Seyssel, evesque lors de Marseille et depuis ttrchevesque de Turin.
5. Dion, rhéteur et philosophe grec, originaire de Pruse (Ktbynie), né vers le milieu dn i*' siècle et mort à Rome en 117. 11 eut la faveur de Nerva et de Trajan. Les ouvrages qu'U a laissés sont des discours réels ou fictifs et on ne saurait le considérer comme un historien.
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avoit esté avecqoes luy es expéditions germanique et gettque, lesquelles il a escrites. L'autre Dion et Suétone furent des principaulx secrétaires du conseil, et Favorinas homme ayant charge des affaires de Teropereor Adrian; et soubs le mesme empereur a esté Dionysius Milesius l'un des satrapes d'Orient; Julius Froniinus, homme consulaire, fut précepteur d'Alexandre empereur; Gargilius Martialis, qui a escrit la vie dudit Alexandre, fut l'un de ses plus intimes familiers; aussi fut Julius Capitolinus de Diocletian, Ephorus Cumaeus de Gallien, Bemarchius et Eusebius de Constantin, Eustathius de Anastase, Calistus de Julian, lequel Julian est aussi receu en ce qu'il a escrit des Gaules*, pour y avoir hanté devant et après qu'il fut empereur. Lampridius et les autres dessus nommez, en cas pareil ont esté chacun en son temps de la maison des empereurs et princes dont ils ont escrit, et après eux Proco* pius^, Agathias^ et Theodotus* ne sont contreditz en l'hys* toiredesGotz : car ils se sont trouvez ou à la délibération, ou à l'exécution des affaires. Eusebe, dont j'ay cy devant parlé, a eu moyen d'escrire au vray les choses non veues par luy et d'autruy temps, car Constantin le grand luy feit
1. Notamment dans le Misopogon (description de Latèce) et dans la Lettre au Sénat et au peuple d'AthèncM.
2. Procope est le principal historien du règne de Justinien dont il fut le contemporain; il a raconté les guerres contre les Perses, les Vandales, les Gotbs, et composé on T>mté de» édifice», qui est un panégyrique outré de cet empereur. Quant A son Hi»toire tecrète, Guillaume du BeUay ne pouvait la connaître, puisqu'elle ne fut retrouvée qu'au début du xvii* siècle.
3. Agathias, historien contemporain de Procope, a composé une histoire du règne de Juttinien pour les années 532 à 550.
4. II s'agit probablement de Théodorct, vvéque de Çyr. qui vivait dans la première moitié du v* siècle et eut des démêlés fameai avec les monopbysites. Il a laissé des Sermom» et des Lettre» qui fournissent des renseignements précieux pour l'histoire de son temps.
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«porter et mettre en main tout ee qbe par les aatree avrnt esté mis en mémoire par plusieurs ans. Telle estoit lors et auparataoi la diligence et curicwité d'escrire ou faire eserire les hjtloires au vray, et en bailloient les roys et prinoes euU mmaùM, ou de boucbe ou par escrit, amples mémoires et inMnieiMMM. Cetar escrivit ses Commenuires à cette intention, mais il les escririt tels qu'il ne trouva homme qui entrepriot de le passer; de manière que comme dii Hircios, voulant se faire prebiteur, il se feii précepteur de la matière d'escrire ses faitz. Cicero, sachant que L. Lu- Mnls^ patrice romain, homme de sçavoir et aoctorité, s'es> toit adonné à eserire l'hystoire de son temps, luy envoya mémoires de tout ee qu'il avoit iait durant son consulat, et par une longue epistre le pna très affectueusement de l'insérer et deduyre en son hystoire. Agrippine^, fille de Germanîcus, laissa pareillement des mémoires de la vie et gestes de son père, avec les succès et infortunes de sa maison. Zenobia', royne des Palmiriens, laquelle après la mort de son mar^- mania l'Empire romain en Surie, escrivil aussi en abbregé pour aux autres bailler matière de la déduire et amplifier, l'histoire de son temps, et auparavant des affaires d'Alexandrie et d'Orient. Le jour me fauldroit, en somme, avant que j'eusse recité tous ceux qui en ont usé de ceste sorte, et lesquelz à ce faire ont esté meuz par bonne et honneste raison, car princes et personnages de suprême excellence peuvent de toutes autres choses abon-
1. Lncius Lacceios écrivit on ouvrage sur la guerre italique et sur la guerre civile, dont il ne reste rien. Voir la lettre que lui adressait Ciccron pour lui demander d'écrire l'histoire de son consulat. Ad famiiiares, 1. V, ép. xii.
La seconde Agrippine, mère de Néron
3. Zénobie, reine de Palmyre (367-272), vaincue par l'eapereor Aurélicn. Le renseignement est emprunté à Trebellius PoUion, Hùt. Ang., éd. Peter, 11, p. 125128. Voir MuUer, op. cU.f t. 111, p. 665.
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der jusquefl à satiété; cle ceste seule (c'est de laisser de soy heureuse et recommandable mémoire) ils ne peuvent estre trop insatiables, car homme ne peolt estre amoureux de vertu, qui n'est songneux et curieux de sa renommée. Et est mon avis que le serviteur en nulle ou peu de choses se peult monstrer plus studieux et affectionné enven ton prince et seigneur, qu'en escrivant ses faitz et actes ver» tueux, et à son povoir le garentir de l'injure du temps et de l'obscurité de ténébreuse oubliance. De mémoire de noz pères Aeneas Sylvius^ qui depuis a esté pape Pie second, Jouinian Pontan^, Léonard Aretin', Anthoine Panormitan^, et autres ont imité les dessusnommez, et de fresche mémoire le sire d'Argenton en France^, louablement s'en est acquitté. Auparavant de luv Jean Froissart*' et Enguer-
1. iEneas Sylvius Piccolomini, ne en 1405, pape sous le nom de Pie II (1458-1464), a composé des Commentaires, an traité de ViriB illustribus, etc. Voir Voigt, Enea Silvio Piceolomitù aU Paptt Pius // und seine Zeitalter, 1856ol863, 3 vol.
2. Giovanni Pontano (1426-1503), confident, conseiller et ministre de Fernand d'Aragon, roi de Naples, a écrit de nombreux ouvrages parmi lesquels un traité du Prince {De Prim^ cipe) et une histoire de la guerre de Naples {Belii quod Ferdinandua senior, Neapolitanus rex, cum Joanne AmdegmveiuUum duce gessit, libri sex).
3. Leonardo Bruni (1370-1444), d'Arezxo (d'où le sumom d'Arétin), chancelier de la république de Florence, a composé les Vies de Dante et de Pétrarque, une Histoire de Florence jusqu'en 1404, etc.
4. Antonio Beccadelli, de Palerme (d'où le surnom de Pamormitanus) (1394-1409), ami du roi de Naples Alphonse le Magnanime (1443-1458), dont il a raconté la vie (De Diem et factit Alphonse regù).
5. Philippe de (lommynes ; la première édition des Mémoires est de 1524. Voir ici, t. 1, p. 4 et note 4.
6. La première édition des Cknmiqmes de Froissait Mt d« 1495, chez Antohie Vérard. Il est intéressant de noter que Jean Sleidan, un protégé des du Bellay, avait publié en 1537, ches
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rant de Monstrelet* miirnt par escrit ce qae par investi» gatioo diligente iU peureot entendre. Investi{|^tion dili> ^nte av i« <^ c^i' après ceax qui parlent de veae, les plus crofables sont ceux qui, avecques jugement et discrétion, se sont enquis et informez, comme Juba, rov de Numidte^ qui par escrit a baillé la science de cosmographie, laquelle par investigation telle il avoit cogneue; et Clandius Ptolemeus d'Egvpte', qui en partie a veu et escrit, en partie a eu par toutes provinces seurs messagers dignes de foy, pour luT en reporter certaines et véritables nouvelles. Je ne dis sans cause dignes de foy, car en ce gist la discreti<Mi. Strabo^ reprend Eratostbenes qui s'est fié au tesmoignage de viles personnes; mesme reproche est mis sus à Patrocles par Hipparchus, son emulateur; Quintilian^ reprouve en son précepteur Scneque, pource que désirant avoir cognoissance de plusieurs choses y employa trop légèrement en son ayde gens negligens, qui le deceurent.
Simon de Colines, on abrégé de Froissard : Frossardi, nobUiê' simi seriptoris gaiUci, Hùtoriarum opus omne^ jamprimum et brtviter colieetum et latino termone redditum (avec une préface adressée à Jean du Bellay).
La première édition de la Chronique de Monstrelet est de
2. Juba II, poljgraphe dont il reste quelques fragments réunis dans Muller, op, cit., t. III, p. 4d5-484. Cf. Plutarque, Fi» de César, ch. lv.
3. Ptolémée, astronome et géographe grec du u* siècle ap. J.-C, auteur d'un traité de géographie, d'une table chronologique.
4. Strabon, né m% 50 av. J.*^, mort vers 25 ap. J.-C., auteur d'une Géographie en dix«sept livres dont il reste la plus grande partie. Voir I. II, ch. 69. Patrocles fut chargé de diverses missions et envoyé par Séleucus Nicator et son 61s .\ntiochus dans les pays de la Caspienne. Voir Muller, op. cit., t. Il, p. 442-444.
Quintilien, Inttitutiom oratoire^ 1. X, ch. i
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Et ceste crainte paradventure aura destoumé puis n'agaerec aucuns sçavans hommes, qui volontiers eussent entrepris d'escrire les hystoires de France, s'ils eussent eu le moyen de fidellement et à la vérité s'en informer. Et certes ja par long temps me faisoit mal, que je ne veoye aucun les vouloir secourir en' ceste part. Et nonobstant que plusieurs suy vent le jugement de celuy qui jadis interrogué, meit entre l'hystorien et celuy qui fait chose digne d'hystoire, pareille différence qu'entre le herauh ou trompette, et le tournoyant en la lice, je toulesfoys meu à l'exemple des personnages dessus nommez, qui en faisant n'ont detdaigné d'escrire, après mon adolescence et ma première jeunesse, que je commençay à suyvre les armes (aiofti qu'est la cuustume et ordinaire vaccation de la noblesse de France, et par laquelle mes progeniteurs et ancestres au temps passé sont parvenuz en réputation et bault degrez) n'ay point estimé de faire chose indigne et mal séante à Testât de noblesse (encorcs que je sache l'opinion d'aucuns estre contraire) quand je m'appliqueroy à un estude, auquel non seulement se soyent employez tant de grandz et notables personnages dessus nommez, mais lequel ne se trouve avoir jamais esté traité, sinon par gens de noble maison, jusques h ce que L. Octacilius, précepteur de Pompée, qui fut le premier homme non noble qui escrivit hystoire, fut par ledit Pompée authorisé de ee . faire. Et pource me suis je dclecté souvent pour en aucune manière laisser mémoire des choses en mon temps adveneues, à en escrire dyalogues, epigrammes, élégies, sylves, epistres et panegeriques selon que la madère subjecte estoit h l'une ou à l'autre forme d'escrire à mon jugement plus convenable et propice, sans esparguer peines, voyages ne despens pour retirer de divers lieux ce qui faisoit k m'esolarctr la chose dont je vouloye eacrire. 1^ mesme affection et désir de voir aucuncfovs les dieis.
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finslt et choMt mémorables de Gaule et de France ettre mit Ml lumière et à la eognouMnee de« autres nationi (qui pour la bonté des escri^ans nous surpassent esdites choses et ne seroient à comparer à nous si escrivans ne nous eussent failly) m'a voit meu pieça de travailler et d'essayer en remuant tiltres, livres, Chartres, epitaphes, fondations et autres choses antiques, si on pourroit déduire Tancieiineté d'icelles deux nations, en forme d'hystoire prosecutive et continente, chose que je sçache jamais auparavant entreprise, et par moy souvent désespérée, laquelle tonte^oys j'espère mettre en avant et au hazard du jugement divers, et correction, aprobation ou réprobation de tous lecteurs; ensemble un mien recueil et vocabulaire en ordre alphabétique de toutes les provinces, citez, villes, chasteaux, montagnes, vallées, forestz, rivières et autres lieux de ce Royaume, avecques exposition des dénominations dUceux, et des batailles, rencontres, sièges, et autres choses dignes de mémoires qui se trouvent y estre advenenes; aussi à l'imitation de Valere le grande autre recueil d'exemple d'iceux faits et dits mémorables, et autre à l'exemple de Plutarche de la conférence des vies et gestes d'aucuns roys, princes et capitaines de ce Royaume, avecques celles d'aucuns autres Grecz, Latins, et Barbares. En quoy ayant esté meu à l'intention que dessus, je me tiendray pour bien satisfait, si par ce mien labeur j'excite et semons à entreprendre de mesmes ceux qui trop mieux le pourront faire que moy. Or, m'ayant le désir de
i. Valère Maxime, historien du temps de Tibère, dont l'ouvrage : De dictis faetisque memorabilibus libri IX, eut & la Renaissance une très grande popularité. En 1527, Simon de Colines en avait donné une édition (réimprimée en 1531, 1533, 1535 et 1541) qui contenait, outre les neuf livres, l'Épitome du X* livre retrouvé dans Titus Probus et qui ne se rencontrait pas dans les éditions aidines.
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plus cognoi8tr<> atiré en cette Court, puisqu'il a pieu au Roy mondit seigneur, non seulement m'y retenir à son senrice, en si honorable estât qu'auprès de sa personne, mais bien souvent m'employer en et dehors son Royaume, en plusieurs et principaulx de ses affaires d'Estat, si que non seulement je puis parler au vray de l'exécution et yssue des guerres depuis iceluy temps advenues, et auxquelles presque tousjours me suis trouvé, autant par mer que par terre, et eu moyen et occasion d'entendre et sçavoir les causes, fins et délibérations d'icelles, non seulement de nostre costé, mais du costé aussi des ennemis, il m'a semblé que, durant le repoz des armes, je ne pourroy mieux ne plus honorablement employer et convertir mon estude qu'à raporter en ceste partie aucun secours aux erudits et doctes hystoriens qui, après moy, en plus élégant et poly langage en voudront escrire. Bien sçay je combien il m'estoit moins sujet à calumnie de m'arrester à ce que j'avoye entrepris sans m'adonner à si périlleuse chose que d'escrire les vertuz ou vices des vivans, car de l'un on acquiert hayne et malveillance, de l'autre on est tenu pour blandiftseur et flateur ; mais en tout ce ma conscience me juge, et avecques elle je me réconforte, me sentant net de toute maligne simulation ou dissimulation. Et tout ainsi (que vueillc ou non) il m'est force de m'en raporter au jugement des liseurs, auquel je ne puis ne dois reculler; ainsi je sou> haite les avoir telz, et aussi purement jugeans. comme j'ay voulu purement escrire. Car tant v a qu'en ceste mienne entreprise, qui est d'escrire ou commentaires ou mémoires des choses, je ne me vueil attribuer la perfection de slile ne présumer qu'en suyvant autre vacation ou quotidien exercice, je puisse escrire ce qu'au jugement des sçavans hommes puisse satisfaire, vcu qu'à grand'peiue y arrivent ceux qui ont ceste seule ou propre vacation ; mais je voeil bien toutesfoyi, et ozc affermer certainement, que tout y
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sera fiiiel«inent escni et sans alterrr la vérité, {H>ur grâce, ambition, hayne ou faveur d'aucun; ains e»t et sera ma principale inleQtion, fournir aux plus sçavans, experts et doctes hystoriens matière de véritablement escrire et leur représenter en tant que possible me sera, ce que pour leur estude domestique ilz ne peuvent à la venté cognoistre; en quoy si je puis obtenir d'estre receu k fidèle et vray tesmoing, ou d'inciter autres à mieux faire que moy, j'auray (comme je disoye nagueres) en ceste partie suflTisante cause ne m'esjouir et paistre du fniict de mon labeur; ainsi comme entre les statuaires et entailleurs d'images, ceulx qui se trouvent insuflisans à bien parfaire et polir une image et sont toutesfoys expertz à bien choisir et esbaucher la pierre ou le boys, et 2i compasser les traitz et membres, pour relever de ceste peine les plus subtilz et diligens entailleurs, se contentent assez quand iceulx excelleos et singuliers maistres les employent et reçoivent en société de l'ouvrage, ne les fraudant de leur honneur. Et l>ourroit cstre paraventure (ainsi que le marescbal en forgeant se fait) que par continuation d'escnre j'amenderoye aussi et meuriroye mon stile, pour après reformer de moy> roesmes tout Tœuvre en meilleur et plus suffisant langage; car à vray dire ce me seroil bien estude perdu, si je ne pcnsoye en continuant tousjours apprendre. Si sera quant à présent le commencement de ces Mémoires dès la première adolescence du Roy mondict souverain prince et seigneur, lesquelz Mémoires si on veult mettre au parangon des hystoires qui ont esté puis n'agueres escritn si très au brief et cniement, que tous les faits de vingt ou trente ans ne montent tant que Tune année d'iceulx, et que tootetfoys on trouve que plustost j'y aye obmis aucunes choses mémorables que deduyt choses non nécessaires ou inutiles, on cognoistra lors qu'il fault nécessairement que les autres ayent obmis prou d'entreprises assez recommen*
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dables et dignes d'estrc par vraye histoire reinemoriet. C>r, avoys je avant qu'entrer en matière, prcrois un recueil, sommaire et abrégé récit de la première origine et du premier nom et descente, tant des Gauioys que des Françoys, et des alliances et unions d'icelles deux nations gaaioyse et françoyse, unies et réduites en un corps de republique, pour Boy vindiqucr et retraire en leur ancienne franchise et liberté naturelle, hors de la contrainte submission paravant faite aux Romains, en laquelle liberté par eux recouverte, ils ont jusques à huy persévéré et, au vouloir de Dieu, persévéreront à jamais. Lequel abrégé récit, pour ce qu'il sembloit à aucuns mes amys estre aliène eo cest endroit et non servant à mon propos, j'ay réséqué depuis et totalement osté, non pas qu'il fust ii mon advis reprchensible, ai par un mesmes moyen on ne vouloit taxer Thucydide, Saluste et Tite Live (car l'un d'icenx pour tomber à la guerre des Athéniens et Lacedemoniens n'a estimé à vice de premettre l'origine et progrès non seulement d'icelles deux citez, mais universellement de toute la Grèce et isles voysines; le second, avant qu'entrer ii la conjuration de Catilina, privé citoyen de Rome, a commancé dès la fondation d'icelle, avecques récit des artx et moyens, par lesquelz Rome de si extrême petitesse parvint à extrême domination, et d'icelle retomba en décadence et ruine ; le tiers, pour escrire les faitz romains a proposé comme chose nécessaire l'origine et succession des roys latins et albains, progeniteurs de ceux de Rome); ce nonobstant j'ay bien voulu satisfaire au jugement d'autruy. Et ce principalement à cause qu'en icelny abrégé recueil, je deduisoye les deaausditee choses som« mairemcnt et sans allégation de mes aueteurs. dont à plusieurs elles sembloicnt estre controavées et fabuleuses (et, si pour y obvier, j'eusse en chacun article voulu alléguer mon tesmoing, la nomeoclature seule des aueteurt eost
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pins monté qae la narration entière, ti que pour éviter un vice je fusse tombé en an plus ^rand), à «este cause, et p<iur a\uir moy«ii de reciter les choses au long et allegant mon aucteur en chacun poinct, les rendre croyables ainsi qu'elles m*apan>issent estre véritables, à fin aussi quand je vicndrav à la narration des affaires, il ne me faille la interrompre et m'amuser à faire entendre la variation des noms des provioees, citex, montaignes, rivières, aussi des olfi^, estatz, charg!» et magistrats, desquelles choses déclarer oeenaion ou besoing s'offrira incidemment, et à ce qu'il ne m*T advienne, comme aux paresseux et negligens mariniers, lesc]uelz, à l'heure de la plus forte tourmente et plus dangereux fortunal , sont contraints de s'cmbarasser et empescher à recouidre et rapiécer les vieilles voylles, et à renouer et trenchefiller leurs cables et cordages, choses qu'iUavoient peu et dévoient faire avant la main, au temps du séjour et quand ils estoient surgis en port ou plage de seoreté, et pource donques aj je bien voulu de ce que paravant (ainsi que j'ay dit) j'avoye de divers lieux recueilly des choses que dessus faire une Ogdoade à part (celuy est le tiltre que j'ay imposé aux tomes ou particuliers nombres des livres de mes Mémoires), en laquelle Ogdoade j'ay recueilly et compris en huit livres' : premièrement l'antiquité des Gauloys et Françovs (et des uns depuis la destruction de Troye, et des autres de plus loing en arrière, le tout jusques à l'union des deux nations et conjonction des noms de Gaule et France, avecques la supputation des ans et succession des princes qui ce pendant y ont régné); secondement, j'ay inséré la division et description des
1. L'Épùome ne contient que le résumé des quatre premiers livres de cette Ogdoade : Guillaume du Bellay y traite seuleraent de « l'antiquité des Gaulois et François «jusqu'à la naissance du Christ. Il n'y a rien qui touche à. la partie géographique, ni aux « coutumes et loix •.
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Gaules, tant cisalpine que transalpine, et de la France tant cisrhenane que transrhcnane; ensemble la conçois dance des noms antiques avecques les modernes, autant qu*il m'a esté possible d'y arriver; tiercement, j'ay recueilly les uz, coustumes et loix, tant militaires que politique, et les noms des charges, estatz, dignitez et magistratz, en apropriant le temps passé au présent au mieux et au plus près que j'ay peu faire, suyvant l'interprétation et propriété des vocables. Lesquelles choses offrant et soubzmettant au jugement et amendement d'autruy, je descens il mon instituée narration.
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— (Pemando-Franoesood'),mar-
ÎQÎs dePescaire, 1, 117, 187, 96, 197,235, 238, 300,301, 305, 316, 317, 318, 321, 322,
AverhouU (Robert d'), slear de Gayencoart, IV, 1G3.
ATerolde, eapiuine italien, 111, t23 326.
Aimna (Italie}, 1, 277; II, 90, 91 93 94
AteaWiNoitl), 1, 152,252; IV, 125, 126, 127. 138, 140, 142.
ATeanet-te-Comt6 (Pas-de-Calais), m, 346.
AvigUana (Iulie). UI, 225, 417, 419, 429, 430, 436, 437.
Avignon (Vauclase), I, 36, 318;
257. 271, 288.292,293.296, 297, 805, 318, 320, 324. 325, 898, 445; IV. 77.
Avila (don Luis de), IV. 325.
Aydie (François d't, I, 222.
— (Jeanne à\ I, 85, 104.
-(Odeld'i 1,222.
-~ (Pierre dh, sienr de Ribérae,
Aymeri«i(N(>rd), IV, 125, 128,
- (bfttard d'), I. 162.
Axincourt, IV. 346.
Astalo (Baldassare), lU, 223, 326, 402, 403, 415, 420; IV, 107. 227.
Baboa (Philibert), sienr de la Bonrdaisière, IV, 161.
Baoqutnille^ voir Martel (Chariea de).
Bade (Suisse), IV, 19.
Baglione (Horace). 11, 29, 68, 74.84.
-> (Jean-Paul), n, 23, 29.
— (Malatesta). H, 23. 121 ; IV,
— (Rodolfo), rV, 217.
Baillet (Thibaut), sieur de
Sceaux, I, 29.
Bailleul (le sieur de), III, 369.
Bailleulmont (Pas-de-C2alais),
Bainty voir Bincbe.
Balaguiers (Jean de), sieur de
MonisallÀs. IV, 223, 228.
Balbiani (Louis de), comte de
Belgiojoso, 1, 168 ; 11, 3-5, 57.
Bile (concile de), U, 175, 177.
Bandin de Toscane, 111, 223,
BanoK (M. de), 11. 59.
Bapaume (Pas-de-Cïalais), 1,
Barbancois (Lion de), sienr de
Sanay, UI. 442, 443.
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Btrbaoçon (François de), sieor de C«ov, III, 388. 394.
— (Jeen de), sieur de Cftoy, II, t90: m, 65, nb.
•— (Michel de), eieur de Gaoy,
BarbaDiiOQ (Pierre de), séoécbil
de Haioaut. UI, 394.
Barberan (Albert), U, 55; IV,
Barberooste (Kbalr-ed-Dio), II,
297; m, 238: IV. «32, 187,
Barcelone (Espagne), II, 10, 12,
Barcelonnelte (Basses -Alpes),
Barma (Iulie), IV, 89. 90, 91,
Bariois (Var), m, 190.
Barl(lUUe), II, 71.
Bar-lo-Dae (Meuse). IV, 249,
Barletla (Italie), 11,94.
Baron, capitaine, III, 336.
Basiar (le), I, 340-344.
Bastelica (Corse), UI, 42.
Baatogoe (Belgique), IV, 158,
Batamay (François de), sieur
du Bouchage, 1, 32.
— (Ymbert de), »»eur du Bouchage. I, 32, 57, 158.
Bauffremonl (Jeanne de), n,
Baugé (Jacques), II, 214.
Baux (les), (Bouches*du-Hh6ne)
— (Bernardin de), II. 84, 226.
— (Isabelle de), I, 60.
Bavière (Gaillaume, duc de), II,
— (Loois. dac de), II, 131, 132, «05, 232-234. 237, 239. 240, 245. 247. 283. 284; lU, 54.
— (Louis de), oomta palatin,
— (Philippe W, duc de), 1, 94.
— (Sabine de), U. 232.
Bavard (Gilbert), rieur de la
Font, 111. 151 ; IV, 270. 232.
Bayart, voir Terrail (Pierre).
Bayonne (Basaee-PyrénéM), I,
Beachy'Uead (Angleterre), IV,
Beam (Roger de), baron de
Béarn, I. 30, 60.
Béatrix i de Portugal), ducheeae
de Savoie. U, 293, 303, 313;
Beaucaire (Gard), lU, 194, 255,
Beaugency (Loiret), I, 30.
Beaujolais, lU. 424.
Beaumunt (Catherine de), 1. 18.
Beaune (Côte-d'Or), IV, 332.
B<>auquesne (Somme), I, 251.
Beaurainville (Pas-de-Calais),
Beaurevoir (Aisne), I, 153.
Beanvais (Oise), I, 297.
Beauvaù (sieur de), voir Laygaea
(Etienne de).
Beau vais (Isabeau de), I, 77. Beauvaia le Brave (Robert da),
Beauveau (Hélène de), I. 259.
Beauvillier (Claude de), sieur
de la Feru^aux-Oignont. II,
Beauvoir (Claire de), I, 20.
Beccadelli (Antonio). IV, 360.
Beckmann (Libemis). U. 244.
Béhaubie ou Béhobie (Basses- Pyrénées). I. 155, 157; U,
Bellebrune (soldat), I. 340.
Bellecombe (Isère), UI, 43.
Bellegarde (le sieur de), I, 127.
Belleville en Boattiolaitt (Rhône), IV, 3.
Bellouan-Avaugoor (Julien de).
rieur de Sainl^Laurent, IV,
— (Robert do), sieor de Saiot-
Uurant. IV, 145. 146.
Belot (luhe). 111. 408.
Btmarchius, IV, 356, 358.
INDU ALPHAB^IQUB.
fn
Bémbro (la). L 195.
BeoiiMlbMV nk)nnul de), nMr
d'ÉbiDM'O, lU, 377.
B«iuud iJotn «H. siear de VU-
l9Dcnive. m. 140.
B»o« ( lulie), m, 446; IV, 84,
BmoM (WilUam), II, 164.
BeoUvoglio (Alewandro) . 1. 350.
— (Goroelio), IV, 247. 331.
Bénrà (Pierre de), tteur de
Ghiiié, L 87, 356.
— (Pierre de), tiear de la Fou> ceadière, II. BS.
Btrmif^r^ Totr Berlinghieri.
BerftftaMMiae (lulie), I, i95,
Bernnie (lUlie), I, n, 213.
Berteimoot (Nord). IV, 135.
B«rlingbieri, comte de (kldore,
lU, 523, 326; IV, 23S.
BeroArdiu Corae, IV. 199, 205.
BwiMvitle (âumme). I, 206.
Berne (SuÎMe), II. 295.
BêmimtU*$ (tiear d«i, voir Cré-
qoT (Philippe de).
Benbereau (Nicolas), Kl, 396.
Beeencon (Doabs), I, 275.
Dmiiiiin. IV, 346.
Béthone (Pa»^e><:alai9), 1, 210,
m, 318, 358, 359, 366; IV,
-~ (Jean de), II, 5.
— (Robert de), tiear dHôCel, 11,5.
Beore (denr à»), IV. 76.
Beynae*GoBiarque ( Baaeou 1 de) ,
~ (Pierre de), 1,61.
Amim, ^oir Elene.
Bésîert (Hérault), ID, 268.
(Italie), 1.30, 98; II, r, 60, 100.
Biandra ou Biandras ou Biaa-
draaao (Guillaume de), III,
Biberacb (AlUimafne). H, 131.
Bicoqne (la), iltalie). I, 187,
Bidaaioa (la), I, 155, 156. 158;
Bidonx (Pierre de), siear de
Urticue, I. 242, 243.
-(Prégenldel,!. 2S,242;IV,
Bieartu, Toir Abbiatemaea Billy (Prançoia de), baroo de
Courrille. I, 292.
— (Louis de), baron de Omr- ▼ille, IV. 223.
Bimooi (Bkituche de), dit li capiuioe Lalaod», I, 92, 245, III, 361, 362. 364, 389; IV; 75, 126-128, 131. 143-146, 172, 177, 178, 241, 253, 254.
— (Pierre de), IV, 75.
Binasco (Italie), I, 277, 307. Bincbe (Belgique), IV, 135-
Birague (Géiar de), I, 308; FV,
— (Galéaa), 1, 281, 282 : 1 V, 109.
— (Jean dei, I, 308, 309.
— (Jérôme de», IV, 88.
— (Ludovic del, III, 335, 402, 440; IV, 6. 92,99, 112, 113.
— (Pierre), II, 88.
— (René de). I. 281; IV, 109,
Biriatoa (Baaaea-Pyrènéee), L
Bisagno(ie), 111,327, 331.
Blaca» d'Aups (Pierre de). IV,
BlackneM (Paanle-Galaia), IV,
Blamont (Doubs), H. 284.
Blancfoasé (capitaine). IV, 207.
Blancbe (capitaine), II, 328 ; III,
Blangy-sur-Temoise (Paa-de-
câUus), I, 30, 34; 111,386.
Blérenoourt (le sieur de), III,
Blois (Loir-et-Cher), I, 38, 40,
Blount (Ëlisabelb), H, 204.
Bobba (Vespasiano), IV, 118,
Bochelal (Gnillaume), IV, 330.
Bobain (Aisne), 1, 299, 336; IV,
IlfDIX ÀLPHABÉTIQUI.
BohériM (Aime), I, 253; IV,
Bohier (Antoine), I, 119.
<— (Austremoine), I, 119.
— (Thomas), I. 119, 286.
Bois d'Esquerdes (Marguerite
du), I, 72.
A>tfri(rattl<,voirAugerant(IiOuis
Boisy (sieur de), voir Gouffier.
Boipyn (Anne), II. 191 , 195. i%,
— (Georges), H, 195, 204.
— (Tboinas). I. 93; II. 191.
Bologne (Italie), I, 78, 79, 81,
Bolianeto (Iulie). III, 327.
Bomy (Pas-de-Calais), III, 395, 396. 441.
Bon (Pierre), IV, 133, 293.
Booirace (Jean de), sieur de la Molle. IV, 108, 111.
— (Joseph de), sieur de la Molle.
Bonivet (sieur de), voir 6ou£Ber.
Honnes (le sieur de). HI. 192.
Douneval (capitaine), I, 231.
— (ADU)ine de), L 31 ; III, 260.
— (Germain de), I, 31.
— (Jean de), sieur de Teil, m, 66, 84, 87, 113, 114, 137-140, 147, 182, 184. 186, 187, 189, 190, 195. 254, 255, 256, 258, 259, 260, 261, 263-266, 269- 272, 320. 433, 443; IV, 131.
Bony (Somme), IV, 120.
Bordeaux (Gironde), II, 109,
Bordellano (Italie), I, 192.
Borgia (Lacrèoe), III. 298.
Boae (capitaine), III. 383.
BoMO (Iulie), II, 52. 53, 55, 58.
Bonut (Nicolas de), sieur de Longueval, I. 151, 245. 252, 146, 151, 153. 158, 163. 193.
Bosvrorth (Angleterre), I, 42,
BotUgella (Ercole), IV, 199, 205.
Boubers (le sieur de), III, 354.
Boubonque (Albanais), IV, 215.
lioueai (écuyer), voir Du Ref-
fuge (Charles).
Bouehaln (Nord), I, 161, 163,
Bouchet (Jean), I. 12.
Bouillé.Bourgneur(Roberte de),
Bouillon (Belgique), I. 122.
— jGodefroy de), 1, 107.
Boulainvillierti (Philippe de),
comte de Dammanio, 1, 125,
338, 339; lU, 305, 308, 311, 312, 315.
Bouliers (Antoine), sieur de Cenul. III, 44, 116; IV, 82- 84. 204. 209, 244. 245.
— (Jean de), élu de Ries, III, 44, 115, 446.
Boulo(nie-sur>Mer (Paa-d»-Galais), I. 17, 19, 48, 49, 102,
Boutoçne'la-Gfûtse^ voir Bologne.
Boulonnait, IV, 76, 262, 330.
Bourbarré, I, 209, 210, 244.
Bourbon (André de), sieur de Rubempré, IV, 2l0.
— (Antoine de), duc de Vendôme. III, 41, 346, 388, 394, 434; IV, 64. 75, 118, 121.
— (Antoinette de), I, 20, 21; IV, 64, n;i.
— (Catherine de), I, 357.
— (Charles de), connétable de France, I, 14, 25, 49, 50, 52, 53, M, 6S, 70. 74-77, 81, 83- 8», 90, 120, 125, 142, 159,
mon ALFBABÉTIQi;!.
TT
m^n^iSS, m, 3i4. sit-
8!9, m, 3??, 3rr, 330.83Î, S45. 3S2. 356; H, ?, C-«. M, te, 17, 19. ÎO, ??. Î6-3Î. 63, m, Saî;IlI. 177, !97,38S, Bourbon (Cbarle* d«), uear de La RoeM-tar-YoD, III, 41.
— (GliarlM àèU comt«, puis due de Vradôme, I. 13, 18, », 49, 5?, 53, 57-59, 61, 7Î, 77. 78, 81. 82, 95, 125, 126,130, 131. 433. 134, 142, 151, 159, 160, l«i3, 167-170, 206, 208. 210.212. 244-247, 249-258. 260, 265, 269, 279, 280, 291, 293, 297-299. 320, 334, 335, 337, 340; II, 1-3, 105, 229; lU, 8. 9, 40. 212, 213, 221,232, 233, 301. 313.
— (Pranoois de), comte de Vendôme. 1,20, 45. 49,91; U.
— (PnmçoU de), comte de Cb&tellenult. I. 59, 7t.
— (FnuçoU de), comte d'Bngfaien. IV, 64, 72, 131-134, Î41, 186-188, 196-198. 200- 205, 208. 210-213, 215, 216, 219, 224, 223-227, 229. 230, 232-234, 236, 239. 243-247.
— (Prmoçoisde),comlede Seint- Pol, duc d'EêtouteTiUe, 1, 49, 61, 77. 82, 85, 95, 103, 124, 129, 130, 147, 153, 159. 161, 167, 170, 188, 202, 208, 245- 247, 250, 251, 274, 282, 302, 313-315. 319.355.357; 11,7, 17, 86-88, 95. 97-104. 229, 320, 360; ni, 128. 290, 324, 131, 160, 176, 177, 183.
— (Gilbert de), I, 14, 59.
— (Hector de), Tieomte de La- Tedan, I, 125, 169, 170, 2%.
— (Jacquee de), comte de Vendôme^ rV. 210.
Doorbon (Jean de). I, 77.
.— (Jeanne de). I. 91.
— ( Louis de), èvèqae de Laon, 1,81,82, 131,1», 203.
— (Lottia de), évéque de Uége, I. 107.
— (Lonif I** de), comte de M onW pentier, II, 105.
— (Louis II de), comte de Mont-
Knsier, H, 1 05, 229 ; III, 436 ; \ 144.
— (Louis I*' de), prince de La Roche-sur- Yon. I, 77.
— (Louis II de), prince de La Roche-«ur-Yon, II, 229; Ul,
— (Marguerite de). I, 263.
— (Marguerite de). II, 293, 294.
— (Marie de), III. 9, 335, 339.
— (Pierre de), I, 262, 263, 268.
— iSusanne de), 1, 14, 262, 263. Bourdilkm, Toir La Platière
(Imbert de).
Bourg (Ain), IV, 323, 332.
Bourges (Cher), 1, 58, 80; II, 49.
Bourgome, I. 124, 134, 142, 266, «9, 280, 297, 320; U, 2, 4,5,14.15,17,18,283,291, 295, 366; m, 128, 339, 425, 456; rV, 3, 320, 332.
— (Charles, duc de), dit le Téméraire, I, 47; U, 107; IV.
— (Françoise de), III. 64.
— (Marie de), femme de l'empereur Maximilien. I, 16, 44, 47:11,104, 107,356.
— (I%iUppede), voir Philippe le Bon.
Bourguignon (le). UI, 190.
Boumel (I^ncelot dej. sieur de
Mardikoueke, m, 357.
Bonmonville (Jean de), I, 20,
— (Louis de), I, 20.
Bouts (Pierre de), sieur dlter-
gny. I. 127.
Bonrthes (Pas-de-CalaU), 1, 247.
Bêutiir9$ (sieur <!•), voir Guif- Bouugires (Pèlre), D, 88.
ira
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Boaton (Claude), sieur de Courbaron, II. m.
Bouvet (capitaioe), L 499.
Bouzoï Laurent), III, 72.
Brà (Italie), lY, 98.
Brabant (Belgique), I, 57; II, 105; IV, M, 72, 121.
Bragadin (Loreozo), II, 352, 353, 354.
Brandebourg (Albert de), due de Prutie, II, 244.
— (Antoinette de). II, 291.
— (Joacbim de), II, 351.
Brandbec (capitaine), I, 20, 50,
Brandon (Chartes), duc de Suffolk, I, 50, 55, 100,244,251,
— (Guillaume), I, 50.
Bray-8ur-Somme (Somme), I,
170,294: lU, 212.
Bréauté (Jean de), sieur de
Maunoury, II, 89.
Brème (Allemagne), II, 131.
Bresda (Italie), I, 22, 56, 79,
Brute^ voir Brescia.
Bresse (France), IV, 208, 323.
Brest (Finistère), L 28.
Bretagne, I, 28. 43, 242, 320;
Breton (Jean), sieur de Villan-
drv, II, 34; III, 273, 289,^,
Breuli (le), capitaine, IV, 216.
Brèié (Gaston de), I, 92.
— (Jacques de), I, 92.
— (Louis de), sénéchal de Normandie, 1, 92, 320; U, 17, 87,
Brianoon (Hautes* Alpes), 1, 315; II, 329; m, 44, 425, 426, 436; IV, 92.
Bricberasco (Iulie), IV, 90.
Bricotte (capiuine), IV, 97.
Britnn» (oomte de), voir Luxembourg.
Brignac I, 145. 146.
Brignolea (Var), m, 66. 139, 182, 184, 186, 188, 190, 191, 196-199, 203, 204, 206, 207.
Brimeu (Adrien de), sieur d'Imbercourt, I. 18, 30, 60, 63, 64.71.
— (Guy de), I, 167.
— (Lamberte de), I, 167, 168.
Brinon (Jean), I, 270; U, 34.
Brion (sieur de), voir Chabot
(Philippe).
Brittae (sieur de), toir CoMè
(Charles de).
Brizay (Jacques de), sieur dé
Beanmont, III, 433.
Brosse (Jacques de). IV. 283.
Brosse-Bretagne (Claudine de).
— (Jean de), duc d'Étampes, m. 80, 370.
Brosses (sieur dês), voir Chauvet
(Maurice).
Brotin ( Etienne, alias Gaspard
de), dit le capitaine Pans, I,
Bruay (Pas-de-Calais), L, 211.
Brueil, capitaine, IV, 3fd.
Bruges (Belgique), IV, 322.
— (Jean de), sieur de ta Grathuse, 1,19, 20; II, 89.
Bruges la Gruihuse (Jeanne de),
~ (Louis de). II, 89.
Bruni (Leonardo). IV, 360.
Brùnswick-Lunebourg (Ernest),
— (Franx). II, 131.
— (Henri), U, 244.
— (Philippe), U, 131.
Brunswick- Wolfenbuttei (Henri, duc de), U, 86. 87; UI.
Brusse (/«), voir Abrunes.
Bruxelles (Belgique), 1, 89 ; IV,
Bruyn (Anne), I, 50.
Bryan (Prancia), U, 108, 100,
Buda (Hongrie), IV. 15.
Budé (GutlIâUBie), 1, 163.
Baeil (Charles de). 1, 60,71; Ul,
— (Jean de), UI, 356.
— (Louis ds), oomtt de âen-
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eêrr«. m. 6&, SM; IV, {41,
Bnffmlora ilttlis), I, 68. ft9.
BoiMon (PiemK h i^9, Bmr*»^ Toir Sgmnt (Plori» d*).
AKTrit [§knr dé) y Toir Coaoi
fGham«d«y.
Bmqse lltaUe), IV, 200.
BoMMo aua«). I» 173.
BuMteno. m, 112, 4i9, 429,
436; nr, », 96.
Bqmv (.\ntoiae de), dit Piquet,
Bottia (Marc de), OI, 297.
Cabre, capiuiDe itaIieD,IV, 209.
Cadan (AilemagDe), II, 284.
CaeD (Calvados), U 138.
Ouliari (Sardaiffue). U, 291.
Ciniac (sieur deT, IV, 216.
Cairate (Italie), U, 56.
Galabra (lulie), I, 300; U, 92,
Calai* (Pae^e-CalaU), 1, 16. 17.
98, 101, 102. 128, 133, 134, U6. 147, 152, 154. 166, 169, 212, 214,247.293; n. 4, 143, 146, 147, 157, 18V. 226, 413; rV, 55, 64, 237, 276, 2TT, 284.
Caligula, IV, 342.
GftUas tVar). lU, 148.
CalUan (Var), III. 148.
CaUimaqne, IV. 353.
Callifthèaes d'Olynihe, IV, 349.
GalUttof, IV, 356. 358.
Calvimont (Jean de), II, 48.
Camanrae (la) (Bouchée -do - RbÔDf), III, 254, 257.
Cambiano (Italie). IV, 84, 98.
Cambrti (Nord), I, 21, 22, 47, 89,90,161, 173,299; 11,94.
104, 105, 119, 125, 126, 158, 160, 172, 283, 297. 360, 406, 407, 411; lU, 124, 316; IV, 174, 178. 186, 322.
Cameriano (Italie), I, 309, 311.
Camerino (Italie), n, 392; lU,
Camp (8tefe del), m, 200.
CaniMnio (Lorwuo), II, 428,
Cénmplm (nenr éê), toir Gréqay
(Jean de).
Canehe (la), lU. 354, 395; IV,
Gandla a^aUe), U. 388.
Cannée (Alpet-Maritimes), m,
Canoesa (Looit de). I, 78.
Canuloue (Iulie), IV, 7.
Cantorbéry (Angleterre). 1, 102 ;
Cuny, voir Barbançon.
Capelle-en-Thiéracbe (la) (Ale-
àe), IV, 145, 166, 176, 179,
Capello (Antonio), II, 324.
Capoue (Iulie), II, 96, 97. Cappel (Jacques). III, 346.
Captieux (Gironde), U, 117.
Capucimant (Georges), III, 346,
Carara (Alexandre de), IV, 111,
Caraccioio (Giano), pnnce de Melfi, II, 69, 70, 85, 86, 94; m, 86, 113, 138, 254. 255, 257, 262, 265, 267. 269-271.
336, 355, 404; IV, 144, 148, 150, 163, 166, 167, 168, 169, 173, 176, 180, 193, 194, 311, 312, 323.
— (Hector), HI, 330.
— (Marine), cardinal, m, 23.
Caraffa (Albëric),duc d'Ariano,
Caranian (Antoine de), sieur de
Nègrepelisse. II, 51, 91.
Caravagio (Iulie), I, 289.
Carbonnières (Jean dejL sieur
de la Capelle-Biron, IV, 153.
— (Blarie de|, I, 61.
Carcassonne (Aude), II, 206.
Carcès (Var). HI, 149.
Carde (Iulie), UI, 108.
Cardin (de Crémone), 1, 173.
Cardona (Hippoly te- Diane), I,
— (Jalia de). lU, 407.
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Cftrdona (Raymond de), I, 68, 69,2I7;IV, 217, 228.
Caretio (AlfoDiM) del), III, 3U.
— (Lucrezia del), II, 54.
Carew, II, 52.
Carignan (Italie), II, 400; III, H, 332, 333, 334, 336, 397, 398, 417. 434, 435, 436; IV, 83, 85, 87, 88, 92, 95, 190- 192, 194, 196-199, 204. 205, 208, 214, 227-233, 235, 246.
Cariât (Cantal), I, 278.
Cannagnola iCannagnole, Italie), I, 66; IH, 7. 80, 102. 290, 291. 332, 336, 405, 406, 417.
Carmain (comte de)^ voir Poix (Jean de).
Caron (Colin), II, 413.
Caroenetto (Italie), III, 434 ; IV,
Carpi (eomte d«), voir Plo (Ab-
berto).
Cars (sieur d«), voir Péruse
(Jacques de). Carthage (Afrique), I, 3.
Gartignies (Nord), IV, 127, 175,
Carrù (Italie). IV, 191.
Caruêl^ voir Karnel.
Casalborgonc (lulie). rv,95.
Casale Muntferrato (lulie), I,
281; III, 343, 344. 345; ÏV,
Casalgrasso (lulie). IV, 207.
Gasalmagiore (lulie), I, 350;
GaseUe (lulie), m, 416; IV,87.
Gasoria (Italie), H, 71.
Gasaano (ItaUe), I, 22, 330; II.
Ctiael (Allemagne), III, 348.
Caaain (la Casina, Italie), 1, 215.
QMdua, IV, 342.
CtMaldo (J. a), II. 330; m,
Gasuldeiflno (Italie). UI, 43.
Casul Gofflredo (Italie), IV. 8.
Casulnelfo (Italie). III, 326.
CasUlUn de Laudes il«), capitaine iuhen, II. lOi.
Castelleto ilulie). IV. 244.
Castello (Antonio), III, 360.
Castelnau (Antoine de), ^véqne de Tarbes, II, 413, 415; III,
Caste 1 nan - Clermont-Lodève (Pierre de). II, 13; m. 322.
CasUlpers i Raymond de), banm de Glanât, III, 79, 89, 90,
Castiglione (Italie). IV, 95-97.
— (Antoniade). I. 181.
— (Louis de), I, 188.
— (Jean-Jérôme de), 1, 188; II,
Castillê (connétable dt)^ voir
Valasco.
Castriotto (Perranu), marauis
de Civiu Sant'Angeio, 1, 954.
Catean-Cambrésis (Nord), I,
Catelet (Somme), III, 232.
Catherin» «tÀraff<m^ voir Aragon.
CaUlina, IV, 366.
Catillon-sur-Sambre (Nord), IV,
Cavagaes (capiuine), IV, 97.
Cavaillon (V«uclase). IIl, 281,
Cavallermaggiore (Italie), III, 9.
Cave (lulie). III, 332.
Cavoar (lulie), IV. 211. 223,
Cecinna. m, 83.
Celone (le) dtaUe), II, 65.
Cenesme (Praocois de), IV, 202,
~ (Jean de), III, 40, 356.
— (Marc de) . siear de Lusarcbes. m, 40.
Genii (Mont), IV, 99.
Geotal (lulie), lU, 446; IV, 190.
CsMtai (sieur d«), voir Boaliert (Anlotne de).
mon ALPHABiTIQUB.
Cerainp-«iir-Ouieh« (Pu-de-
Ctlais), III, 370, 37?.
CereeoMou (IuUe|,IV.?04,?05.
GwigaoUilulle}.!, 4&,9g.
OniwlM lUàiieU III, \m, {9b,
33?;IV, IW. 199, Î07, «1-
2!4, «7, tt«.
Cenria (IuIm). I, Î2.
GeMOM (Iub«r, I. 315; III,
CéMr, IV, 318, 354, S55. 359.
Gnârini. II. 337.
ObIM (abbaye de) (lUUe), IV,
Ceva (luUe), n, 294. 30S; IV,
QtabtDiMa (Antoine de), 1, 270.
— (AToye de), I. 357: U, 89.
— (Cbanea de), «ieur de la PaliMe, m, 102.
— (Prançoiie de), I, 227.
— (Jacquet de), siear de la PaliM, I. 23. 30, 32. 34, 53, 59, 63.64,66, 131,133,134,146, 151, 152, 159, 162, 170, 199, 205, 212, 214, 215, 225. 226, 230, 242. 243. 269, 277, 279, 280, 282, 318, 819, 321, 323, 324, 346, 355, 357; U, 16; m, 102.
— (Jean de), tieor de Vand»neeae. I, 199. 200, 228, 229, 282, 313.
— (Joacbino deL baron de Carton. I, 358; m, 81. 281, 404.
— (Marguerite de), II. 96.
Chabot iGayK sieur de Jamac,
m, 64, 65; IV. 119, 162,202,
— (Louis), tieur de Jamac, II, 67,89.
— (Paul), sieur de Clainrauz, m, 64-65.
— (Philippe), sieur de Brioo,
454; rV, 24, 80, 125.
ChaiUy (Plonmond de). II, 88.
ChateottNi (Claude de), sieur de
Roehflbaron, 1, 125, 169, 170,
Challant (Rané da), II, 320 ; IV,
Challâs (lee) = Alsingeor IV.
Chalon (Claude de), I, 58; IV,
— (Jean de), I. 58.
— (Philibert de), prince d'Orange, I, 58, 91, 117, 119; U, 18, 19, 30-33, (i3, 68, 69. 76, 79, 91-93, 120, 121 ; IV, 253.
— (René de), II, 335.
Cbalon- sur -Saône (Sa6ne-e(«
l>oire), IV, 332.
Cbàloo»-sur-Mame (Marne). I,
Cbambéry (Savoie), I, 85, 274;
Cbambes (Marie de), I, 58.
Chambord (Loir-M-(}her), I,
Chambray (Jean de), sieur de
PouMay.U, 103; III. 80, 87,
Champagne, I, 130. 154, S66,
320; n, 2, 5, 291, 292; IH,
Chwmpiêniert (sieur d^, Toir
Roehechouart.
Chandée (Philibert de), I, 45.
Chandio (Louis de), 1, 346, 357.
Changy (Marne), IV, 250.
Cbantemerle (Aimar-Marc de),
bâtard de la Clayette, I, 25,
— (Hugues de), I, 25.
Chantdles (Allier), I, 268, 269,
ChanUlly (Oise), I, 54. Chardon (Guillaume), 1, 195.
ALPHABltTIQUI.
Charles (d'Autriche), Ghartes- Quinl, 1. 16. n, 39, 47, 56-58, 88-91, 93, 94, 96, iOÎ, 106, 109-120, 122-124, 128, 130, 132-134, 140; 142, 146, 161. 162, 164-166, 171.
172. 178. 181, 184. 186-188, 199. 203, 207. 212, 237, 238, Î43, 244, 257, 262, 264-267, 274, 277, 293, 300, 301, 304, 316. 317, 321, 326, 327, 332, 334, 345. 346. 348; 11,4,6- 8, 10-20,22, 25, 28, 32, 37- 50,61,63,68,72,75,76,82, 86,92,94,104-108,110.111, nè-120, 122-130. 132-142.
266, 272, 273, 275, 282-284, 288,291-325, 330, 332-362, 365, 367-415; III, 1-7, 10-32, 37,38,44,45,47,48,51-54,62, 63, 72-74, 77, 85-88, 95-97, 103, 105-111, 114, 116-118, 123, 130, 132-137, 140, 145, 149, 160, 161, 162, 169-172, 182,>184, 188, 193, 200. 203, 212, 215, 218, 222. 226, 227, 234, 236-243. 246-253, 260, 261, 266, 267. 269, 273, 274, 276, 278, 282. 284, 285, 287- 289, 292-301, 307, 317-322, 332, 335, 338-341. 343. 346- 348, 353, 354, 359-361, 369, 373, 379, 384, 396. 404. 405- 408, 438, 439, 441, 444-455; IV, 1-3, 9, 11, 14-23, 26-29, 33, 34, 36. 37, 40-42, 45-47, 65-69,72,74.77,78,80.105.
Charles U Timirmn^ voir Boargogne (Ghartea de).
Gharlea oa France, duc d'An-
Puléine, paia doc d*Orléaot, 320: 11,163,299.308,310, 316, 321, 324. 349. 363. 86&, 382, 395; III, 6. 235, 305.
Charlê*, duc d'Ôrléant. IV, 346.
Qiarlee IV, roi de Bohême, IV,
Gharlea VI, roi de France, IV,
Charlra VII, roi de France, I,
Charles VIII. roi de France, I.
II, 85, 145; UI
Charles IX , roi de France,1. 1 ,6.
Charlotte de France, II, 356.
Chartres (vidame de), voir Vendôme.
Chasseneus (Barthélémy). III,
Chasteignier (Jean de), sieur de la Rocheposay, 1, 222, 223.
Chastel (Jeanne du), I, 310.
Chaslellet (Hue du), I, 292.
Chàteauhriant (Loire-Inférieure), II, 144.
ChaUaubriant (sieur dt), voir Lavai (Jean ne).
Chateaudun (Eure-et-I/oir), I,
Cbiteau-en-(H)rcien( Ardennet) , 1, 145.
Ch&teauregnanit (Ardennea), I.
Chiteau-Tbierry (Aisne), IV, 268, 269.
Chàtelet(Catherine du). 111,357.
Chatellerault (Vienne), Ui, 450,
CHétiUam (sieur ds), voir GnU-
gny.
Gnaumont-en-Baaaiiniy (Baule-
Ifarm), I, 26MV1:IV,S26,
CbanvM (Jean), m, 66.
mOIX ALFHAMtTIQlll.
GhaoTH (lUoriotK slcar d«
BroMM, m. €6, 259.
Cbaseron (llari«>Prmo€olte de).
dief de Catn {H, (Seine-Infé-
rienro). IV. 284, Ub.
Oktmth (tMor dmU voir Oiote-
ville.
Cb«ni«ret (Meorthe-et-MoMlle),
Chera«co (luiie). UI, 335, 410,
Cb^vrauM (Beine-et-OiM), IV,
ChUpio, IV. 244, 247.
ChiaramoaiA (Fnncetco), U,
Chiaratalle (lulie), I, 75, 78,
Chiâvenna ilulie), I, 348.
ChiooD (Jean de), sieur do Saint* pj. Il iig
ChieH (IUlie)', lU, 334, 402, 420, 434, 435. 437: IV- 37, 68, 85, 86, 88, 90, 93, 107, 108, 192, 197-200.
Chiera (la), I, 136.
GhicU (lulie), U, 62.
Chiimns («iear de), voir Croy iGaillaume de).
Chimay (Bel^(^ae), IV, 140.
Chinche (capiuine), III, 42.
Qiinon (Indre-et-Loire). I, 55.
Cbiay (Belgique), IV, 152. 158.
Cbiomonte (lulie). 111,426. 427.
Cbisola (la), IV, 191.
Chintone lie), III. 416.
Chivasso (lulie), I, 66 ; U, 329, 830; UI, 12, 407, 431: IV, 88,98. 112, 194 1%. 197.
Cboisenl ( Antoiue'de). baron de Lancquee, IV, 168.
— (Pbilibert de), IV, 168.
Cboaraee (Félix de), tieur de
Maiieome, IV, 95.
— (Madeleine de), 1, 139. Cbrintian II, roi de Danemark,
I, 92; U, 120, 220; IH
Chriotine de Danemark, II, 120,
Gibo (FranoMOOl. U, 206.
— I Innoœnao), II, 58, 59, 61,
— (Lorenio. 11, 206.
Ciceron, IV, 354, 3&&, SM. ' Cieogna (Fraoeeeco), UI, 107.
(7i/ttMi«, yiAr Silva.
Cine (Italie), UI, Î24, 235, 417 ; IV, 87.
Ctstema (lulie), IV, 5.
Cività CasielUna (Italie), 11,61.
Civiu Veccbia (Italie), U, 61.
Clainral (Doub«), II, 284.
Oainraax, voir Clainral.
Clammer (Ballbazar), U, 244.
Ciarence (béraut), U, 38, 41.
Claude (capiuine), lU, 190.
Claude, reine de France, I, 38, 39, 58, 81, 90. 269, 320; U, 60, 107, 145, 355.
Clément VII, I, 120, 176, 193, 194, 197, 203, 288, 304, 305, 21,23-29, 32. 33,45, 47,58, 61,62,118-121,124,128,130, 132, 149-174, 178-180, 185- 192, 195-206, 215, 217, 219, 220, 225-231, 285. 287, 302, 365, 392, 393, 406 ; lU, 16. 28.
Clermont (Claude de), tieur de Dampierre, UI, 349, 388; IV, 119, 131, 147, 151, 202, 211, 216, 222.
— ( François de) , sien r de Tratee, UI, 65.
— (Jacques de), lU, 388; IV,
Clermont d'Anjou (Louis de), 1,31.
— (René de), I, 31, 34.
Clermont -Lodéve (Antoinette
del, I, 98.
Cl«iry (Somme), UI. 305.
Clèves (Cbarles de], comte de
Nevers, IU,41;IV, 118.
— (Engilbert de), I, 357.
— (François de), comte de Nevers, lU, 41, 433; IV, 118, 142-144. 146, 165, 171, 240, 242, 251, 261, 265, 309, 316.
— (Unis de). I, 357; UI, 443.
INDEX ALPHABÉTIQUB.
ClèTM (Philippe de), tieur d«
Rivenstein, I, 88.
Clèoês-Juliert^ voir GuilUame
le Riche et Jean III.
Goblenz (Allemagne), I, 94.
Cobourg (Allemagne), II, 142.
Coesmes (Charles de), sieur de
Lacé. 1, 439.
— (Nicolas de). I, t39.
CoéUvy (Loaise de), II, i7.
Cognac (Charente), II. 17, 18,
Goiffy-le-Haut (Haate-lfame),
IV, 324, 326, 331 Coligny (Ain), I
•— (François de), sienr d'Ande*
lot, IV; 144.
— (Gaspard de), sieur de Châ- (lUon, 1,98.99,135,138,146, 158,159, 241-243, 262, 282; 11,230.
•— (Gaspard de), sieur de Chlullon, fils du précédent, IV, 139, 144, 202. 210.
— (Jean de), I, 98.
— (Odet de), cardinal, II, 230.
Colin (Jacques), IV, 347, 357.
Colle Scorte, capitaine italien,
Colonna (famille), II, 3, 23, 24, 26. 27, 85.
— (Antonio), I. 62.
— (Ascanio), II, 24, 76; III, 235, 237-239, 243.
— (Fabriiio), II, 24.
— (Francesco), II, 121, 399.
— Girolamo), II, 24.
— (Marc -Antoine), 1, 79, 86, 216, 290.
— (Pierre-Antoine), I, 79.
— Pirro), IV, 191, 228, 232.
— jPompeo), cardinal, II, 24.
— (Protpero), 1, 62-64, 186, 194- 196, 199, 200, 202, 204, 213- 215, 222-224. 236, 237, «39- 241,261,277, 285, 287,288, 290, 900.301,302,304,315; II 24 399.
— (Stefàno), U, 121, 399, 400; m, 113, 138-140. 147, 254, 255, 268-261.
(}otonna (Vespasiano). sienr de
Fondi, II, 24, 335.
Corne (Italie), h 7, 181-183, 197-
Commercy (Meuse), IV. 239,
Commynes (Philippe de), I, 4,
Compiègne (Oise), I, 56, 170,
DI
Compoys (François de), sieur
deGrufiy, 11,^1.
Condam (Dauphine de), III. 40.
Conflans (Savoie), III, 128, 325.
Coni (Italie), I. 65, 56; II, 401;
Constance (Allemagne), II, 131,
Consunlin, IV, 358.
Constantinople, II. 185, 202,
Contes (Pas-de-Calais), I, 247;
Coquelet (sienr de), I, 207.
(3orbie (Somme), 1, 32, 159. 170,
m, 389; IV, 320.
Corinnus d'Ilion, IV, 349.
Corner (Antonio), II, 324.
Coron (Grèce), II, 156, 185. 189,
Corse, IL 77.
Cossé (Charles de), sieur de Brissac. m, 65, 404. 410, 413, 150, 154, 164-166. 178, 182.
— (René de), I. 73.
— (Thibault de), I, 73.
CoMa (Jf«n-Lottis), comte de
Bene, IV, 246.
C6te-8aint^André (la) (Isère).
Cottcis on Coucys (Cbaiiee de),
sieur de Uurte, II, 52, 65, 7Î,
94, 328, 385; lÛ, 64, 65, 88,
INDIX ALPHABtTIQUB-
Goucy (AiuM), IV, 165« 32t.
— (JacqiMw de), »ieur d« Vervint, lY, «77, t38, 269, 270, 273-275. ,
CouroellM (Êléonore de), I, 98.
Coaneoay (Edouard), I, 46.
— (WilUami, I. 46.
Coarteville (Pu-de-CalaU), FV,
Couruai (Belgique), IV, 322.
CouUDoe* (Manche), II. 138. Granmer (Thomas), évéque de
GaDiorb<^i7, II, 101, 197. 200.
Grau (lai iBooche«-du-Rb6ne).
Grècv (Somme), IV, 156, 214,
Grécy-tor- Serre (Aisne), IV,
Grema (Italie), I, 22.
Crémieu (Isère), II, 329; III. 84.
Grémone (Italie), I, 11, 12, 22, 76, 83, 192, 193. 200-204, 224, 230-232, 235-238, 240. 241, 276, 287-289, 324, 329, 349, 350; 11,23,26,119; IV, 35, 67, 229, 234.
Gréqay (Antoine de), sieur de Pont-Rémy. I, 19, 20, 169, 179, 184, 188, 193, 194, 200, 226. 229, 232. 235, 249, 293- 296, 335-344.
— (François de), stear de Doq> rie», IV, 253.
— (Jean de), I, 19, 249. 296 ; IV, 262.
•— ^ean de), siear de Canaples, 1,19,249. 296, 343; III, 40, 41, 348, 350. 386, 387; IV,
— (Philippe de), sieur de Bernieutles,I,296;IU,348, 351,
Grescêntino (Italie), IV, 88, 197,
Crespy-en-Laonnois (Aisne),
Grèvecœar (Louise de), IV, 145.
— (PhiUppe de), I, 126.
Grivelli, I, 219.
Crocq (Gilbert da). II, 75. 89.
Groy (Adrien de), sieor de Beaurain, oomie de Rœaz, 1.248, 263.266,267. 277; II, 6^; III, 127, 212, 306, 308- 311. 313,314,316, 348. 351- 354, 361, 365, 367, 373, 374, 376; IV, 77, 144, 162, 166, 170, 237, 238, 260. 272.
— (Catherine de), L 27, 110.
— (Ferry de), I, 167.
— (Guillaume de), évéque de Gambrai, IV, 186.
— (Guillaume de), sieur de Ghièvres. I, 17, 58, 59, 88.
— (Michel de). I, 56.
— (Philippe de), duc d'Arscbot, 1,109, 132, 252. 337, 341; m, 374,391,395; IV, 149.
— (Philippe de), comte de Gbimay. I, 108111.
— (Philippe de). sieurdeRenty,
Gmasul (Gharles de), vicomte
d'Uïès, IV, 200, 210, 223,
Gulant (Philippe de), sieur de
Saint-Oyr, IV, 3l8.
Curton (luiron de), voir Cbâ^
bannes (Joacliim de).
Gasan (Marc-Aatoine de), U,
328, 400; lU, 65, 226, 229-
GymoD d'Athènes, IV, 348.
Gynéas. IV. 344.
Cyrus, IV, 348.
Daillon (François de), I, 26.
— (Jean de), sieur du Lude, I,
— (Jean de), sieur du Lude, Bis du précédent, 1, 26, 158, 241- 243,256,282; 11,35.
^ (Louise de), II, 67; IV. 119.
Damian Gnriai, III, 343, 345.
Damiette (ÉffNDte), 111,312,357.
Damis, IV, 353.
Damfnartin (sieur d«), voir Boalainviliiers (Philippe de).
INDEX ALPHABÉTIQUE
Dampierre (Seioe-et-Oise), IV,
— (JetDde), IV, 311.
— («ieur an), voir Clermoot (Claude de).
DamtH>Di (Antoine de), I, 307.
— (Nicola* de), I, 207.
Dtmvillert (Bleuté), IV, 69, 70,
Dandolo, IV, 12.
Danemark, I, 87. 91-93; III.
— (roi de), Toir ChritUan II.
Dannes (Pas -de -Calais), IV,
Oarés le Phrysien, IV, 348, 349.
Daace = Ânaance?(Ârdècbe),
Daapbiné, I, 24, 272. 314; II,
Dax (Landes), I, 99, 241, 284;
Deiettes (Pas-de-Calais), I, 33.
Délia Torre (Françoise), IV, 89.
Del Monte (Antonio), II, 220.
Demetrius Poliorcète, IV, 352.
Démonte (Italie), III, 69.
Démosthènes, IV, 352.
Denys d'Halicamasse, IV, 355.
Denys de Milet, IV. 356, 358.
Denys le Tyran, IV, 351.
Deaana (Iulie), IV, 197.
Du Can, voir Pérasae.
Desmiren (Hugues de), sieur
d'Asnières. I, 125.
Ditiij voir Monulembert.
Défères (Pas^le-Calais). 1. 247;
rv,76.
Dictys de Crète, IV, 348, 349.
Dieppe (8eine*Inférieare), 1, 45 ;
in;838;IV, 286, 306.
Diaat (Belgiqne), I, 58.
Dieval (Pas-ile-Calais). I, 211.
Digne (Bas»es-AI(>e*), III. 149, Dhon (CôteHl'Or), I. 35, 60. 67.
Dinant (Belgique), I. 141.
Dina (siear de), I. 257.
DinteTille (Claude de), I, 57.
— (François de), évéqoe d'Auxerre, II. 130, 156, 157.
— (Gaucher de), sieur d'Éch»nay ou de» Chenets, II, 339,
— (Guillaume de), sieur d'Échenay ou des Chenets, III. 73- 75,82,84.85,88; IV, 240.
— (Jacques de|, I, 57.
— (Jean de), bailli de Troyea, II. 157. 204. 4!2.
Dioclëtien, IV, 358.
Diodore de Sicile, IV. 351. 352,
Diognète, IV, 350.
Dion Cassitts, IV, 349, 356, 358.
Dion Prusias, IV, 357.
Divion (Pa*-de-Calais), I, 211.
Docwra (Lancelot), I, 96, 164.
Dodieu (Claude), sieur d'Esper-
cieux. II, 306, 309. 310, 313.
— (Claude), sieur de Vély, II, 141, 195, 219, 296-299. 305, 306, 308-310, 313. 315. 317- 319, 321-323, 332-334, 336, 342-346. 348-350, 352-354,
Dogliani (Italie], III, 456.
Dombes, UI, 424.
Domo d^Ossola (Italie), I. 236.
Dona Maria (Espagne), I, 156;
Dora Daltea, U, 330, 389 ; III,
Dora Riparia, II, 330, 411, 436,
Doria (Andn^. 1, 120«332,333;
— (Antonio), II. 82. 363.
— (Bartolomeo), II, 54.
— (DatiKU). II, 82.
— (Glaoetiinoi, IV, 134.
— illierontmo), cardinal, III,
ALPRAMtnOtJI.
Doriâ a<olU), U. 8t.
— jPhiUpino), U. 54, 74, 76,
DiMMi g«ordK !• 469, 165. 166,
DoogU« (Arehikald), comte d'Ângaa, I, 8S: IV, 281.
Doolleot (éomme), I, 159, 168, 170. 206. 207, 209-211, 250, 251, 255. 293, 346; UI, 348, 853, 359, 370-372, 374, 375, 377, 880, 395.
DooTret (Angteterre). I, 212; n, 4, 35, », 193; IV, 298,
Oouzy (ArdeoDes). I, 136.
Draguianaa (Var), m. 139. 148.
Dq Bellay (Entuche), éréque de Paris, I, 6.
~ (Eustache), I, 18.
— (FraoçoU), comte de Toonerra. Il, 206;m, 64.
— (Guiilaame), sieur de Lan-
Îpy, I, 1,8,358; U. 11. 28- 1, 33. 34, 80. 81, 107-109, 135-138. 141, 142, 144, 145, 189. 190, 193. 194, 226, 238- 241, 245-248. 260-283, 300, 318, 319, 321, 402; DI, 40, 44, 48-55, 63. 133, 294, 295, 297, 299, 318..'«0, 370, 396- 398, 402, 403, 417-420, 434, 435, 440, 446, 454-456; IV, 4-15. 24-26, 35, 66-68, 81-89, 91-96, 107, 108, 209, 337-367.
— (Jacqaesl, I, 6; II, 78.
— (Jean), évéque de Paris et cardinal, I, 1 ; U, 34, 37, 78, 84, 226, 229, 2S5-288, 309, 314, 318, 319, 322, 337, 400; m, 111, 289, 297. 299, 301- 303, 318, 425; IV, 264, 273, 274,361.
— (Loais), U, 78, 84.
— (Marie). I, 6.
— (Martio), siear de la Herbaadière, pais de Laogey, I, 1, 5, 6, 7, 13, 28. 36, 41), 42, 58, 207, 212, 246; n, 38, 49, 82, 109: III, 10, 41, 72, 85, 86, 108, 109, 280, 297. 299, 346, 348, 349, 357. 361, 364, 366,
369, 371-374, 377, 382-384, 432, 436. 437. 446; IV, 81, 87. 95. M. M, 99, 107-114.
tt
Du eillay (Nicolas), n, 84,94.
— iKené), H. 206.
— (Ren*'), I, 6.
— (René), sieur du Piessis-Macé, I. 18, 19.
Du Bellay -La Flotte (Renée-
Gatberinei^V, 162.
Du Biez (Oudart), I, 169, 245;
Do Boacbet (Marie), IV, 211.
Dubourg (Antoine), diancelier
de France, 111,291, 292, 318,
De Bue (.Marie), I, 61.
Dudiey iJobn), vicomte Ltsle,
amiral d'Angleteire, IV. 289,
Dueren (Allemagne), IV, 162.
Du Mas (Claude), IV, 202.
Dumbarton (Ecosse), IV. 282.
Dun-$(ur- .Meuse (Meose); IV, 69,
Duprât (Antoine), 1, 52, 57, 100,
— (Béroalde), I. 119.
Du Puy (Georges), siear do Cou-
dray, lU, 315.
Durance (la), UI, 206, 208, 440.
Du Reffuge(Charleî«),dil l'écayer
Boucal, I, 33, 125. 140, 186,
Du Soliers (Bénin). IV, 204.
— (Charles). 1, 62, 63, 98; II, 126, 127, 141.
— (François), II. 98.
Dymage (Alexandre). IV, 115.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Ébero boara (chàtean d*) (Aile-
magDe), I, 118.
Éberetein (Marc d'), III. 137.
ÉcbauE (Gracian d'), IV, 195.
— (Jean d'), IV, 195.
Èehenay (sieur d*), voir Dinta-
ville.
Eck (Léonard), II, 247.
Écluse [Y] (Belgique), II, 16.
— (Nord), I, 165, 246.
Écoase, II, 193; IV, 282.
Écurey (Meuse), IV, 167, 169,
Edouard III, roi d'Angleterre,
Edouard IV, roi d'Angleterre,
Edouard VI, roi d'Angleterre,
Egmont (Anne d'), III, 298.
— (Charles d'), duc de Gueldrea, 1,19,27,61,62,66,67, 148;
— (Florent d'), comte de Boren, 1,148,149,207,208,244,251, 374, 375, 379, 384, 385-390,
— (Maximilien d'), sieur dlsselstein, comte de Buren, III, 136,368, 384: IV. 237, 238, 260, 269, 272, 276.
— (Philippine d'), I, 62.
Éléonore, reine de France, I,
20, 264; II, 8, 14, 15. 32, 106, 113, 116, 117, 126-129, 234, 235,297,298, 308, 363; IV,
Elisabeth, fille de Ferdinand d'Autriche, IV, 271.
Embrun (Uautes-Alpes), I, 62;
III, 43, 44, 425, 4i9.
Emmauuel le Fortune^, roi de
Portugal, II, 15, 106, 293,
Emmanuel -Philibert, duc de
Savoie, I, 321.
Kaguioegaite (Pat>de^lais), I,
Eonius, IV. 353.
Enxa (iV I. 118.
Épemay (Marne), rv,242, 287.
Éphèse (Asie Mineure), IV, 356.
Éphore de Cumes, 1, 3 ; IV, 356,
Éraney, voir Écurey.
Érasme, II, 132.
Ératoetbènes deCyréneJ V, 351 ,
Erlach (Louis d'), I, 183.
Errault (Antoine), IV, 264.
— (Pranosis), sieur de Cberoans, rV, 264.
Eaealin des Aymars (Antoine), baron de la Garde, dit le capitaine Polin, III, 116; IV, 14, 283, 286, 292, 304.
Escarbouillat , capitaine, IV,
Escars (Françoisrf'), voirPérasae des Cars.
ERcaut(n, 1,38, 131,153, 161.
Esclaibt^ (Antoinette d'), 1. 168.
Escnelles =r Écuire (Pas-de- Calais), IV, 277.
BsguiUy isienr d*), voir Le Vavas^eur.
Kspereieux (sieur d^), voir Dodieu (Claude de).
Essiy voir Montalembert.
Essey (capiuine d'|. III, 225.
Bstappet. voir Étaples.
Estavayé (François d"), sieur de Forel, 1,340; IV, 141,186.
Este (Aironse d*), duc de Ferrare, I. 38, 301, 329 ; II, 6, 59, 60,167,170, 171, 392; 111,298.
— (Béatrix d*), U, 124.
— (François d'). III, 298; IV,
— (Hercule d*), doc de Perrare, 1,38, 59, 392; m, 239,290; IV, 166, 249.
— (Hippolyte d'), cardinal, m,
Estelle (port d'), Italie, IV. 7.
Eslourmet (Adrienne d*), III,
— (Jean d'), sieur de Templeoz, m, 304; IV, 142.
— (Jean d\ aieur de Vaadeville, m. 354.
PIDIX ALPHABtnOt'I.
Ritoona*! (Pitm i\ III, 354.
BMoaMviUs (GhariM à'u 1, 2&9.
~ (Quurtolto d*). lU, 263; IV,
— (Fninçol* d*), tieur d« Ville« bon, IV, 314.
— (Jacqueline d'), I, 32, 97,
— (Jean dl. m. 383.
— (Jean d'K tieur de Villeboo, I, ?59; n, 3?6; III, 65, 66, 67, 77, 90, 94, 98, 108, 179, 369, 370, 371, 379, 3B2-384, 443; IV, 119, 262, 308, 309.
— (Marie d*), IV, 139.
Batrees (Jean d'), I, 126, 151,
Êtain (Meute), IV, 161.
Étampee (Claude d'), tieur de
U Perté-Nabert, U, 17, 51,
— (Jean d'), II, 17.
guplet (PaaKle-Calait), IV, 327.
Étoçes i vicomte d* ), voir An-
glure (Prançoit d ).
Êlréaupont (Aitoe), 1, 152; IV,
EtroBungt (Nord). IV, 126.
Eugène IV, II, 175; IV, 346.
Buiëbe de Cétarée, IV, 357, 358.
Eutitprand, éTéqae de Liège, I,
Eut tache, comte de Boulogne-
tur-Mer, I, 107.
EutuUnius d'Epipbania, FV,
357 358 Êxilet (ItaUe). m. 43, 44. 87,
426, 427. Exquirot (Bapagne), I, 105.
Pabiufl Labeo. IV, 354.
Pabiut Pictor, IV, 354.
Paeoza (luUie), l, 22.
Falkeoberffhe (A. de), baron de
Liquet,!, 131-133.
Palleiti (G. A. de), comte de
Beoevelio. III, 9. 71.
Paivy (Blanche de), I, 135.
Pâma* (capiuine), IV. 72.
Pano iCardo da), III, 107.
Paroèee (Pier Uigi), II, 351.
Paudoas (Oaiberioe de). IV,
Pauqueroberguet (Pas*de-Ga-
Uit). I. 256. 259, 260, 335-
Pautperg (capiuine). IV, 245.
Pavât (capiuine), IV, 216.
Pavorinut d'Arlet. IV, 356,
Pavrié (Nord), IV, 145, 175,
Pay-Chiteaurouge fltabeaa de),
— (Jeanne de), I, 337.
fayenoê (évéque de), voir Pio
(Rodolro). Peau (Guillaume), lieord'Yzer-
nay, III. 323.
Feige de Lichtenan (Johann),
Pèlix (comte), I, 118, 120, 265,
— (pape), II, 176.
Penestella, IV, 355.
Penettrellpt (Iulie), IV, 109.
Pèniz (Éverard de), sieur de la
Magdeleine, III, 40.
Ferdinand (d'Autriche), II, 25.
246, 248-252, 259-210. 272- 279, 281-284, 312; UI, 48, 59, 63, 455; IV, 15, 19, 31, 36,271.
— (le Catholique), 1, 14, 15, 17, 59, 68, 82, 88-90. 104, 113; U, 70, 106, 107, 356; lU, 340; IV, 62.
Fère-tnr-Oite (la) (Aitne), 1, 58, 254. 315; II, 195; IV, 169, 173, 186, 192. 273. 315, 320.
Permo (IUlie). II, 62.
Ferrare (Iulie), I, 187; U, 392.
— (duc« de), voir Este (Alfonte et Hercule).
Ferrera (Iulie), IV, 99, 100.
Perrette (Altace), I, 275, 276;
Perrier (Barthélémy), 1, 183.
MO
INDEX ALPHABETIQUI.
f^trté-auS'Oignont (siear d« (a),
voir BeAuvillier (Gaade de).
Perté>ioas<Jouarre (ta) (Seine-
et-Mtrne), IV, 268. 269.
Penracques (Aitne), I, 15t>154,
«68, 498, m Pestus, IV, 356.
Fienntt (le siear de), voir
Luxembourg (Jacquet de).
Piecchi (Catherine). I, 173.
Pillièvree (Paa-de-Galai«), III,
Filuoardi (Cinzio), I, 69.
— (Ennio), évéque de VeroU, I, 198; U, 152, 202, 203.
Pinale (Italie). II, 392.
Pioreozuola (Italie), I, 329.
Pitxroy (Henry), duc de Richmond. II, 204.
Flandre, I, 37. 47, 56, 58, 102, 103, 132, 162; II, 14, 122, 125, 324, 447; IV, 1, 124, 170, 182, 271, 296, 302, 315,
— (Louis de), sieur de Praet, ri, 110, 113. 114, 115, 178, 184, 220, 318, 319, 324.
Flavius Vopiscus, IV, 356.
Fleuranges (Lorraine), I, 122.
— (sieur de), voir Ia .Marck.
Flixcourt (Summe), III, 352.
Floddfin (Kcos»e).I,38; IV,346.
Florence, I, 58, 68, 80, 11, 28,
365, 400; lU, 239.
Plorennet (Belgique), IV, 320,
Florentins, I, 261, 301; II, 18,
Poggia (Italie), II, 64.
Pousy (Bertrand de), sieur de
Creoey, IV, 150 Poix (Aoaré de), sieur de Let-
parre, I, lOt, 105, 124.
— (Catherine de), III, 311.
— (Françoise de), I. 14.
— (Gastoo d«), duc de Nemoora, I,î3,68;n, 66;1V, 225.
— (Jmd de), I, 23, 85, 104.
— (Jean de), comte du Car- ■Min, UU SM, 980, 261, 268, «89» Î70, 271, t73.
Poix (Jeanne de), m, 280.
— (Margoente de), I, 31 ; III,
— (Odet (te), sieur de Lautrec, I, 63, 67, 61, 68-70, 83-87, 104, 105, 129. 130, 173-175, 178, 184, 187, 191-196, 197.
290,319, 320; II. 2, 16, 24, 33,34,37,50,52-71, 74, 76, 77, 79. 80, 83-90, 93, 95, 97, 120, 360, 406.
— (Paul de), m, 256.
— (Thomas de), sieur de Lescun, I, 85, 87, 129, 173-179, 183, 184, 187, 189-192, 201.
Puix-Béam (Jeanne de), 1, 176.
Poix - Candale ( Charles de ),
comte d'Aslarac, H. 65, 66,
— (Marguerite de), I, 176.
Folembray (Aisne), IV, 322,
Folgore di Possiasco (Giaeomo).
sieur de Scalenghe, LU. 80.
Fondi (Iulie), 11,^36.
Fonquesollu (sieur cfe), voir Poa-
quesolles.
Fontainebleau ( 8eine-et-llar»
ne), II, 207, 208. 223; UI,
Fonuine-Praoçaise (Gôto-d'Or),
Fonurabie (Baptcne), I, 36,
ni
Fontenay (Jean de), siear <ki
Bercheville, IV, 242.
FontraiUts (Kieur dt)^ voir Aa-
tarac (Jean d').
PorosunoQsUers (Somme), IV,
Foret, m, 424.
Forges (Jean de), sieur de Nor-
manville. IL 58.
Forli (Iulic), II, 61.
IXDK ALPBÀBtTIQUB.
PbnioM (luUie), I, 31, 98.
Po«MOO (lulie). I, fV3, G5: n, 400.101; III. 7. 911, 39,97.
95,88-91.100, tôt, 103,107- 109, 112-115, 120, 128, 137, 143,144,179,221,226, 435; IV, 33, 68, 85, 200.
Fondras (G«orge« d«l. III. 388.
Fbogàfw (Claude det, baron raâgt. IV, 210, 223, 228.
PooqwoIIes (Jacqaea de), «leur d^adrelieiD, 1, 337 ; IV, 277,
Foaré (Mane), 111,311.
Rouvert (Adam), écuyer, I, 72.
Pramesellea (Robert de), IV,
Francfort (AUemaffne). I, 94.
Franche-Comté, I; 290; II, 4, 283; IV, 326.
Francisque (capitaine), m, 374.
François* (dauphin), I, 73, 90.
91,%, 320; II, 13-15, 17, 19, 46,47, 105, 11 M 17. 125, 144, 163. 298, 315; UI. 39, 134, 206, 215, 217. 218, 220, 337, 340-342; IV, 270.
François II, roi de France, IV,
Franget (François de). I, 243,
~ (Jean de), I, 243.
— (Jehannot de), I, 285.
Frassineto Po (Italie), IV. 231.
Frédéric II (comte palatin), I,
F^réfOM, voir Fregoso.
PirÛKwo (AgOflUno), 1, 193.
— (Centre), II. 53, 54 ; HI, 222, 223, 325-329, 331, 332, 337, 397-401, 413, lU, 419, 421, 27,45, 191.
— (Pederigo), I, 239.
— (Gianmaha), II, 53.
— (CKUTiano), I, 187, 193, 194, 237, 239; II, 4.
Pr^us (Var», II. 200; UI, 160, 183, 184, 195, 299, 300, 317.
/Wsney (sieor tfe), roir lioreul.
Pressin (PM-de-Calais). I, 249.
Prévent (Pas -de -Calais). III, 395- jv 123.
Froeliêb (Gaillaame), IV, 220,
ProiiMit (Jean), IV, 360.
Prondsbefis (Gstpard), II, 25; m, 137.
— (Georges), II, 25, 26.
Pronùnus (Jultus). IV, 356. 358.
Frosinone (lulie), II, 27.
Pruges (Pas-de-Calais), I, 259.
Frumdabergy vuir Fmndsberg.
Puitins (Marcas), IV, 353.
Pftrstemoerg (Guillaume de), I, 242, 243, 265. 279, 290; II, 132, 293, 305. 327, 340; UI.
Gaete (Iulie), II. 71, 86, 333,
Gallarate (lulie), I, 67, 70.
Gallien. IV. 358.
Gamban (Uberto da). II. 173.
Gambolo (IUlie), I. il8, 306,
Ganay (Jean de), I. 53.
Gand (Belgique), III, 452; IV,
Gap (Hautes- Alpes), III, 44.
Gardioer (Stéphen), évéque de
Winchester, II, 134, 135, 136,
GaîîiUtu Manialis, IV, 356,
Garlasco (Italie). I, 306, 307.
Garrou (capitaine), voir Aguerre
(Gratten à\ Gascogne, I, 130; IV, 66. 284.
Gasquet (capiuioe), IV, 216.
Gastatde, Toir Casuldo.
Gattinara (Mercarin de), I, 56.
1. Le MMB de FraaçoisI«'reTenaat presque à chaque pace des JMMirts, a'avoM pas eni devoir le relever dans r/atfejr.
nVDEX ALPBABttTlQUI.
Gaacoart (Raoul de), siear de Lusarches. lU. 443.
Gavarret (Alexandre de), ni, 428; IV, 2!6.
Gavioana (lutie). II, 121.
Gazzuolo (Italie), I, 345.
Génea (Italie). I, 120, 193, 194.
217. 236-240, 245, 274, 277, 315,317,319,333,334, 347; 11,9,20,53.58,76,78-81,96- 100, 119, 124, 1.')3, 158, IM, 168, 171, 189, 195. 197, 308, 317, 319, 320, 400; III, 16, 136, 239, 327-332, 341, 400, 438; IV, 11,20,201.
Genève (Saiise), II. 295, 303, 304;m, 4, 425.
O*n0vois^ voir Génois.
Geoèvre (Mont-), III, 112.
Gtnlù (tieur d^l , voir Hangest.
Génois, 1,65,261, 333; U, 54, 79,98, 160, 169, 170; IV, 243.
Genouillac, voir Ricard.
Gpniile (Pielro), IV, 6.
Gentiie da Sesso (Camille), IV,
fi 7
GerboIa(la)(Iulie),IV,218.219.
Germanicus, IV, 359.
Ghiarad'Adda (la) (Italie), 1,22,
Ghinucd (Girolaroo), évdque de Worcesler, II, 186.
GhisUiUs (sieur dé), voir Luxembourg (Jean de).
Giaveno (Italie), III, 436.
Giberti (Gian-Matteo), I, 327, 328; II, 62.
Gibraltar, I, 28; IV, 283.
Gien-sur-I>oire (Loiret), 1, 266.
Giglio, IV, 72, 155.
&iil4s de Uvant, voir Giglio.
Givry, voir Lonswy (Jean de).
Glageon (Nord), IV, 140. 141.
Godinières (capitaine), III, 335.
Godran (Philibert), I, 36.
Gombert (lieur de), IV, 134.
Gomiécoart (Adrien de), III, 306, 376.
» (Robert de), III, 306.
Oonsague (Annibal de), comte de Nivollara, II, 100, 101, 399; III, 337. 413, 4t&.
Gonxagae (Charlea de), marquia de Gasaolo, IV. 228.
— (Claire de), I, 14, 59, S63,
— (Perrand de). H, 120, 309.
337; m, 134. 136, 146, 183, 196-200, 203, 245. 281; IV.
— (François de), dit SI Caonino, 0,339; III, 3, 12, 29, 37, 170, 221, 222, 326, 330, 334, 335, 397-402.
— (Prédéric de), marquia de Mantoue, I. 120. 186. 196, 205, 216, 222, 263, 276, 289, 300, 301 ; II. 25, 171 ; UI, 10, 107,343. .
— (Frédéric de), sieur de Boxxolo, I, 177, 184, 187, 190, 202,230, 231, 235, 251, 310, 316, 345. 346; II, 57, 339.
— (Hercule de), régent de Mantoue, IV, 118.
— (Jean-Françoia II de), marquis de Mantone, I. 276.
— (Jean-Pierre de), II, 100.
— (Ludovic de), sieur de Boszolo, II, 339.
— (Pirro de), I, 345, 346.
GouOier (Adrien), évoque de
Coutances, I, 80.
— (Anne), UI, 255.
— (Artus), sieur de Boiay, I, 53,63,80,88.94.95,99,113;
— (Claude), liear de Boiay, I, 358;U, 86, 87;in,183,186, 189, 190, 195, 196, 198, 200, 202, 206, 214, 254, Î&9. 321, 322, 443; IV, 131,316,318.
— (François), sieur de Bonivei, IV, 145,202,210.
— > (François), sieur de Crèvecœur, IV, 145, 202, 210.
— (Guillaume), sieur de Bonivet, I, 31, 60, 93-100, 124.
mOIX ALPHABtTIQUI.
Gooffier (LouUt, tieur de Booi-
ve^ U, 67. 73, K9.
Goumay (P«»-de- Calait ), IV,
GouiolM (JaeanM de|, IV, 240.
Govon (Jean oe), tiear de Ma-
Ugnoo, I, 264.
Goaso (Séraphin d«). II. 306.
Gramont (Prançoic de). II, 50.
— (Gabriel de), II. 37-39, 46.
~ (Jean de), H, 50, 73, 89, 94. Grand -Jean le Ptcart, I. 149.
Granges iHaute-Saùne), II, ?H4.
Grant4lU («ieur de ), voir Perre-
not (Nicolas).
Granxay (Pierre de), II, 88.
Graasay (Jacques ae). sieur de
Champerroux, I, 131, 171.
Grasie (Alpes-ItfariUmes), III,
— (Luuis de), sieur du Mas, III,
Gravelines (Nord), I, 102; lU,
Green (François), sieur de
8aiat-Mar«aoU, I. 116, 328.
Greenwich (Angleterre), I, 96 ;
Grenade (Espagne), II, 48; III,
Grenoble (Lêèn), 1. 62, 273 ; lU.
Greto (Jacques de), sieur du
Mont-Saint- Pierre, IV, 168.
Grex-snr-Loing (Seine-et-Marne), II, 129.
Grey (Étisabeib), I, 46.
— (Tbomaii), marquis de Dorset, I, 50.
Grimaldi (GiovanbattisU), sieur d'Aaeroa, IV,211,228.
Grinde (Marie), I, 149.
Grisons (paya dea), I, 83, 340; 11,22.
Gritti (Andr^)^ I, 56.
Grognet (Antoine), sieur de Vass^ m, 66. 67, 148, 182. 184,
MO, toi; IV
Gr6têe I Aimar-Antoina da), sieur oa Brea^ieux, U, SS7.
— (François de), neor de Pu- •ins, IV, 199, t».
— (Phihberl de), IV, 199.
Gruffv (sieur de). II, 71. 85, M.
G rugfiam» (Italie), III. 113,333,
Gruyère (Michel, comte de), IV,
ISfz 228.
GrynlBonnacorti), II, 132, 206,
Gnasco (Christophe), n, 328;
Guast (marquis du),Toir Avaloa
(Alphonse d*).
Gneidres, IV, 68, 134, 136 186.
— (duc de), voir Egmont (Charles et Guillaume III).
Guglielmu (Argenta de), 1, 187.
Guichardin, III, 297.
Guidiccione (Giovani), III, 297.
GuifTrey (Guy), sieur de Bootièf«s,I,310;II,35;IU, 180, 345, 411-413, 418, 420; IV, 81, 87, 89, 90, 98, 99, 111, 113-115, 117, 189, 190, 194, 196, 197, 209, 216, 221, 222,
Guillart (Charles), I, 94.
Guillaume III (le Riche), duc de Cièves et de Gueldres, III, 453,454; IV. 63, 68, 121,125.
GnilUot (Balthaxar), I, 202.
Golnecourt (Pas-de-Calais), I,
GainM (Pas-de-Calais). I, 18, 100-102; IV, 283. 305, 311.
Guise (Aisne), I, 151, 152, 170, 252, 253; III, 212-214. 231; IV, 143, 144, 148-150. 162, 164, 165, 169, 175, 176. 182, 185, 315, 320.
— (ducde),Toir Lorraine (Qaodte de).
Gnitard (Pierre), tienr de Tau-
INDEX iOPHABÉTIQUE.
linM oa d«Thoriaetf m, 195,
Gbo* (Auihcbel, II, i48.
GayeoDe, I, i3, 44. 36, 130,
— (héraut), U, 37, 38, 41. 48.
Guxman (Gabriel de), IV, 263,
Hadrien, IV, 350, 356, 358.
Haiuaat (Uelgique), I, 37, 38,
Haixecoart (Jean de), III, 313.
Hallancour ou liollancourt
(Louis de), I, 64.
Hallutn ou Haliwin (Antoine
de), iiiearde Piennes, III, 64,
— (Françoise de), I, 98.
— (Louis de), sieur de Piennes, I, 30, 32, 33, 95, 256.
— (Philippe de), UI, 64.
— (Valentin, bâtard de), III,
Ham (Somme), I, 49. 298 ; lU,
Hames-Boucres (Pas^e-Calais),
Hamptoncourt (Angleterre), n,
Hangest (Adrien de), sieur de
Genlis, I, 57-59; IV. 202.
— (François de), sieur de Genlis. IV, 202, 210, 238.
» (Hélène de), III, 183, 369.
» (Jean de). I, 57.
— (Jeanne de), I, 126.
— (Joachiro de),iieurde Moyen»
ooort, m, 304,308. 315,371.
— (Louis de), dit le jeune Genlis, IV, 202. 210, 266.
— (Loois de), sieur de Montmor, 1,135-138; m. 304.
— lYve de), siear d*lvoy, III,
Hannart (Jean), baron de Li- Ufke, JLU 134, 219, 296, 306,
Uanno de Garthage, IV. 364.
Haraucoart (Charles d'). IH,
— (Girard d*), lU, 354, 357.
— (Pierre d). III, 357 ; IV, 163.
Uarcourt (J<>an d'), sieur de Fon-
Uine-le-Uenry, IV, 137.
— (Pierre d'), IV, 137.
Hardelot (Pas-de-Calais), Pi,
Harder (Ulrich), I, 306.
Harfleur (Seine-Inférieore), IV,
Harst (Karl), II, 244.
Haspres (Nord). 1, 161 ; IV, 178.
Hautemer (Jean de), sieur de Fervacques, IV, 223.
Havre (le), (Seine* Infi^rieure), IV, 284-288, 298, 305.
Heideck (Hans de). IV, 69.
//ei'iiy, voir Pisaeleu.
HelfauU-Dilques (Pas-de-Calais), I, 257.
Hellanicus de Mitylène, I V, 352.
Helpe (la grande). IV, 127.
— (la petite), IV, 126.
Hémartde I)enonville (Charies),
évdqne de Mâcon, II, 287, 319. 342-346, 351-354, 370- 375, 379,382, 384,413; lU, 12. 340, 341.
Hendaye (Basses-Pyrénées). I, 242; n, 111, 112, 114.
Hennin-Liéiard (Jean de), siear de Ik)U8itu, II. 351.
Henri (duc d'Orléans, puis dauphin, puis Henri Ut, 1, 73, 93.
II, 18, 33-3H
156-159, 161, 164, 172, 186- 197, 200-205, 219, 231, 245, 285-288, 311, 3t8, 321, 324, 356, 412-414; UI. 320, 322- 324, 339,391, 447, 449; IV, 1,10,55, 166, 169,203,205, m.238, 259-264, 269, 273- 277, 278. 280, 281, 286, 291, 297, 301, 314. 315, 320, 321.
Herme = Lenna (Italie), III,
Hérodp, IV, 355.
Herodiaoas, IV. 356.
Hérodote. IV, 352.
Heedin (Pa«-de-€el«i8), I, 30, 167-169, 209, 211, 227, 245, 247, 248, 250, 259, 293, 340- 342; m, 40. 353-355, 358, 359, 367, 371, 375, 376, 386, 387, 391, 393, 396, 397, 402, 403, 411; IV. 118, 120, 125, «38, 276.
Heeee (Philippe, landgraTe de), II, 131, 132, 139, 244, 283, 284, 362; UI, 137.
Heuchia (PM^de-Caiais). I, 33.
Hiergee (Ardeooes), I, 108-1 !0.
HieronvoM de Gardie, IV, 352.
— de lUiodee, IV. 352.
HipparqDe, IV. 361.
Hirtiu», IV, 354, 359.
Hochberg (Jeanne dei, LU, 41.
Hoedo (TliinioQ de). H, 245.
HoRoee = Lognee, (Belgiqoe).
Hombiièrec (Aisne), IV, 174.
Homère, IV, 338, 349.
Honfleur <Calvadoa), II, 137,
HuoRne, II, 49, 148, 153; UI,
— (Loais U, roi de), UI, 19.
— (Marie de). 11,297; lU. 995.
noocrius, m. 83.
Homes (Jacques de), UI, 245,
— (Jean de), évèque de Liège, I, 107.
— (Jean de), UI. 245,247, 248.
Hospice (f) (lulie),IV, 99. 100.
Hospiul (l'I (Somme), IV. 311.
Howard (Edward), I, 28. 29.
— (Elisabeth), U, 191.
— (Henry), comte de Surrey,
— - (Thomas), dac de Norfolk, I, 38, 100, 262, 293, 299; II, 146, 147, 191, 203-205: FV, 238, 272, 276. 280, 329.
Buieht^ Toir Wight (ile de).
Hamières (Claude de), sienr de Lassigny, UI, 404, 415; IV, 202, 210, 223.
— (Guillaume de), sieur de Lassigny, I, 135, 137, 138.
— (Jean, sieur de), I, 126.
— (Jean, sieur de), I. 126, 170; U. 34 ; UI, 39, 42-44. 73, 75, 79, 82, 84. 86-88. 91, 103, 110-116, 149. 273, 277, 296, 396, 403-410, 413, 414. 416- 419, 422, 423, 426, 433.
— (Jean de), sieur d'Bstrepigny, UI 308.
— (plïilippo de), I, 135.
Hurault (Jacques), de Cbever-
ny, évéque d'Antun, I, 268- 270, 278, 279.
— (RnoQll, I, 278.
Hnsson (Claude de), comte de Tonnerre, I, 357.
— (Louis de). I, 357.
— (Madeleine de), U, 17.
nOMB ALPHABËTIQtJB.
Hoy (Jmd de), IV, 1&5.
Uyère* (ilei d') (Var), U, 10.
n»Kie-Prance, 1, 320; n, 1 : m,
Imbaut (de Rivoire), III, 264.
Imbercourt (sieur d'), voir Bri-
meu (Adrien de).
Imperatore (Cevare), II, 77.
— (Claudio), II, 77.
— (Girolamo). Il, 77.
— (Tiberiol, II, 77.
Innocent VIII, II, 314.
Insprûck (Autriche), IV, 19.
Inville (tieur d'), III, 370, 371,
Irlande, I, 46, 47.
Isabelle de Portugal, femme de
Cbarlea-Quint. II, 106, 298,
Itcbia (ite d') (Italie), II, 95.
l8eo(lacd') (Iulie), I, 194.
Isny (Allemagne). II, 131.
luelslein (sieur d'|, voir Egmont
(Maximilien à').
Issoire (Puy-de-Dôme), I, 52.
Ivoy (Ardennet), I, 136, 138,
Ivrée (Italie), I, 25, 26, 311,
Jacques IV, roi d'Écosae, I, 38,
Jacquet V, roi d'EcMM, I, 82,
Jalons (Marne), IV, 242.
Jamais, capitaine écossais, I,
Jamets (Meurtbe-et-Moaelle), I,
— (sieur de), voir La Marck.
JinUs (Aisoe)« 1, 263, 254.
Jaraae (Cbarente), I, 2.
— (siear de), voir Cbabot.
Jean III le I*aci6que, due de
Clèves. Il, 244; IV. 68.
Jean III, roi de Portunl, IL
Jemingham, II, 52, 61.
Jérusalem, III, 299.
Joinville (Haute-Marne), 1, 291 ;
— (le sire de), I, 4.
Jonas (capitaine), II, 96; FV,
Josèphe^ m. 299; IV, 355.
Jourt (Sieur ds), voir Anglnre
(Jean d').
Jove(Paul), I, 7, 8; 11,75.
Juba, roi de Numidie, IV, 361 .
Jules U. I, 14, 16. 21-23, 35,
Jules UI, n, 220.
Julien rÀpostat, IV, 356, 358.
Jullers, IV, 68.
Julius Capitonnas, IV, 356,
Justin U, m, 83.
Justinien, III. 83; IV, 358.
Karue) (Guy), «leur de Borrtn.
Katzenellenbogen (Allemagne),
— (armée de), I, 56.
Knoder (Jobann). II, 245.
Knœrhngen ( Witbelm). II, 233,
— (Wolf Oietricb de), lO. 136,
Knyvet (Tbomas), I, 29.
Kœnigaberg (AllâmagiM), II,
La Barra, capitaine de gens de
pied. I, 16d, 209.
La Bartbe (Paul de), sieor d«
Tbermee, II, 96, 284, 327;
m, 64, 360, 391 : IV, 8. 10,
mon ALPBABtnOCJB.
La Bâttm» (Jmub d«i. siear d« Monlrewl, IV, i\ù, eîS
— gMBtte de), I. 07 ; II. 75.
— ilHarre d«k «véque «ie Genèw, I, 274, 275.
Labienat, IV, S42.
Ubour(M]rt de), 1.283; II. 71,
La Brffionnière (Joaebim de|,
wur d« Warty, IV, 202.
— (Pierre de), tlear de Warty, I, 267-269.
La Boianère (Ifére). III, 43.
U Chapelle (Loire), III, 338,
La Cbapelle-RaioBOuio (Pierre
de», IV. !62.
— (Reoé de», IV, 162, 177, 178.
LaChaeteigneraTe(Jaeaues de),
sieur de la Cbetmière, IV, 258,262.
— (sieur de), voir ViTonne.
La Chastre (Gabriel de), sieor
de Nançay, I, 77.
— (Joachim de), II. 35.
La Chaussée (Marne). IV, 264,
La Cltt^ttt» (sieur de), Toir Cban*
temerle.
La Comté (Pas-de-Calais), III,
La Croix (Claude de), sieur de
Plaocy, IV, 334.
La Coeva (Pedro de), II. 172.
La PayetU (sieur de), voir Mo-
tier.
La Forge (Jeanne de). I. 9i.
La Garde (baron d«). voir Bsca-
lin des Aymars.
U Grange, I. 135, 136, 153.
Lagny- sur -Marne (Seine-et- Marne), IV, 268.
La Goiche (Gabriel de), II, 35,
— (Pienr» de), IV, 64.
La Hargerie (sieur ds), voir
Raisse (François de).
U Haye (Pays-Bas). I. 57, 58.
U Hat* (GhiffloU« de). I, 211 ;
IV. |4S
la Uerçeriê, voir La Uargerte.
La Hutmudayt (sieor ds), vmr
AnoebauU (Jean d').
Laioei, capiùine de gens de
pied, 1,61.
Lsire I Gaspard de), sieor de
Comilluo, II. 67, 89.
— (Jacqups do), II, 67.
La Jailie (René de), sieur de la Rocbe-Talbol, UI. 66. 67.
Lalaing (Antoine de), comte de Hoosstrtten, III, 373.
Lalanoê (capitaine),voir Bimont (Bustacbe de).
La Loére (Colette de), II, 42.
La Marche (Olivier de), I, 4.
La Marck (Erard de), évéqne de Liège, I, 94, 108, 111, 118.
<— (Goillanme de), dit le Dauphin des Ardennes. I, 107.
— (Guillaume de), sieur de Jameu, I, 27, 28, 122.
— (Jean de), sieur de âancy, I,
— (Jean de), sieur de Jametz, IV, 64, 70, 163.
— (Robert I»' de), I, 94, 107.
— (Robert II de), sieur de Sedan. L 12, 13, 25, 27, 28, 106-108, 110-112, 114, 115, 118, 120-123, 130. 132. 136.
II, 16, 292. 358, 405; III
— (Robert III de), sieur de Fleurangea, I, 12, 47, 28. 72, 111, 112, 121, 122, 159, 252- 254, 357; H, 16; UI, 231, 232, 300. 303-305, 308-310, 312. 314. 315.342, 441; FV.
— (Robert IV de), IV, 64. 72,
La Marthonie (Robert de), III,
lambnc ieom%e ds), voir Lorraine (François de).
Umbro (le), U, 100, 101.
ALPHABÉTIQUI.
La Mrillêraye {«tieurde), voir Moy .
Lam^t (AntuiDe). II, 20Î.
— (Claude de), IV, Î07.
— iFrançoi» dei, IV, 207.
L« Mirandole (ItaUe), III, 3, «22, 325-327, 397; IV, 67, 229. 234, 243.
— (comte de), voir Pico.
La Mothe-aa-Bois (Nord). EU,
La Motte (Italie), I, 55, 68.
La Blotte Daate, capitaine, IV,
La Motte-Gondrin (sieu r d«), voir
Pardaillan.
La Moyenne, capitaine, IV, i35.
La Muette- Iè«- Saint-Germain
(Seine-et-Oise), IV, 334.
Lanciano (Italie), II, 63.
Landeberg (Hana-Lndovic de),
Landrecies (Nord), I, 159, 160;
IV, 425, 127-131, 139, 140, 142-144, 148, 162, 164-166, 169, 175-177, 181, 182. 185, 1 92 272.
Landnano (Italie), II, 100, 104,
Landstubl (Allemagne), I, 118. Langhe (les) (Itelie), IV, 244,
Langres (Hante-Marne), I, 290;
ni, 133; IV, 326. 332.
Languedoc, I, 266. 320 ; II, 2,
Lannoy (Adrienne de), FV, 207.
— (Charlee de), vice-roi de Naple«, I, 277, 301. 303, 304, 311-313, 316. 321, 322. 326, 329-331, 344, 346, 352. 356; U,6, 7, 9,10, 12. 16, 17. 27- 29; IV, 218.
— (Marie de). IV, 207.
— (Philippe de), prince de 8ulmone,lV,2lé.222,î34,235.
— (Poruf dei, IV, 207.
La Noue(Françoitde), III, 349.
Lant-te-Boarg (Savoie), IV, 100, 10t.
LansoTorinene (Iulie), IV, 272.
Uun (Aisne), III, 231 ; IV, 345.
Laonnais, IV. 176.
La Pacaudière (Loire), I, 299.
U Palisse (Allier). I, 268.
— (sieur de], voir Chabannea.
La Panetière^ voir La Platière
(René de).
La Platière (Imbert de), sieur des Bordes, dit Bourdilloo, IV, 165. 202, 210.
— (Philippe de), tieur de* Bordes, IV, 266.
— (René de), I, 295. 297; lU, 370, 371, 383.
La Pôle (famille), !, 50.
— (Edmond de), I, 40, 46-48,
— (Jean de), I, 30, 40.
— (Jean de», I, 44, 46.
— (Richard de), I, 30, 40, 41, 48, 253, 254, 261, «64.
— (William de), I, 46, 47.
La Pommeraye (Gilles de), II;
Lagaeuille (Jean de), sieur de
Fleurac, I, 295.
Lardirarffo (Iulie), I, 2««.
La Rivière (François de), IV,
La Roche- Aymon (Jean de), I,
La Rochebaron (sieur de), II,
La Rocbe-Ganillae (Gorrèse), I,
La Rochechandry (Jean de), I,
La Roche-du-Maim (sieur <i«),
voir Tiercelin (Charles).
La Rochefoucauld (Antoine de),
sieur de Barbetieux, II, 81-
~ (Charles de), IV, 144.
— (François de), IV. 144.
La Roche- Gu\*on (8«in«-et-
Olae), IV, 331.
La Roehtçuf/on (sieur <it), voir
Silly (Louis de).
mon ALPHABtnooi.
sw
U RocMIe (Charente. lofériturtK I, M: IV, 101.103.
U Hocktfot («ÏMir dtU voir Montmorency (Prancoit 4a).
La Rocqu* fHwrses Je), lU, 77, «80.
— (Nicolas de). III, H.
La Rovére (Francoia<IUri« de), duc d'Urbin, I. 79, 87. 204, 226. 289. 306-308, 312, 316; ri,«,23, 26.27, 29. 87, 88, 99, 100,167,392; 111,239.
— (Gaidobâldo de), U, 392 ; IV, U.
-- (Virginie de). lil. 414.
L»rtiçu* (sieur d»), voir Bidoux
(Pierre de).
Lartigue (Pierre de), siear
Lartiçueditu^ voir Lartigue
(Pierre de) La Salle, capitaine, U. 290,
327; ni, 65, 354, 369, 371,
LaMaria V^iuie), II, 19; m,
— (Jean), IV, 347, 348.
Laaki (Jérôme de), U, 138, 139.
Lastiûny (sieur de), y oit Hn-
mieres.
La Tignerette, capitaine, 1, 260.
La Tour (Prauçois de), vicomte
de Turenne, 1,125, 169,245.
LaTourd'Âuveivne (Anne), U,
— (Jean de>, I, 91.
— (Madeleine de). I, 68. 91. La Tour-Landry (sieur de), III,
~ (Marguerite de), II, 78, 84.
La Tour- Saint -Vidal (Antoinette de), I, 275.
La Tomt'Valilieu (sieur de), voir Sassenage (Philippe de).
Latre (Antoine de), sienr de Tombes, H, 127.
La TrémoiUe (Antoinette de), I,
— (Charles de), prince de TalmoDt, I, 60, 71 ; II, 17.
— (François de), U. 17, 51.
La Tr^moiUa (Jaoquea de), sieur de MaaIéoD, I. 77.
— (Uub de). 1,12, 21,24-27, 35,36.50, 51,60,61.67, 72, 77, 148. 162, 244. 245, 250, 266. 266, 291, 293-296. 296- 300, 320, 322^4, 346, 355, 357 ; U. 17, 51.
— (Louis de), IV. 310.
L'.\ubetpiDe (Claude de), IV,
L'Aubier (Charles de), sienr de la Villetière, III, 383.
— (Jean de), III, 383.
Laudon (Catherine de), II, 52.
Laufen (Allemagoel, II, 284.
Uunay (M. de). I, 2^7, 228. Lausanne (Suisse), II, 295.
Lauiree (sieur de), voir Poix
(Odet de).
Laval (Guy XVI de), I, 320.
— (Guy X VU de), IV, 1 19, 273, 309, 316.
— (Claude de), sieur de Bois- Dauphin. U, 89; lU, 191.
— (Jean de), sieur de Ch&teaubriant, U, 87, 144; lU, 364,
La Vauguyon (sieur de),voir Pé-
russe.
La Vega (Garcilasso de), lU,
La Vemade (Olivier de), sieur
de la Bistie, I, 128.
La Vieuvitle (Jean de), IV, 314.
Laygues (Etienne de), sieur de
Ému vais, II, 318, 321. 324,
Leal, I, 207.
Le Biez (Pas-de-Calais), I, 249.
Leca (Aida de), II, 53.
Lecco (Italie). I, 198, 236.
Le Pèvre (François), dit de
Heemstede, sieur de Tamise,
Le GenUl (Louise), II, 94.
Le Groiog (Marc), sieur de la
Mothe-au-Groing, I, 178. Le Jeune (Jacques), dit Malherbe, I, 25.
— (Michel), I, 25.
ALPHABÉTIQUI.
Lempereur (Nicolas), siftar de Qoincy, II, 327 : lU. 65, 354.
LeMay(Var),UI. 242.
LenoDcourt (Henri de), IV, 72.
Lens (Nord), III, 2, 372.
L«oo X, I. 35. 62, 65, 68, 69, 78-80, 87, 88, 90, H 5-! 19, 128, 129, I7M73, 176, 178- 180, 184-187, 192, 193, 198, 202-204, 216, 320. 328; II, 162, 365.
Le Parcq (Pas^e-Calaii), III,
Le Parmentier (Marguerite), I,
Lépine (Marne), IV, 265.
Le Puy (Uaote-Loire). I, 271.
Lerici (Italie), II. 82.
Leabos, IV, 356.
Lucun (aieurtie), voir Fuix (Thomas de).
Lessona (Italie), I, 314.
Leacate (Aude), III, 439, 440, 455; IV, 78.
Leure (la fosse d'Eure) (Seine- Inféneurei, IV, 286.
Levt^ voir Leyva.
Le Vavasseur (François), sieur d'Esguilly, I, 256, 257, 329; II s"
— (Godefroy). I, 256.
— (Pierre), IV, 119, 262.
Le Vayer (Jean), IV, 211.
— (Marin), sieur de Pescheré, IV. 211.
Le Veneur (Jean), II, 230.
— (Tannepuy), IV, 99.
Levis iHélène de), I, 87.
Leyni (IlaUe), tV, 110, 114,
Lêyva (Antonio de), 1, 214, 282, «85,287, 301,322, 331, 344; II, 19, 20, 26, 53. 56, 58-60, 86, 87, 100, 104, 170, 314, 339, 340, 347, 348, 386-389, 401 ; m, 9-12, 14. 26, 44, 78, 80.81,89-104, 107,115, 116, 123, 134, 137, 201, 297, 344.
— (Sancbo Martints de), III,
LUigny (sienr <1«), voir Pierrevive (Charles de).
Uane (la), IV, 280.
Licque* (sieur de), voir Recourt.
Licbteaatein (Cécile de). U,247.
Lipge (Belgique), I, 94, 118,
LiesM (Aisne). IV, 74, 144. 164,
Liétard de Boussu (Jean-Hennin), II, 351.
Liftnac (Gabriel de), sieur de
Davignac, II, 51.
Liçnon (sieur dk), voir Rocheba-
ron (Jaraucs de).
Ligny-en-Barrois (Meuse), IV.
Likerkê (baron d«), voir Han-
nart (Jean).
Liliers^ voir UUers.
UUe (Nord). I, 37.
Liliers (Pas-de-Calais), I, 336.
Limours (Seine -et -Oise), FV,
Lindau (Allemagne), II, 131.
Liuières (Cher), IV. 12.
— (Jacques des Es»ars, sieur
de), capitaine, IV, 257.
Lisbooi^( Pas-de-Calais), 1,259.
Lisie (Jean de), sieur de Mari-
vau]^, tll. 372.
LUtenois (sieur de), voir Vienne
(François de).
Uvet, I. 252.
Livoume (Italie), H, 162.
Loches (Indre-et-Loire), I, 24 ;
Lodi (Italie). 1,69, 73, 195, 224.
Lodrone (Ludovic dis), II, 52,
Loges (Hugues des), sieur de
Cbailly,!, 131,329.
L(^a(ra)(itaUe),m,434;IV,
Loorofio (BspacM), 1, 105.
Loire (la), I, 407
LoisoD (Pas-de-Calais), I, 249.
mon ALPRAfetTIOCt.
LombtrdM, H. 60. M, m, 170.
t0T,{OO.iS4,36O;ai.)6,3&.
Lombriasco (Iulie). IV. «07.
LoxneKÏQO {lUUcK I, 217, îîi,
UndrM, I, 40, 4S, 45-48, 96;
11,35,36, 135. 143, 495, ttS,
LooMoomlM (CUadine de), IV,
Umgfawtriê, Toir Pavrie.
Loiûnumeto ( Seine -ei- Oise),
lS.342.
XtfNjVray (tieor de), toir Siily
(FrAoçoii de}.
LonpttKûl (sieur d«), toir Boe-
nit (Nicolas de).
— (Philippe de), siear de Haraucourt. III. 300.
Loogwy (Meurthe-et-Motelle), IV, (57, 161, 193.
— (CUode de), évëque de Langres, U, 231.
— (Françoise de), II. 231.
— (Jean de), sieur de Givry, I,
— (Philippe de), II, 231.
Lorens lEuenne). sieorde Saint*
Ayl. II. 283.
Lotrgti (siear de), voir Montgom-
mery (Jacqoee de).
Lorme (Bénédict de), I, 181,
Lorraine, I. 112. 114; IV, 248.
— (Anne de), il, 335.
— (Antoine, dac de), I, 61, 62, 72, 77, 139. 246, 256, 293, 354;U,27,51, 239,334,335; rv, 147, 272, 324.
— (Claude dei. duc de Guise, I, 20,31,49,61,62,67,72,77, 81, 82, 127, 154, 156, 158, 170, 245-247, 249-251 , 266.
«80, »1,292. 320; U, 1, 5, 239, 292; lU, 8, 213, 221, 233, 301, 313, 314. 357, 360, 425; IV, 55, 63,64,69-71,74, 75. 118, 131, 138, 144, 151, 157, 179, 182, 257, 258, 273.
Lorraine (Claude de). marquU dn Maine, IV, 151.
— (François de), comte d'An- UMle, IV, 64. 118-m, 131, 138, 144, 146, 151, 153, 156.
— (François de), comte de Lam* besc. 1, 246, 318. 320, 354,
— (Jean de), cardinal, I, 203;
II. 347, 348, 383-389, 391, 393, 395-399, 401, 410; m, 2,7.8,11.13,23,26.37,216.
» (Louis de), comte de Vandémont, I, 282. 320: U, 5, 7, 27. 28, 50, 52, 53, 59. 65, 71, 85. 89.
— (Marie de), reine d'Écoiae, rv, 55, 281,282.
— (René de), I, 62.
— (René II), I, 203.
— (duchesse de), voir Christine de Danemark.
Lorieil, capitaine de gêna de pied, I, 61.
Los Covoe (Prancesco de). II, 165, 166. 318, 321, 323, 332, 333,345,372,390,393, 397;
Louan (Jeanne de), IV, 145.
Londnn (Vienne), I, 55; IV,
Looet (Jean de), baron de Cal-
visson, III, 180.
Louis, duc d'Orléans, U. 107,
Louis V. électeur palatin, 1, 94.
LouisXI,I.4,41.80, 262. 297.
Louis XU, I, 7, 11, 13, 14, 16,
UI, 59, 61, 339. Louise de France, I, 89; II.
Loormarin ( Vaucluse). m, 280.
Loutain (Belgique), I, 203.
INDEX AtP!
Louvain (Antoio« de), sieur de Rognac, IV. 131.
— (Nicolas de). 1,11.
Lubeck (Allemagoe), II, 131.
Lac (le) (Var), lil, 183, 184, 196,
Lucas, capitaine, I, 188, 191.
Locceios, IV, 359.
Lacé (Graiian de), I, 195.
Lucera (Iulie), U, 63, 64.
Lucerae (Suisse), I, 306; II,
LacieD, IV, 351.
Locilius, I, 10.
Lacques (Italie), U, 171; IV,
Lucquois, I, 261. 301 ; III, Î39.
Lucullus, IV. 344, 353.
Lude (sieur du), voir Daillon.
Ludovic, capitaine, IV, 101,
Luillier (Guillaume), I, 270.
Lûmes (Ârdennes), II, 291.
Lunéville (Meurth6>et>Moselle),
Luppé (Jean de), II, 89.
— (Raymond de), II, 89.
Lu^uin Bergue, marchand de
Turin, IV, 108.
Lusignan (Vienne), II, 19.
Luther (Martin), I, 80, 112.
Luxembourg, IV, 61-63, 69, 70, 72-75,146,147, 151,152,154- 164, 167, 168, 176, 185, 193,
— (Antoine de), comte de Brienne, IV, 163, 167, 176, 180,
— (Charles de), comte de Brienne, 1,126, 166, 170; 111,263; IV, 163.
— (Jacques de), sieur de Piennea, 1,252,253.257,340.342.
— (Jean de), sieur de Gbistelles, 111,263; IV, 156.
— (Louis de), comte de Roussy, IlLt63;IV,240.
— ^arie de), I, 20, 45, 49; U.
— (Pierre de). II, 105.
— (Pbilib«rte de), 1, 58.
Lyenard (Hév&rt). IV, 216.
Lyon (Rb6ne), 1. 53, 59.62. 67, 81, 196, 212, 261, «64, 267- 15-17, 19. 203, 205; UI, 39, 40,51,52. 63,111, 115,118.
Lys (la), I. 33, 256, 258; lU, 361, 362; IV, 124.
Bfacault (Antoine), II, 139.
Madelpino de France, I, 321 ;
Madrid, II, 11. 12, 14, 15, 19,
39, 49, 172, 334, 359, 405, Madruuo(Alifprando), IV, 217,
— (Christophe), IV, 217, 227.
MaSstricbt (Pays-Bas), I, 107.
Maffdel)ourg (Allemagne), II,
liaggi (Gesare). dit César de Naplea, lU, 410, 411, 416, 424, 429; IV, 37, 89, 111.
Maillard (Olivier), IV, 62.
MaiUé (Artus de), IV, 144, 145.
— (Guy de), IV, 145.
— (Louis de), sieur de Lalen, I,
Mailly (Antoine de), sieur d'Àa> cby, I. 58, 169, 227: U, 290, 327, 330; III, 65, iSft. 35S, 354; IV, 91, él7.
— (UuUn de), I, 169, 209. 825.
— (Jean de), I, 227.
— (Louise de), lU, 306.
— (René de), iv. 91, 216.
•— ( Philippe de) , sieur de 8* Eloy ,
— (Robert de), aieur de RaiMt> nll, I, 127, 151, 325, 337.
Mailly-ConU (Perry d«), I, 33; U. 67.
— (Jean de), II, 67, 89.
Maine (Guillaume du), 1, 163.
Malaspina (Riccarda), il. 206.
INOBl ▲LMUltTIOITI.
Mt<»frjfii (MaUiesu 6«koilo),
n, wT
MaielMM (Rolwrt). I V . m.
MalbMv (BwB&rd d«). I, 31.
Maldonate. 1, 86.
Matot (Jean), siear d« GnviUe, I, 31.
— (Jeaan«), I. 357.
— (LuuU), neur de GraviU», I,
— (Louise), I, 227.
— (MàmU h 31.
MtletU (âUis&betb), I, 188.
Malherbe (Loutae de), I, 25.
— Toir Le Jeane (Jacqaet).
MaUburg (Hermaon de), II,
Malte {ih de), U, 185.
Manèe (Theode), lU, 350. 391 ;
Manfredonia (lulie), II, 71.
Maïufeld (Albert), U, 131.
— (Gérard), II. 131.
— (Pierre de). IV, 69, 70, 74.
Mante* (8eiae^>t-0Ue). rV,279.
Maotooan. I. 86, 187, 193, 214.
Mantom (lulie). I, 276; U, 26,
— (marquis, puii duc de), voir Goaxûue (Préd(^ric de).
Manuel (Lorenxo), U. 330.
Maramaldo (Fabrice), II. 21,
Marano (luUe), IV, 20, 32, 35.
Marariffha (Giovanalberto), II,
Marchiennef (Nord), 1, 164, 165.
Maroouasis (seine-et-OiM), I,
Marcq (Pas-de-Calais), I, 166;
Marennes (Charente -laférieu-
ra), IV, 102.
Marescbal de Saint- Priest
([Jean), sieur d'Êptnac, I, 275.
— (Pierre), I, 275.
Mareuil (Franco» de), sieur de Montmorean, I. 125, 140.
Mffuêrit» ^Àutritkê^ vmr Ao-
tncbe (Margoeriu).
Marguerite de France, ftUt do
FraaçoUI*', 1,321.
Margoeriie, reine de Navam, I,
ni, 453.
Marie d' Anglelarre, ftlle de Hên-
n VIIL L96; II. 38, 106,
Marie. fiUe de Charles-Qaint,
n. 298; IV. 271.
Mane de Portugal, U, 298.
Marie Tudor, sœur de Hen-
rv VIII, I, 38, 40.
Mafiffuan (luiie), I, 18, 25, 33,
Manni (Girolamo), Ul, 423 ; IV,
Mahoo (lulie), II, 335, 336.
— (Hieronimo), voir Marini (Girolamo;.
Marie (Aisne), IV. 144, 150,
Marne (la), IV, 242, 248, 249.
Maroilles (Nord), I, 160; III.
Maroc (Clément), I, 163.
Maroton (Loais), I, 86.
Marquette (Nord), I, 165.
Marquise (Pas-de-Calais), II,
Biars (Pierre dei, sieur de la
Gouue, m. 263.
Marsav (Aodre de). IV, 293.
Marwille (Buuches-du-RbÔM^,
IU
187 188 Marsiàs de Pella, IV, 349.
MarUt (Charles de), sieur de
Bacqu<>ville, U, 289, UI,
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Martinengo (Gabriel de), II, 54.
Martinengue (Georges de), IV,
Martini (Quiniut), IV, 339.
Martres (Bertraod de), I, 285.
Martres de Saiote-Colombe (Me-
naud de), évèqae de Tarbes,
Marvillt (sieur de), voir Raillard
(CalberiD).
MascaroD (Masqueroo), I, 197,
Matignon (Joachim de), siear
de la Rocbe, III. 404.
Maubertrontaine (Ârdennes), I,
Maubeuge(Nord), IV, 128, 136-
Maubuisson (siear de), I, 145,
Maogiron (Guy de), I, 60, 73;
Ilf, 419, 426; IV, 100, 131,
— (Pierre de), I, 60, 125.
Maanoury (Antoinette de), II,
Maure de Novate, III, 149, 350,
Mazimilien W, empereur d'AN
lemagne, 1, 16-18, 21*23, 35-
Maya (Espagne), I, 154, 155.
Meanz (Seine-et-Marne), IV,
Mecklembourg (Albert de), II,
Medechinf (J.-J.), marquis de
Marignan, I, 86, 117, 348,
349; II, M, 329. 330; lU,
Médias (famille), II. 23, 28,
— (Alexandre de), duc de Florence, II, 62; m, 341.343.
— (Catherine de), II, 162, 163.
Médids (Clarisse de), m, 223; IV, 67.
— (Gosme de), due de Ploreoes, IV, 191,217, 221,222,234.
— (HipMlyte de), cardinal, II.
— (Jean â&i. dit Jean des Bandes-Noires, I, 216, 230, 231, 235, 236, 305. 307, 310, 311, 347, 350, 351 ; II, 25, 26. 2», 68: m, 42; IV, 217.
~ (Jules de), I, 69.
— (Julien de), duc de Nemonrs, I, 80; U. 229.
— (Laurent I" de), I, 80.
— (Laurent II de), I, 68. 69, 78, 80.88,90,91.
— (Bfadeleine de), II, 206.
— (Pierre U de). I, 68.
MelQ (Iulie), U, 69, 70, 85.
— (prince de), voir Garacciolo (Jean).
Mellon (Antoine), capitaine italien, IV, 306.
Melphi, voir Melfi.
Melun (Seine-et-Marne), UI,
— (Adrien de), sieur de Normanville, I, 98.
Memmingen (Allemagne), II,
loi ^ 1 oZ*
Ménage (Jacques), IV, 282.
Mendosse, capitaine espagnol,
Mendoxa (liligo de), II, 37.
Menedomus de Sicyone, I V , 350.
Mercenasco (IUlie), II. 400.
Merino ( Gabriel -BstelMn), II,
MerveilUt^ voir Maraviglia.
Merville (Nord), lU. 861, 365,
Mesme (Henry de), I, 6.
Mesnii-le-Chàtel (Pas-de-Calais). lU, 354.
Messincuurt (Ardennes), 1, 108,
MeU(LorraioeM.4l,122: IV.
Meuse (la). I, 118. 136, 13T,
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ItS, t39. t57. 324, St
Utùèrm (ArdmoM). I. 139- 152; U. ai, ?9?; III, 15; IV, 2«5, 180, 3?4. 333.
Mtcbrt-Aoge, capiuùoe, III, 32î;ivr?51.
MilAD, Milanais, I. 11. 12, 21, 33. 24, 39, SO, 55. 56, 65^.
337, 338, 342-344, 346, 350, 355, 356, 361, 363, 364. 367, 374, 380-382, 385, 395. 408, 413, 415; ni. 14,16. 19, 28, 39. 46. 56. 59, 72, 118, 124, 197. 236-239. 342. 447; IV, 7-9, 12,15.27,31.67.68.81, 108, 161, 188, 209, 217, 227- 230, 232, 234, 239, 243, 270,
MUtiade, IV, 348.
Miodelbeim (AUemagne), II,
Minorqae (Espagne), II. 297.
Mioians (Jacquet de), I, 227,
— (Loais de). I, 227.
Mirabeik) (Iulie), I. 352-354.
Mithridate. IV. 353. 354.
Modèoe Julie). 1, 176, 301 ; II, 102, 167. 168, 170, 392.
Mohacx (Hongrie), III, 19.
MoUans (tiear </«), voir tJrre (Germain d').
Iloobmn, capitaine, 1,209, 210,
Sfoncada (Ugo de). I. 332-334; U. 27, 28, 68, 74-76.
Moncalieri (Italie), I, 66; III,
MonealTO dutie). IV. 231.
Moneaait, capitaine gascon, IV,
MoncbequT (Nord). I, 162.
Moncby (Jean de), siaar de 8è-
narpont, IV, 163, 262, 327,
Moncby-Cayeux (Pas- de -Calai»), I. 210. 211; m, 359,
Moocby - Montcatrei (Micbelle
de), IV. 177. Monçon (Espagne), II, 219; III,
Moncontour (Vienne, I, 2.
Moodenard (Gacien de), sienr
d'Estillac, I, 285.
MondoTi (Iulie), II, 400, 401 ;
Mondragon (sieur de), II, 52.
Moneint (Trisun de), III, 84,
MonesUy (Gilbert de), sienr de
Forges, H, 327, 329.
Mongelos (Basses-Pyrénées), I,
Moninc (Biaise de), IV, 201,
Jfonn«tni, voir Moneins.
Monnet iPanle). IV, 91.
Mons (Belgique), IV, 135, 137,
Monstrelet (Enguerrand de),rV,
Monta (Iulie), IV, 205. 207.
Montafia (Iulie), III. 435.
MonuOé (François de), IV, 244,
Montagnac (François de), siev
d'Bsuusannes. I. 275 ; II. 22. Montaigut-en-Cotnbrailles(Puy*
de-Dôme). I, 271.
Montaldo (Iulie). IV, 91.
Montalembert (André de), sieur
d'Rseé. II, 327; ni, 04; IV.
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Monurffis (Loiret), 1, 38 ; II. 8?.
MoDtaubao (Marie de), I, 31.
MoDtaat (Jean de), dit Saiot-
Clair, 1. 121.
Montbel (François de), «ieur de
Veray ou Veret», II, 295, 303,
Montb^liard (Doubt), II, 283,
MoDtberoD (Marie de), I, 125,
MoDtbhton (Loire), 1, 54 ; III, 52.
Montclou (capitaine), I, 135.
Montcomet (Ardennes), 1,150;
Montdidier (Somme), I, 295,
MoDtdragon, capitaine espagnol, f 155; II, 89.
Moateclair (Haute -Marne), I,
Montecuculli (Sebastiano de),
III, U
Montefellro (Gentile de), 1, 193.
Montespedon (Joachim de), I,
Montfaucon (Sébastien de), évoque de Lausanne, II, 295.
Montferrat (Italie), II, 389; III,
Mont/ort (François de), I, 227,
-- (Hermann de), H, 247.
— (Hugo de), II, 247.
— (Nicolas-Guy), I, 227.
Montgommery (Jacgaee de),
sieur de Lorgea, l, 60, 124, 147-150, 169, 209, 240, 245, 247, 250, 261, 282, 289, 302, 305,315, 358; II, 86. 88; IV, 118. 268, 282.
Monticelli (Italie). I, 329, 330.
Montiéramev (Aobej, I, 128.
Monligny (siear de). IV, 240.
Montigny-le-RoT (Haute-Marne), I, 291 ; IV, 332.
Montjehan ou Montejean (Louis
de), I, 310 — (HÎUK '
lé d«), 1,310, 858 ;n, 86,
Montlambert, près de Boulogne, IV. 308, 309, 310, 312. 316,
Montl'nel (Ain), III, 114.
Montmédy (Meuse), IV. 74, 75, 154, 272.
Montmélian (Sav(Me), II. 320,
Montmor (sieur d$), voir Ruxgest (Louis de).
Montmorency (Anne de), I, 54, 63, 85. 97, 134, 135, 139. 145.
353, 358, 360-362, 364, 384, 385, 389, 395. 996, 406, 448, 425, 428-443, 4M4»: IV, 2, 64,65, 184,261,316,319.
— (François de), sieiir de la Rochepot, I, 97, 358: III, 8.
~ (Guillaume de). I. 54.
— (Louise del, II, 67, 230.
Montmorency la Nivelle (Joseph de), III. 298.
— (Philippe de). II, 298.
Montoire (la) (Pas-de-Calais).
Montpellier (Hérault). I, M, 113; il, 205, 237; Ùl, 440; IV, 74, 77, 80, 101.
OfMI 4LPRABATU|UI.
Montr^tor (Iodr»-0i-Loii»K I, St.
MontrtuU-Bemtht («eor dt). rùkr
Veraon.
MoQtresii-tar-Mer (PM-de-Qi-
iai«N I. 17, 18. 170, 209, tll,
Ub, 247-«50. 256-258, 26$,
S3&, 336; III
MoDt-SaiQt4««n (Belgique), IV,
Moai-8aiDt-MarlJo (Aisne), I.
Moat-Sùot-Qoeotio (Somme),
MontvtUi<>ra (AlMce), II, 5.
Mooia (Iulie). I, 215. 224,225,
Moore (ADgleterre). U, 4.
Morel(le),IV. 113.
MorelU (IMIH. IV. 205.
Mor9U» (tieur ét)^ voir Du 8o-
liert (Cbariet).
Moreal (A nos de), tiecr de
Fretnoy, I. 91, 336.
— (bâtard de), 1, 170. 245, 293.
— (Jacmie* de), sieur de Fres- Dov, IV. 131, 151, 155, 158.
Momint de Parme, I, 302.
Monac (sieor de). H, &, 66, 67,
Mormtl (forM de) (Nord), 1, 160;
Morooe (Pranceeco), I, 194.
— (Girolamo), I, 117, 129. 172, 175, 1K3, 194, 196, 204, 205.
Mortagne (Nord), I, 131, 133.
Morura (Italie), I, 309; 11, 60.
Mortamart (M. de), I, 77.
Moselle (la), IV, 74, 159. 167.
Mosnier (Lion), I, 131.
Moiier ( Antoine), sieur de la
Fayette, I, 31, 133, 170, 244,
II, 3,51, 76; UI
MoUer (Gilbert), «imr de la Fayette, I. 31.
— (Loaul, sieor de la FliyeCU, U. Si; 111,81,281,404,433.
Mooiios «Allier), I. 50,90, 264.
Jtfouy, voir Moy.
Mouxon (Ardeones), 1, 130, 134-
139, 141, 142, 153. 151; lU.
Moy ^Antoinette de), I, 227.
— (Charles de), sieur de U Mellleraye, I, 97, 125, 166, 333. 358; U, 16; IV, 163.
— (Jacques de), I, 32, 97. 154.
— (Jean de), I, 32, 74.
— (Jean de), I. 33.
— (Nicolas de), sieur de Ghin, 1, 18,31,150.
Mtftneourt (sieur de), Toir Hangest (Joachim de).
Mosas (= Moniay. Meuse), IV,
Munster (Allemagne), III, 389.
Murano Carbone, ingénieur napolitain, IV 240.
Muz (lulie). II, 56.
Namur (Belnque), I, 17, 122, 141, 150; IV, 128.
Nantes (Loire-Inférieure), 1, 40.
NaotoiUet (M. de). II, 59.
Nantoin (Isère), I, 273.
Naples, 1, 51, 68, 78. 88, 89, 91, ^, 113, 115-118, 187, 194, 217,301,328.330, 345, 352; 11,3,9,10,27-29,52,60,62, 68,69,71-79,81-95, 104, 120, 170,309.311. 313, 324, 332.
— (César de), Toir Magm.
Narbonne (Aude), II. 13; FV,
Narsés, Ili, 83.
Naaaan (Henri, comte de), 1, 56*
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137, 140, 141, 145, 150, 152; n, 309, 356. 403, 404 ; III, 1, 4, 5, 48, 64. 111, 127, 212, 213, 231, 232, 287, 297, 303, 305, 306. 308-311, 313. 314.
Naisaa (Jean de). I, 56.
— (Pierre de), UI, 242.
— (René de), IV, 253, 254.
-> (bâtard de), I, 139, 153.
Naturelii (Philibert), prévôt
d'Utrecht, U, 45.
Navarre, I, 14, 36, 59, 88, 89.
Navarro (Pedro), I, 60, 73, 75.
90,91. NédoDchel (Charles de), siear
de Uévin, Ili, 360.
Nègrepelisse (siear de), voir Ca-
raman (Antoine de).
Neiihard Ulrich, II, 233.
Nemours (duc d^), voir Fois
(Gaston de) et Médicis (Julien
de).
Nerva, IV, 357.
Nesle (Somme), I, 298.
— (Louise de). II, 89.
NeufchAteau (Vosges), I, 291,
Neufchàt«>I (Pas^e-Galais), IV,
Neoffen (Allemagne), II, 251,
NMilbasé (canal) (Nord), 1. 335,
Nenfville (Nicolas de), siear de
Villeroy, I, 96.
NeuviUe-sur-Escaut (Nord), I,
ifsMTt (comte de), voir Glèves.
Nice (Alpea-MariUmes), U, 149,
132, 134, 187, 188, ttS, 271.
Ntoolas VI, n, 176.
Nicolas de Damas, IV, 355.
Nîmes (Gard), 111,268; IV, 78.
Niselles (siêur de), I, 120.
Nive (la), I, 284.
Noaiiles (Antoine de), m, 113,
Noceto (Prancesoo de), comte
de Pootremoli, I, 77 ; IL 7 ;
Noël (Jean). I, 36.
Noircarmee (sieur de), II, 306.
Nola(IuUe). 11.83,84,97.
None (IiaUe), IV. 191.
Norfolk (duc de), voir Howard
(Tliomas).
Normandie. I, 28, 90, 320; H,
Nouvion (le) (AisnejL I. 152.
Novalesa(lulie). rV.99.
Novare (Italie), I, 18. 21. 25,
Noyelles (Adrien de), UI, 312;
Noyon (Oise), I, 88, 89, 113,
Nally (Charles de), IV, 270.
Nuremberg (Allemagne), IV,
0 (Charles-Robert d'). H, 94.
— (Jean d'), sieur de Maillebois, UI, 65, 392. 393.
— (Louis d'), U, 94.
Octacilius, IV, 362.
Ofanto (1*), U, 69.
OtBgnies de BoolainvilUers
(Jean d'), vicomte d'Aomale,
OgUo (n. I, 192.
OMe(i\ L 152.197; IV, 128,
Oisy (Aisne), I. 159; IV, 128.
Oisy-ie-Vtrser (Nord), I, 165.
Oiéron m dl, IV, 102.
OUvitr (Prançois), chancelier de
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Prmoc«, IV, 143, 160, StI.
OiMflit iIulifK I, 1?0.
Onéticrite d'Eftio*, IV, 349. Oppiu», IV, 3S4.
OrmHçt (pnne« d"), voir Chtloo
(Philibert de).
Ordre (loor d*) (Pa»-d»-Cftiaii}.
IV, 279, »S
OriéaDf (Loiret), UI, 450, 451.
— (.\otoiM d*), marquif de RotheliD, UI. 41.
— (Claude d*), doc de Loogueville, I, t40, 313. 315, 319, 3Î6, 329; U, 186.
— (Prançoit d'), marqaU de RolheliD, III, 81.
— (Prançoia d r, dac de Longaeville, 1.13, 14,15, 30; II,
— (Jean àX cardinal, II, 186.
— (Louis W d'», duc de Longaevitle, I, 30, 34, 38, 40.
— > (Loois II d"), duc de LonguevUle, in, 41,81; IV, 55.
— (B^aHe dl. I, 23.
— jfduca d*),voir Charles, Louis,
Henri.
Omans (Doubs), II, 39.
Omesan ou Ometan (Bertrand
d'), sieur de Saint'Blancard,
— (Magdelon d'), IV. 133. 134.
Ortini ( famille), II, 3.
— (ChiappiQOl, I, 74.
— (Giansiordanol, II, 85, %.
— (Gian.Paolo) da Cen. II, 326, 329, 386; III, 41. 66, 78, 84, 85, 87, 112, 149, 190, 191, 279-281, 300, 320. 337, 409, 410. 413, 414, 433.
— (JeaD-Prançois), comte de PeUgliano. IV, 67, 229, 233.
— (Julio), m, 200, 414. 419,
— (Lorenxo), dit Renxo da Ceri, 1,288,289,301-303.317.320; n, 27, 29-31, 33, 77, 78, 84.
— (Mario), III, 414.
— (Napoleone), II. 85, 96.
Ortiol (Nicolas), comta de Pelîgliaoo, I, 74.
— (Orsina), II. 121, 399.
— (Valeriot. 111.200; IV, 235.
Ortenberg (Allemagne), I, 243.
Orvii^ iltalte). II, 62.
Ossnn (Pierre d'i. lU. 64. 350,
391, 393, 432; IV, 8t, 83, 94, 190. 191. 211, 212. 224, 228, 232, 246, 247.
— (Rager d"). 1,87; II, 327.
Oetiano (Iulie), I, 193. Ostie (luliel, II, 61.
Ostreveol (pays d*). 1, 165, 246.
Onessant liie d'i. II. 143.
Oulx (Iulie), III, 419, 426.
Outreau (Pas-de-Calais), IV,
Ovada I luliel, III, 322.
Ove (terre d) (Pas-de-Calais),
Oyseao (Pierre 1'), III, 390.
Pace (Richard), I, 317.
Pacier, capitaine, III, 336.
Padooe (Iulie), I, 22, 55; II,
PaUmède. IV. 349.
Palaiiolo (Iulie,. IV. 197, 272.
Païenne (Sicile), II, 296, 304.
Paiéologne (Bonifiace), marqnis
de Mootferrat, m, 10.
— (Guillaume), marquis de Moniferrat, I, 25, 78; III, 10.
— (Marguerite). III, 10, 343.
Palephatus, IV, 351.
Pallavicini (Cristoforo), I, 173,
— (Jean-Ludovic), I, 347-350.
— (Madalena), I, 175.
— (Manfredo), I, 181-183.
— (Oriandoi, I. 181.
— (PaUaTicino), I, 173.
PaliDières (Ptacre de), sienr de
Saint-MarUn, lU, 382.
Paltoisin (Roland), I, 191.
— Toir Pallavicino.
Pampelune (Espagne), 1, 14, 106,
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Pancalieri (TUtlie), lY, 198.
Pandino (Italie), I, 23, 56.
Pappenteim (Joachim tod), U,
Pardaillan (Arnaalt de), I, 9%.
— (Biaise de), tiear de la Motte-iiondrio, III, 4i9; IV, «37, 138, 250.
— (Pierre de), IV, 137.
Pari», 1,20, 34, 49, 5i, 52, 54,
56, 57, 88, 89, 90, 97, 103, 209, 2i0, 254, 263. 264, 297, 298; II, 2, 34, 38, 60, 82, 108, 117,118,157, 190; III, 106, 111, 120, 125, 301, 302, 342, 345, 347, 348, 424, 450, 451, 454; IV, 73, 101, 125, 186, 203, 237, 238, 259, 267-269,
— (capitAine),voir BroUa (Étien* De de).
Parme (Italie), I, 79, 162, 172, 175-179, 184, 187-189, 191, 192, 202, 205; U, 61, 162; m, 32g. jv 243.
Pas (Pas-de-Calais), I, 251.
Pâssano (Jean-Joacbim de), n,
Passavant (Haute -Sa6ne), II,
Passeran (Jura), I, 275.
Passin (Isère), IV, 199.
Pairocles, IV, 361.
Patrouille (la) (Pas-de-Calais), III 390 391
PauriII,II,226. 309, 311,314, 315, 318, 319, 323, 324, 333, 337, 338, 341-347, 349, 351- 355, 364, 366, 369-375, 379, 380. 382, 883, 389-392. 397, 398,402,415; III, 12-15,17- 19,21.23, 26. 29. 45, 46, 116, 118, 235, 237-240, 340, 343, 444, 445; IV. 2, 10, 16, 18, 26, 28, 32-34. 36, 236.
Paol- Emile, I, 7.
Pouii n , vot r Edcalio des A y mars.
Pavie (luliej, I, 18, 30, 31, 48, 75. 85, léè. 126, 127, 169.
Pay»-Ba«, I, 16, 37, 47, 134, ?62; II, 95, 272, 324; lU, lit, 379,386,396,447,452;
Pedro, maréchal de Navarre, I,
Peliacao (J.-B.), III. 200.
Pellicier (Guillaume), amban»-
deurde France à Venise, IV,
Péloponèse, III, 299.
Pelouz (PraoçoU de), I, 275.
Penon (fort du) (Bassee-Pyré-
nées), I, 154.
Pepolu (l3go di), 1, 194-195, 308,
Pemes (Pas de-Calais). lU, 352,
Péronne (8omme), I, 159, 170.
DI
Perosa (Italie), UI, 109. 416,
Pérou, lU, 341.
Perpignan (Pyrénées-Orientales), m, 423; IV, 65. 74-81,
Perreau (Louis de), sieur de
Castillon, m, 110.
Perrenot (Nicolas), sieur de
Granrelle, II, 37-39, 42, 44,
Perrichon, capiuine, IV, 115,
Peniée, roi de Macédoine, IV,
Perthes (Haute-Marne). IV, 249,
Pertuis (le Perthut) (Pyréaéea
Orientales), IV, 79.
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PéroMe-dM Car* (Pnmçoto <k»K ■iear de la Vaufuyoo, I. ttS, 169. 170, Î4S, ^0. 2T8.
— (Gaatirr da), X^ Ob.
— (Jaoqirat d«K baron de* Cwt, nCh, 349; IV, i20, 147, 151 !S3. tW, ?tO. «9, 8«6.
Pcava (ta), II, Bî.
Pwaro (Italie), U, 62.
^iMsir* (marquia d«),Toir Avaloa (Peroando-Pranoeico dV Pwchiera (Italie), I. 22.
Peachin (BtaiM do), I, 275.
— (Louis do), I, 275.
PtiiçUano (comte dt), voir Or-
tini (Jeao-Praoçoitl.
Petit (Hjeronyme), I, 309.
PeUtdé (Jean), I, 275, 276.
Peùt-GaMon (SMoa-ai-liania), Il g^^
PéMoas (Héranll). I, 55.
Philippe VI, roi de Pranee, IV, 156. 2! 4.
Philippe le Beau, archiduc d' Autriche, I, 16. 40, 41, 47,93; U, 106. 127, 234.
Philippe le Boo, doc de Boar»
gogne. U. 106: IV. 62.
Philippe Cor»e, IV, 239, 274.
PhihMot de Syracose, IV. 351.
Philoatrate, IV, 353.
Picardie, I, 16, 36, 37, 49, 90, 99, 130. 154, 206, 213. 254, 258, 262, 254, 265, 283, 290, 293,297,300, 320; II, 12, 95, 40, 111, 127, 163, 174, 212, 219. 221, 233, 287. 305, 325, 338, 341. 346, 347, 360, 388, 396. 403, 405, 424, 425, 434, 437. 438, 441. 451; IV, 74, 75, 118, 131. 135, 136, 143.
Piecolomini (cardinal), n, 337.
Pioo (Alberto), III, 224.
— (Galeottoi, comte de la liirandole, III, 223, 400; IV,
— (Gian-Pranoeaeo), III, 224.
Piràuigoy (Somme), 1, 41 ; IV,
Pie U, IV, 360.
Pie IV, I, 86.
Piémont, 1, 62; n, 2S, 886, 889, 375.394,415;III,3, 5,9, 13.
32, 34. 86, 87. 89. M, 68, 80, 82. ItS, 186, 143, 146. 149.
162, 165, 170, 187. 221, «31, 289, 319. 325, 335, 344, 367, 369. 370, 385, 396, 397. 403- 405. 417, 418, 422, 424. 427, 438,440, 442, 446. 454-456; IV, 66-68, 75, 79, 81, 82, 92, 99, 110, 188-190, 192, 194.
Piennts («ieor tU^, voir Hallnin.
Pietra Banu (Iuli(>). lU. 23, 26.
Pierrefont (Aione), IV. 164.
— Toir Rocbefort (Guillaume de).
PierreTive (Charles de), sieur deLèzignT,IU,15f:IV,142.
Pignerol (Italie), I, 65; III, 66, 109, 230, 405-407, 414-424, 429, 440, 446; IV, 85-90. 92.
Piçu$tin^ voir Poemerich (Wolf van).
Pins (Jean de), I. 203.
Pio (AlbMto), comte de Garni, 1,117,178,328,351; D, 107.
— (Rodolfo), évéquede Faeoxa, U, 187. 198. IW, 200; m, 23,
PiaiMt, voir Boasy I Antoine
de).
Pisani (cardinal). II. 62.
Pise (Italie), I, 14; U, 162.
Pisaeleu lAdheo de), tieur de
Heilly.de Pontaine-Lavatan.
U, 290;IU
— (Anne de), duchesse d'Etampes, I, 20; lU, 80.
— (Gaillaame de), siêar de Heilly, I, 20. 255.
— (Marguerite de), I, 20. PUtoia(IUlie), UI, 11.
Piton (Pierre de), II, 100, 101.
mn AiMuiÉnQui.
Pizzighetoae (lulie), I. 201, 235; 11.6,9, 16.
PlaiMOce, PlaÏMOtin (Iuli«). I, 68, 79, 172, IM, 205. 276, 329: II, 26-28, 59-61, 119, 162;m. 23,236, 331; rv. 5.
PUntagenet (George), doc de Clareoce. I, 41-43.
— (Marguerite), I, 42.
Pluurque, IV, 338, 344, 350,
Pô (le), I, 64, 66. 68, 191, 193, 281. 329. 350; II, 60,87,400, 401; III, 325, 332, 432-434, 436, 449; IV, 4, 5, 27. 82,85- 88, 90. 92-95, 109, 112, 113, 190, 194, 197-199, 207, 214, 215, 230, 231.
Podeme (Italie), I, 193.
Poemerich (Wolf van), IV, 69, 74, 75.
Poggio Reale (Italie), II, 71.
Poirioo (Italie), III, 407. 415,
Poisieu (Michel de), sieur de Saint- Mesme, dit Capdorat, I, 127,282,305, 314; II, 16.
Poitiers (Vienne), III, 450.
— (Jean de), sieur de Saint- Vallier, I, 270, 278.
Poix (Anne de), III, 376.
— (Bauduin de), sieur de Li-
fnereuil-Métiôres, III, 359.
— (François de). FV, 207.
— (Jean de), IV. 207.
Pôle (Geoffroy), I, 43.
— (Henry), I, 42.
— (Reginald), I, 42.
— (Riàard), I, 42.
PoUgnac (Anne de), HI, 356.
— (Uabeau de), I, 31.
— (Jeanne de), I, 106.
Poim, voir Eacalin des Aymars.
Polybe, IV, 353.
Pommereu (Jean de), I, 303.
Pompée, IV, 354, 362.
Pompénnt jsiaar de), I, 87,
Pomperr d'Assy (François de),
Pomponius Auicus, IV, 354.
Poncher (Etienne), I. 53, 57, 96.
Pons (Anne de), t, 222.
Pontano (Giovanni), IV. 360.
Pontbriand (Louis de). Ill, 356.
Pont-de-Beauvoisin (Savoie), I,
Pont-de-Brtqoe (Pas^e-Calaia),
Pontecnrooe (lulie), III, 326.
Ponte Licciardo (Italie), II, 83.
Pontestura (lulte), IV, 82, 84,
Pontevès (Jean de), sieur de
Carcè». 111,140, 149; IV, 94.
— (Michel de), IV, 133.
Pontevico (Iulie), I, 192, 288.
Poni-Faverger (Marne), ï. 145,
Pont-Rémy (Somme), III, 389.
— (sieur de), voir Créquy (Antoine de).
Pont-su r-Sambre (Nord), IV,
Portel (le) (Pas-de-Calais), IV,
Portier ( Francesoo ) , siear de
Miendry, U. 304.
Porto Ercole (Italie), H, 84.
Porto Fino (Italie), II, 76.
Porto Mauricio (Italie), IV, 188.
Porto Venere (IUlie). II, 9, 81.
Portsmonth (^Angleterre), IV,
Portundo (Roderigo), II, 381 Porumoguer (Hervé de), I, 29.
Pot (Anne), I, 51.
Poton, voir RaOin.
Pouille (Italie), U, 63, 92.
Poullain de Dieppe (le). I, 45.
Pourrières (Var). III, 191.
Poyet (OntUanme), II. 228, 2M,
m, 305,313, 320; III. 151,
Poyfon (capitaine), I, 9t, 135,
PoYOU (Francis). II, 37.
Prégtni, voir Bidoux (Prégent
de).
I!fDIX ilLPRABtnOlJI.
Piémont (AUm). I. 299 ; IV,
Pré<«Tftl (GoilUome d«K 1, 127.
— (Bimon déU l, itl.
PréTOCt (Louifi, sirar de 8ftn-
»c, III. T3,75,79, 103,106.
IV, <35. 161, 177, 179. !80,»8I.Î
Pm (Antoioe de Lettee dee), tieur de Moatpexat, 1, 97, 98, i\k, H5, 1?3, 358; II, 1, «6.
Prie (Edmond de), II. 89.
— ihcatr de), I, 30, 65, 270, 278, 357.
— (Gabriel de), I, 357.
— (René de), baron de Buiançais, U. 89.
Prischet (Nord), IV. 128, 180.
Probus iTita», IV, 363.
Prooope. IV, 358.
Proiiy (liouis de), tiear do
Sourt, I, 132.
Provana (famille), IV, 111.
— (Giacomo di), sieur de Leyni, UI, 226.
— (Gmate de), lieur de Beinete, UI. 226.
ProTenee, U, 7, 141, 199; III, 16,69,87.105, 114.118, 122, «29. 135, 150, 160. 163, 182, W8,212. 219, 221. 234. 254.
282,287,318,319, 321, 322, 323, 325, 424, 438, 441 ; IV, «6.53,60,131,141, 194,260,
Ptolémée, IV, 361.
— (Épipbane), IV, 352.
— (ÉVergète), IV, 351. 352.
— (Philadelpbe). IV, 352, 353.
Putrein (Glande), «leur de Ma-
rieo, III, 263.
Put du Pou (Bonaveniure du), Û. 67.
— (Perelte du), I. «2.
Py renée», lU, «U.
Pyrrhui, FV, 344.
Qoeaooy-to-Gomle (le) (Nord),
I. «52: rv
Quiévrain (Jeanne de). U. 29«.
Qytncy («leur d»), voir Lempe-
reur.
uiau>-Curce, IV. 950.
uintitien, IV, 36«.
QttiMarme (PhiUppe), IV. «7«.
Rabelait, U, 309, 314, 34«.
Rabodângea (Louis, *ieur de),
U,«26, 338, 339: lU, 8, «0,
Raceonigi (Italie), 01,456; IV,
Raffin (Antoine), dit Poton, eé*
ttéchal d'Afenais, III, «13,
Raiiiard (Catherin ou Cathelin),
tienr de Manrille, IV, 87, 88,
Raince (Picola»), I, 203.
Raisse (François de), sieur de
la Hargerie on Heinerie, I,
Rambouillet (Seine-el-Oise),
Ramburelies {Vnnçûàm de), I,
Rambaree (Antoinette de), I,
Rangone (Claudio), II, 102, «04.
-(CMUnia), II, 53:IV,8.
— (Piancew»), I. 347, 350.
— (Guldo), I. «76. «77, 30«, 347, 350; U, 91,93, 95, «02; UI, 3, 12, 29, 37. «70, 22i, 222, 224, 326-335, 344, 345, 397- 399, 402-405, 423.
— (Nicolo), I, 347.
Rat (capitaine), III, 428.
Ratisbonne (Allemagne), H,
hattl, Toir Retello.
RaTenno (Iulie), I. ««, 19. 2S,
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Razemon (capitaine), I, 136.
Ré (Ile de). IV, 102.
Recanati (ItaUe), II. 62.
Reckrod (Georges de), IV, 69,
Récourt (Jacques I*' de), baron
de Licques, IV, 149.
— (Jacques U de), I, 337, 340; m, 374; IV, 149.
Re«no (Iulie), I, 117, 174-179.
m, 183, 188; II, 61, 162, 167, 168,170, 392; III, 326.
Reims (Marne). I. 52, 129, 130, 134, 135, 138, 145-147; U, 291; IV, 144, 146-148.
Rémond (Pierre), IV, 264, 330.
Renary = Uernani? (Esjmgne), U, 114.
Rence, voir Orsini (Lorenzo).
René (capitaine), III, 335.
Renée de France, I, 38, 56, 89; 11,60.
Rennes (Ille-et-Vilaine). II, 145.
Renooard (capitaine), iV, 195.
Renteria (Italie), II, 114.
Renty (Pas-de-Calais), I, 168 ;
— • (François de), sieur de Ram-
bert, III, 8.
Retbel (Ardennes), 1, 130, 143,
Revello (Italie), lU, 75, 80; IV,
Reutlingen (Allemagne), II,
Rbin (le), I, 141; lU, 57. 144;
Hhinorave^ voir Saim.
Rbodet (ile del, I, 21 2 ; III, 267.
Rhéne (le), I, 272, 274 ; III, 149,
Ricamé (sieur de), 1, 206.
Ricard de Goardon-Gonouiltac
(PraoçoU de), III, 102; IV.
— (Galiot-Jacqaet de), slear
d'Aaaier,I,l27, 146, 353;U,
Ricard de Gourdon-Genonillac
(Jeanne de), III, 77.
Ricarville (Nicolaa de), IV. 145,
Richebonrg (Charlec de). I, 61.
— (Simon de), I, 61. 179. 180.
Ries (élu de), voir Booliert (Jean
del.
Rifférscbeid (comte de), I, 143.
Rifoureet, voir Rifférscbeid.
Rimini (Italie), I, 22; U. 62.
— (Gabriel de), capitaine, III,
Rincon (Antonio), IV, 3-7, 9, 12, 14, 16, 18, 27, 45, 191.
Rincq (Pas-de-Calais), I. 338.
Ripp (Endris), II, 244.
Risque (Antoine), I. 181, 182.
Riva (Italie), III, 408, 435; IV,
Rivoire (Humbert de), I, 275.
— (PbiJioert de), sieur du Palais, UI, 264.
Rivoli (ItaJie), UJ, 1 12, 113. 225, 417, 419, 429, 430-432, 436, 437;IV, 4, 5, 95. 109.
Rivolu (Italie), I, 231.
Rixou (baron du), III, 264.
Robecco (Iulie), L 192-194, 199.
Robertei (Plorimond), I, M, 146.150,179.202.
— (FrançoU). II, 42.
~ (Jean), II, 38. 42, 43.
Rocade' Boldi (Iulie), IV, 189,
Roccàbianca (Iulie), I. 191.
Roccasparviera (Iulie), I, 63;
Rochebaron (Jacquee de), sieur
de Ltgnon, IV, 177, 239.
— (Jean de), sieur de Ugoon,
— (Pierro de). IV, 177.
Roehtbaron d'Àuvirpiu^^nAtChti-
lençon (Claude de).
nmiX ALPHABÉTIQUI.
Roduicbootft (Aimenr d«|, Uroo d« Mortanart. l. M.
— ( Antoia* <iel, mmr d« Sùnt- AiiMuid.UI.(80. <9«,3?i: IV.
~> (Charit* 4«), tMroo d« Sftioi^ AnMod, IV, 210, ÎSX
— (Praoçuis dr),«ieur de Ctuunp.
aêniM*, I, 96; III. 180. m-
— (LoaUdei. I. 98.
Roèb«fort (Qiarente- Inférieure), I. S5.
— (le «eor de), IV, 202, 2!0.
— (Guillaame de), dit le capi- Uine Pierrepoot, I, 2^6, 293 ; II. 5i.
— (Guy de), I, 36.
— (Jean dei. I. 36.
Rocbefori^n>Yvelioef (Seine-
et-Oiseï, IV, 334, 335.
Roeroy (Ardeooet), IV, 181.
Rodemachera (Lorraine), IV,
Jl«f«x (évèque de), Toir Armagnac (Georges d*).
Itmês (cieur de), toir Croj (Adrien de).
Roggendorf tGuiilanme de). I, ©,86: IV, 15, 145, 146.
Rognac (sieur de), IV, 141.
Roban (PranoMS de), dear de Gié, IV, 2.
— (Pierre de), I, 33, 40.
— (René de), II. 136.
Roban - Guémené ( Madeleine
de), I. 357.
Rolin ( bonis ), sieor d'Ayme-
ries,!, 108.110, 115, i lé.
— (Nicolas), I. 108.
Romagnaoo lltalie), I, 200, 312.
Romagne, II, 33. 24. 96.
Romans (Irérei. III, 138.
Rome, I, 43. 65, 78, 83, 116,
III, 13, n, tl, té, U, 117, 238, 295. UOTmI. S43. 383.
Romorantin ( l.<otr-«i43har), I.
38,103. lit; IV, tSLSftI.
Roncevaui (col de). I. 15, 154.
Roncherolle* (Adrien dH, baron
de Uagnerille <ou de Heoqne-
Tille), 1. 9ë, 303.
— (Louis de), I, 98.
Roquefort-de-ICarsan (Landee),
Rueoy (aieur de), IV. 240.
Rosaem (Martin van), IV, 66,
Rossi (Pio Maria de), comta de
San Secoodo, IV, 164.
Rouanlt (Joacbim), 1. 297, 298.
Roucy (Nicolas de), tieur de
Saint' Aubin^Gobelet, II, 290 ;
Rouen (Seine -Inférieure), U, 28^: III. 41; IV, 73.
Roubault iTbibault), sieur de Riou, IV, 319, 327.
Roossillon, IV. 61-65.
Boussjf (comte d$), voir Luxembourg iLoais de).
Rou Tille (Marguerite de), II, 51; m, 81.
Roux (cap), IV, 134.
Roye (Somme), 1, 295, 296, 298.
— (Antoine de), I, 72.
— (Jean de), I, 72.
Rubempré tPrao«»ise de), 1, 19,
— (Jeanne de), IV, 210.
Rubiera (Iulie), II. 162, 392.
Rodesheim (Allemagne), I, 94.
Rue (Somme), IV, 307. Rnisseaurille (Pas-de-Calais), 1,
Rnlandt (Joaen), U, 245.
Rummuit (sienr de), voir MalUy (Robert de).
Ruremonde (Allemagne), IV,
Rustici (Nicolas de), dit le Boasu, U, lût ; III, 233, 389, 406, 418. 440.
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Rayaaz (Etienne de), L 139.
Rye (Angleterre), II, 194; IV,
— (Gérard de), sieur de Balançon, II, 138-140, 360, 406.
— (Joacbim de), II, 75, 76.
— (8imou de), II, 75.
Baalfeld (Allemagne), H, 131.
Baccbia (Beltrame), IV, 20.
Sadirac (Cécile de), U, 89.
Sagonte (Espagne), III, 30.
Sailly (Isabeau de), 1, 126. Saint' A mand (sien r de) , voir Ro-
chechouart).
— (Nord), 1,131, 133, 164.
Saint- André (sieur d«), voir Al-
bon.
Saint- Antoine (Isère), I, 273.
Saint-Aubin (Gnarles de), sieur
de la Motbe-des-Noyers, I,
Saint-Aubin-l'Hermito (sieur
de), capitaine d'une bande de
la légion de Normandie, II,
8aint-Aubin-dn-Cormier (lUe-
et- Vilaine), I, 51, 52.
Saint-Autfin-Gobelet (sieur de),
voir Roucy (Nicolas de).
Saint-BtimoDt (Jean de), I, 87, . 92, 93; IV, 239,274.
Saint- Bon net-le-Proid (Haute- Loire), 1,271.
Saint- Brisse (capitaine), III,
Saint-Chef (Isère), II, 383; III.
Saint-Claude (Jura), I, 274.
Saint- Dizier (Haute- Marne),
m, 423; IV, 241, 242, 248,
Sainta-Banme (Var), I, 81.
Sainte-Colombe (Jacquet de),
Bainte-Fiayve (Anne de), IV,
Sainte -Geneviève (capitaine),
Sainte- Marie, voir Dona Maria.
— (Belgiquei, IV, 152, 153.
-> (capitaine), IV, 195.
Sainte-Menebould (Marne), IV,
Sainte -Mesm$ (sieur de), voir
Poisieu (Micbel de).
Saint-Bstefve (Paul de Pradi-
nés, sieur de), capitaine, IV,
Saint-Etienne (près Boalogne) (Pas-de^^alais), IV, 327.329.
Saint -Puscien (Somme), II, 290; IV, 312.
Saint-Gelais (Jeanne de). H, 67.
SainUGermain (Jeanne ne), IV.
— (M. de), IV, 307.
Saint-Germain en L4iye (Seine-
et-0ise),1.2, 39, 93. 426; U,
Saint-Inglevert (Pasnle-Galai^,
Saint-Jean (mont) (Belgique),
Saint-Jean-d'Angèly (Charente-
Inférieure), I, 55.
Saint-Jean-de-Lux (Daiaes Py-
rénées), 1,154, 155, 242, «B4;
Saint-Jean-des-Vignes (Aisne),
Saint-Jean-Pied-de-Port (Bas-
ses-l^'rénées), 1, 15, 154,284.
Saint-Julian (ca|»iiaiDe), 1, 325.
Saint-Julien (François de), sieur
de Veniert, III. 442-444.
— (James de), UI, 290-292 ; IV.
Saint-Laur«>nt-du-Var (Alpet-
MariUmes), III, 137. 140.
Saini-Malo (capitaine), II, 5.
Saint - Martin - aux - Comeillee
(Pas-de-Calais), III, 369. 373.
Saint- Martin-Bagnae (Jeen d^,
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du-HhÔD^), III. 367.
âaini-Martia-U-Hivièra (Aù-
oei, IV, 174.
Saint-SlMhiftt (puint«) (Flat*-
II, 105; UI
122, »i Buntof^, I, 55.
Saint-Pul (Hautes- Alpes), I,
6ftint-Pi«t«-l»>lfoutier ( Nièvre), I, 264.
8aiot-Pol (Pas -de -Calait), I,
— (comte de|, voir Boorboa
(François de).
Saint-ChieniiD (Aime). I. 170,
8aiat-R«mbert-sar-Loire (Loire), UI, 26, 52.
SaiDt-Rpmy (Jean de), III, 255 ;
IV, 127, 2y7.
Saint- Riqaier (Somme), UI,
Saint-Romain (Philibert de),
sieur de Lurcy, I, 275, 277.
Saint- Sébastien (Espagne), II,
Saint-Seigne (Claude de), UI,
Sain^Sonplet (Nord). IV, 174,
Saint-Symphorien-de-Lay (Loire), 111,338; IV, 94.
Sainl-Thierr\' (Marne), I, 147.
Saint-Trond' (Belgique). I, 94,
Saint -Venant (Pas-de-Calau),
m, 361-365; IV, 124.
Saioi-Yve (capitaine), IV. 136,
Salces (PTréoées-OrienUles),
U, 13: rv, 78.
Salenelles, capitaiae de mos de
pied. II. 290.
Salerne (Italie). U. 27. 28. 7S.
— (pnnœ de), voir Sén Beverino (Pemand de).
Salins (Jura). II. 106.
Saliuste, IV, 354. 366.
Salm-Rbingrave (Jefl
de), IV, 70, »4f
— (Marie de), U, 292.
Salon (Boaches-da-Rb6ne), l,
Saluces (marquisat et pays de),
— (PraDÇois, marqais de), II.
326, 386; UI, 9, 10, 37, 66- 76, 78-82, 81-88, 94-97. 106, 118. 133, 289-»2, 336, 343.
— (Gabriel, marquis de), lU,
— (Jean-Louis, marquis de), Œ, 82, 86, 289-292, m.
— (Louis U, marquis de), I,
— (Michel -Antoine, marquis de), 1,176,201.202, 320.322- 324,330,332-334,347: 0,3. 7, 19, 22, 23, 25-27, 29, 30, 33,64.65,90,91,93-95; IH.
Salviati (Jacques), II, 62.
— (Maru), IV, 217.
Sambre (ta), I, 159; IV, 127,
Samer (Pas-de-Calais), I, 247.
Samorel = Saulmory (Meuse).
Sampeyre (luUe), III. 116.
Sampieru Corse, lU. 42, 90, 91.
Sanœrre (Cher). 1, 1 13. 124 ; U.
— (comte de), voir Bueil (Loois de).
San Omstoforo (Italie), 1, 287.
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Saii^ (Meurth»<^i-lfoMll«), I,
San Damiano (Iulie), III, 410;
San Germano (Italie), U, 389 ;
Sanguin (Anne), I, 20.
— (Antoine), cardinal de Meudon, IV, 273.
San Maitino (Italie), 1, 189.
Sannaxar (Boniface de), IV, 6,
SaAne (la). IV, 456.
San Ofipizio (Italie), IV, 134.
San RalTaele (Italie), IV, 95, 97.
Samae (sieur d«), voir Prévost (Louis).
Sain Salvatore Monferrato (Italie), IV, 231, 272.
Ban Beverino (Alfonse de), duc de Somma, 111, 336; IV, 67, 233, 243, 247.
— (Fernand de), prince de Salerne, 1U,104, 146;IV, 217, 219-221, 225, 226, 234, 243.
— (Galeaa de), grand écuyer de France, I, 31, 197, 205, 226, 230,320, 355,357; 11,207.
— (Jules de), I, 31, 197, 355.
— (Pierre-Antoine), prince de Bisigoaoo, III, 104.
San Severo (Italie), II, 63.
Sanson , capitaine namurois,
Santa Brigida (IUlie), I, 68. Sant' Ambrogio (Italie). I, 27;
Sant' Angelo (Italie), I, 345,
Sauf Antonio (Italie), III, 429,
Sanlhia (Italie), I. 261.
Saragosie (Espagne). II, 12.
Sarcus (Adrien de), tieur de
Ramecourt. II, 96.
— (François de), I, 20.
'- (Jean de), I, 20, 126, 245, 255, 341; II, 96, 290; UI, 232,233,305,308, 311, 312, 354. 357, 358.
Bardaigne, II. 77-78, 84.
Barrebrflck (Anne de), I, IÎ6, 170. 298.
— (Catherine de), I, 72.
— Guillemette de), I, 72, If 1 ; IV, 64.
— (Philippe de), IV, 137.
— (Robert de), conie de Bray> ne, I. 111.
Sarry (Marne), IV, 265.
Sartirana (Italie), I. 308, 309.
Sasaari (Sardaigne). II, 78.
Saasenage-La Tour (Philipoe
de), sieur de Vatilieu, I, 61 ;
lU, 87, 116.
Saulle (Baltbasar de), iimir
dEygnières, ÎIl, 272.
Saulx (la), IV, 249.
— (Gaspard de), simr de Tavannes, I, 27.
— (Jean de), 1.27; IV, 311.
Saumnr (Maine^t-Loire). 1, 40.
Sauseuse, capitaine, I, W9^ 210,
Saveme (.Msace), II, 5.
Savigliaoo (Itotie). I, 6S; II, 332, 339, 340, 400, 401 ; EU, 9,23,67, 103, 115-117, 226.
Savoie, II, 123, 324, 332, 333;
— (Agnès de), 1.30; n, 196.
— (Charles U. duc de), I, 66, 67,80,274,327,329:11, 123, 125, 126, 190. 199, 200, 202, 229, 293-296, 298. 299, 302- 305,312,313, 320, 321, 323, 325, 326, 332, 334, 337. 339, 346, 348, 364, 378, 381, 388, 389, 391, 401, 410, 411, 413; III, 12-14,24,25, 28-31. 59, 82, 104, 117-119, 124. 148, 319,324,343: IV, 15, 271.
— (Claude de), comte de Tende, n, 19. 65; m. 138. 139, 183, 186, 187, 189, 190, 195, 255, 300. 320, 429; IV, 132, 209,
~ (Honorai de), eomta àê VUlars. m, 392.
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SavoM» (Looite d»K 1. 15. 39, 40, M,6î,66.T«,W,81.!i!,n9, ISÔ. ^34, Î63, Î6«, 266, 3Î0, a&5; Il.t 5,8-11. t&.<6, 104, 110. I?-, I?9, 293, «94, 305, 31'.». 343, 410.
— (M«rgQ«ht«d«). II. tO&.
— «Philibert de), II, 29S, 294.
— (Philibert* de). duch«iM de Nemourt. I, 80.
— Philippe II, doc de), 1. 6!,
263;nr«W,»*-
— (Philippe de), comte de Ge< ivoUriI,W^.»3.294. ^
-. (René, bàurd de), l, 57, 64.
67.6S,H3. ?0I.Î05, Î4Î, Î44, 215, 222. 225, 226, 230. 269, 277.279,280,319, 355, 357; II. «5, 17.19; III, «38.392.
Satooe tlulie). I. 274, 330, 332- 79,96,98;U1, 455, 456;IV.
Sexe (Panle), UI, 248, 252, 253.
— (Maorice de), IV, 166, 478.
— (beroD de), IV, 229.
— iJeeo le Conrtent, due de), II. 13!. ^ „
— (Jean-Frédéric, dac de). II, 131. 442, 244.
Scalenghe (Giacoroo di), II, 400 ;
8carpe(U),I,38,163, 164, «65,
Schenck de SchweiDtburg (Sè-
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